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AVERTISSEMENT, 


Des  écrivains  d'un  talent  distingué  se  sont  mûrement  occu- 
pés des  enfants  trouvés  ;  divers  ouvrages ,  la  plupart  recom- 
mandâmes, ont  été  publiés,  depuis  quelques  années,  sur  la 
question  si  grave  des  moyens  de  diminuer  le  nombre  des  ex- 
positions de  nouveaux-nés  ;  à  quel  titre  venons-nous  ajouter 
un  pros  volume  à  des  écrits  dont  nous  reconnaissons  le  mérite? 
c'est ,  peut-être ,  ce  que  nous  devons  expliquer.  Convaincus  de 
la  vérité  de  nos  paroles ,  nous  croyons  devoir  d'abord  indiquer 
notre  but ,  et  justifier  notre  mission. 

Notre  but,  c'est  la  révision  complète  de  la  législation  des 
enfants  trouvés  ;  c'est  la  réforme  d'un  système  dont  nous 
avons  eu,  plus  que  personne,  occasion  de  remarquer  les  fu- 
nestes conséquences  ;  c'est  surtout  l'amélioration  de  la  condi- 
tion civile,  hygiénique  et  morale  de  ces  milliers  de  malheu- 
reux ,  que  l'imprévoyance  et  l'immoralité  mettent  chaque  jour 
à  la  charge  de  la  bienfaisance  publique. 

Cependant  nous  nous  serions  abstenus  d'écrire  sur  une 
question  déjà  traitée  bien  souvent ,  et  quelquefois  avec  un  suc- 
cès mérité,  si  nous  n'avions  aussi  de  nouvelles  mesures  à 
proposer  sur  les  moyens  de  parvenir  à  réduire  le  chiffre  des 
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enfants  trouvés,  et  si  nous  n'avions  à  grossir  de  quelques 
pensées,  que  nous  croyons  exactes,  la  masse  d'idées  dont  les 
travaux  d'hommes  habiles  ont  éclairé  un  des  plus  grands 
problèmes  de  notre  économie  sociale. 

L'influence  des  mœurs  sur  les  expositions  de  nouveaux-nés, 
et  celle  des  hospices  d'enfants  trouvés  sur  les  mœurs,  sont 
une  des  études  les  plus  intéressantes  auxquelles  puissent  se  li- 
vrer l'homme  d'état ,  le  philosophe  et  l'économiste.  Bien  déter- 
miner les  lois  de  l'augmentation  progressive  du  nombre  des 
expositions  de  nouveaux-nés,  et  du  chiffre  des  enfants  que 
nourrit  la  charité ,  ce  serait ,  selon  nous ,  rendre  un  service 
signalé  à  la  morale  publique;  ces  lois,  nous  croyons  les  avoir 
découvertes  et  formulées. 

Nous  professons  dans  cet  essai ,  des  opinions  opposées  aux 
idées  le  plus  généralemeut  reçues  sur  la  nécessité  des  tours  ;  sur 
le  système  d'admission  des  nouveaux-nés  dans  les  hospices  ; 
sur  les  rapports  que  Ton  croit  exister  entre  le  haut  prix  des 
moyens  de  subsistance,  dans  les  temps  de  misère  publique, 
et  le  nombre  des  expositions  d'enfants  ;  sur  l'emploi  le  plus 
convenable  que  la  société  doit  faire  des  enfants  trouvés,  etc. 
Quelquefois  nous  révoquons  en  doute  des  assertions  que 
le  temps  avait  inscrites  au  rang  des  faits  les  mieux  établis , 
et  nous  nous  permettons  de  discuter  le  témoignage  d'hommes 
dont  personne ,  plus  qne  nous ,  n'estime  le  caractère  et  les 
lumières  ;  mais  notre  pensée  est  indépendante  et  conscien- 
cieuse ;  elle  est  impartiale  surtout  :  dans  la  discussion  de 
questions  qui  sont  encore  l'objet  de  vives  controverses  ,  nous 
nous  sommes  imposé  le  devoir  de  présenter  avec  tous  ses 
développements  et  dans  toute  sa  force ,  l'avis  contraire  au 
nôtre  ;  les  hommes  compétents  jugeront. 

Nous  ne  sommes  les  partisans  exclusifs ,  ni  du  système  an- 
glais ou  protestant ,  ni  du  système  catholique.  Les  hospices 
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d'enfants  trouvés  ne  nous  paraissent  pas  pouvoir  être  suppri- 
més sans  les  inconvénients  les  plus  graves  ;  mais  nous  pensons 
qu'il  faut  les  ramener  au  but  de  leur  institution ,  et  qu'il  y  a 
grande  urgence  d'en  écarter  les  abus  énormes  qu'ils  entretien- 
nent ;  réforme  fondamentale ,  dont  nous  donnons  les  moyens. 
L'auteur  d'un  ouvrage  estimable ,  dont  nous  combattons  'cs 
conclusions  à  peu  près  sur  tous  les  points,  l'abbé  Gaillard,  est 
un  apologiste  déclaré  des  tours,  pour  la  conservation  desquels 
vient  de  se  prononcer  l'imposante  autorité  de  M.  Yillermé.  ?ïous 
aussi ,  nous  ne  croyons  nullement,  avec  MM.  Yillermé  et  Gail- 
lard ,  que  l'on  puisse  accuser  les  tours  de  l'augmentation  du 
nombre  des  enfants  trouvés,  et  cependant  nous  demandons 
instamment  leur  suppression  ,  en  proposant ,  il  est  vrai ,  l'a- 
doption immédiate  d'un  autre  système  d'admission  ,  dans  les 
hospices,  des  nouveaux-nés  que  leurs  mères  abandonnent  ;  me- 
sure entièrement  exemple  des  inconvénients  immenses  dont  le 
maintien  des  tours  est  l'occasion.  Si  ce  système  capital  n'était 
pas  appliqué,  nous  aussi  nous  trouverions  quelque  danger,  et 
peu  d'avantages  dans  la  suppression  d'une  institution  dont  nous 
réprouvons  cependant  entièrement  le  principe. 

Une  vérité  appartient ,  moins  peut-être  à  celui  qui  l'indique 
le  premier,  qu'à  celui  qui  la  démontre.  ÎNous  n'avons  pas 
la  prétention  de  présenter  un  système  absolument  neuf  dans 
toutes  ses  parties;  prétention  toujours  si  difficile  à  justifier, 
et  surtout  en  économie  politique.  Bien  loin  de  là,  nous  nous 
félicitons  d'avoir  trouvé,  plusieurs  fois,  une  véritable  analogie 
entre  notre  pensée  et  celle  de  quelques  hommes  qui  se  sont 
occupés  de  notre  sujet,  et  des  antécédents  précieux  dans 
des  mesures  dont  plusieurs  administrations  publiques  ont 
ordonné  l'exécution.  Mais  peut-être  avons-nous  les  premiers 
présenté  une  doctrine  générale  des  enfants  trouvés ,  fondée 
sur  des  principes  ou  nouveaux ,   ou  formulés  d'une  manière 
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plus  nette  et  plus  complète ,  qu'ils  ne  l'avaient  encore  été , 
et  surtout  mieux  prouvés  ;  et  on  nous  permettra  sans  doute 
de  faire  observer  que ,  depuis  plus  de  huit  années ,  nous 
avons  professé  nos  opinions ,  et  sollicité  leur  application  aux 
hospices  d'enfants  trouvés  ' . 

Mais  avions-nous  qualité  pour  discuter  ces  questions  sé- 
rieuses et  délicates  ?  c'est  à  notre  essai  de  répondre.  Nous  fe- 
rons connaître  cependant  nos  titres  à  notre  mission. 

Membre  du  conseil  général  du  département  du  Rhône,  et, 
depuis  l'année  1830,  président  de  l'administration  des  hôpitaux 
de  Lyon ,  l'un  de  nous  a  eu  des  occasions  fréquentes  de  faire  à 
une  population  de  dix  mille  enfants  trouvés  l'application  pra- 
tique des  principes  qui  sont  exposés  dans  cet  essai  :  occupé 
depuis  longtemps  d'études  sur  l'économie  politique ,  ainsi  qui» 
de  recherches  statistiques  sur  le  département  du  Rhône ,  et  de- 
puis plus  de  vingt  années,  attaché  au  service  des  hôpitaux  de 
Lyon ,  l'autre  préparait  un  travail  étendu  sur  l'exposition  des 
nouveaux-nés,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger.  Unis  dans  une 
même  pensée,  et  inspirés  par  les  mêmes  intentions ,  nous  avons 
mis  en  commun  des  recherches  qui  nous  avaient  conduits  à  des 
résultats  identiques,  et  qui  tendaient  au  même  but. 

Le  sujet  des  enfants  trouvés  parait  avoir  peu  d'attraits;  il 
ne  rappelle  aux  gens  du  monde  et  aux  hommes  de  lettres  que 
de  petits  malheureux ,  abandonnés  de  leurs  mères ,  et  re- 
cueillis dans  un  hospice.  Cependant  son  intérêt  est  grand  ; 
examiné  de  près ,  il  prend  aussitôt  d'immenses  développe- 
ments. Ce  n'est  plus  ce  sujet  de  l'amélioration  de  la  con- 


1  Nous  avons  fait  connaître  nos  idées  dans  divers  mémoires,  lus,  dés  l'aimée 
1852,  à  des  administrations  publiques,  ou  insérés  dans  les  journaux  :  des  frag- 
ments de  l'ouvrage  que  nous  publions  aujourd'hui,  ont  été  communiqués  soit  à 
des  académies ,  soit  à  des  sociétés  philantropiques. 
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dition  matérielle  des  ouvriers,  qui  louche,  d'une  pari,  à  un  pro- 
blème à  peu  près  insoluble,  et  de  l'autre,  aux  questions  les 
plus  irritantes  de  la  politique  ;  c'est  une  étude  de  faits  nom- 
breux et  variés,  qui  est  intimement  liée  aux  questions  les  plus 
importantes  de  la  morale  et  de  l'économie  publique. 

Aussi  est-il  à  l'ordre  du  jour.  Chaque  année ,  la  question 
des  enfants  trouvés  se  reproduit  dans  les  sessions  de  nos  con- 
seils généraux  de  départements,  toujours  plus  compliquée  et 
plus  grave.  Préfets,  députés,  membres  des  conseils  généraux, 
médecins,  hommes  de  loi,  s'en  occupent  avec  soin,  et  l'étudient 
dans  tous  ses  détails;  elle  apparaît  à  chaque  session  législa- 
tive au  jour  de  la  discussion  du  budget ,  et  devient  le  texte 
d'une  délibération  importante,  au  sein  de  la  représentation  na- 
tionale. Et  ce  n'est  pas  en  France  seulement  qu'elle  occupe 
l'attention  publique  ;  l'étranger  eu  fait  aussi  l'objet  de  médita- 
tions sérieuses,  et,  à  notre  système  sur  les  hospices  d'enfants 
trouvés,  en  oppose  avec  orgueil  un  autre  dont  l'appréciation  est 
l'un  des  objets  que  nous  avons  dû  traiter,  dans  cet  essai,  avec 
le  plus  de  détails. 

Les  programmes  des  académies  et  des  sociétés  philantropi- 
ques  décèlent  les  préoccupations  de  l'opinion  ;  depuis  sept  an- 
nées, quatre  fois,  des  corps  savants  oui  mis  au  concours  des 
prix  sur  la  question  des  enfants  trouvés.  En  1831 ,  la  société 
d'émulation  de  Bourg,  la  société  d'agriculture  et  des  sciences 
de  Màcon  en  1836,  l'académie  royale  des  sciences  belles-lettres 
et  arts  de  Nimes,  la  même  année  ,  et  en  1837,  la  société  des 
établissements  charitables  de  Paris,  ont  promis  des  récom- 
penses aux  mémoires  qui  leur  paraîtraient  les  plus  satisfaisants 
sur  ce  difficile  sujet.  Ces  concours  ont  donné  lieu  à  la  publica- 
tion d'écrits  dont  chacun  donne,  du  problème  à  résoudre,  une 
solution  différente,  et  qui,  très-estimables  comme  dissertations 
académiques,  laissent  peut-être  quelque  chose,  à  désirer  comme 
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expression  des  faits,  et  surtout  sous  le  rapport  des  moyens 
d'application.  Il  n'est  aucun  ouvrage  sur  les  enfants  trouvés , 
qui  présente  l'ensemble  des  lois  dont  l'exposition  des  nouveaux- 
nés  est  l'objet.  Nous  donnons,  dans  cet  essai,  non  seulement 
les  lois  françaises,  mais  encore  celles  des  Romains,  celles  des 
barbares,  au  moyen  âge,  et  les  plus  importantes  de  celles  qui 
ont  été  adoptées  par  les  étrangers.  Cette  étude  comparée  des 
législaùons  nous  a  paru  d'un  grand  intérêt ,  soit  comme  pein- 
ture de  mœurs,  soit  comme  dépôt  de  renseignements  précieux. 
Il  y  a  d'utiles  importations  à  faire  de  l'étranger  en  France ,  sous 
le  rapport  des  moyens  d'améliorer  la  condition  des  enfants 
trouvés.  Nous  avons  donc  dû  faire  des  recherches  spéciales 
sur  le  système  qu'ont  adopté  les  pays  protestants  ,  et  exami- 
ner en  quoi  il  est  préférable  à  celui  dont  les  pays  catholiques 
font  si  généralement  usage.  C'est  dans  le  même  dessein  de  faire 
de  cet  essai,  le  recueil  de  tous  les  documents  dont  la  con- 
naissance peut  être  utile,  que  nous  avons  inséré  parmi  les 
notes ,  quelques-unes  des  délibérations  les  plus  importantes  des 
commissions  administratives  des  hospices ,  et  des  conseils  gé- 
néraux de  départements,  ainsi  que  la  plupart  des  renseigne- 
ments dont  le  gouvernement  a  ordonné  la  publication  par  le 
Moniteur  ;  et  après  la  notice  bibliographique,  l'opinion  des  so- 
ciétés qui  ont  mis  au  concours  des  prix  sur  la  question  des 
enfants  trouvés. 

Qu'on  nous  permette  quelques  considérations  sur  le  déve- 
loppement que  nous  avons  donné  à  la  troisième  partie  de  cet 
essai. 

Les  statistiques  sont  les  faits  traduits  en  chiffres  ;  c'est  l'ex- 
pression formulée  en  nombre,  de  ce  qui  est  ;  c'est  l'inventaire, 
sur  un  sujet  donné,  de  toutes  les  observations,  de  tout  ce  que 
l'expérience  a  constaté;  c'est  enfin  le  texte  obligé  de  toute 
théorie.  Il  ne  faut  pas  sans  doute  exagérer  le  mérite  de  la  mé- 
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thodc  numérique  ;  elle  n'est  digne  de  confiance  que  lorsqu'elle 
repose  sur  des  documents  exacts,  et  même  alors,  comme  le 
temps,  marchant  toujours,  la  modifie  sans  cesse,  on  ne  peut 
jamais  en  déduire  des  conséquences  qui  engagent  l'avenir.  Mais 
s'il  ne  faut  pas  lui  accorder  une  foi  exclusive,  on  doit  encore 
moins  méconnaître  sa  haute  importance  ;  elle  est  la  règle  des 
administrateurs  sur  grand  nombre  de  questions  d'économie  po- 
litique. Par  elle,  l'étude  des  faits  dont  se  compose  l'histoire 
physique  d'un  pays,  a  cessé  d'être  un  roman,  et  elle  est  enfin 
la  seule  base  possible  de  toutes  les  théories ,  la  source  unique 
de  toutes  les  données  positives  dans  toutes  les  matières  aux- 
quelles elle  peut  s'appliquer. 

Peu  de  sujets  réclamaient  aussi  impérieusement  le  bienfait 
de  sa  lumière  (pie  la  question  des  enfants  trouvés.  Ici ,  tout 
était  controverse,  obscurité,  incertitude;  et  rien  ne  pouvait 
être  plus  difficile  que  de  distinguer  la  vérité  de  l'erreur.  Il  n'en 
a  plus  été  de  même  quand  des  observations,  recueillies  en  très- 
grand  nombre  et  avec  méthode,  ont  été  résumées  en  chiffres  et 
rapprochées  les  unes  des  autres.  Quelle  objection  opposerait-on 
aux  faits ,  et  comment  démentir  ce  qui  existe?  Rien  de  plus 
aride  que  l'examen  des  tableaux  statistiques;  mais  aussi  rien 
de  plus  utile,  car  si  les  chiffres  sont  bien  accusés,  la  xt-rité 
positive  est  dans  leurs  conséquences. 

Divers  grands  travaux  statistiques,  sur  les  enfants  trouvés, 
ont  été  annoncés  ou  publiés.  M.  de  Gouroff  promettait  en  1830, 
cent  vingt  tableaux  de  ce  genre,  qui  auraient  résumé,  dans 
leurs  colonnes,  l'histoire  de  tous  les  établissements  consacrés, 
en  Europe,  aux  nouveaux-nés  dont  la  charité  publique  doit 
prendre  soin.  Quarante  de  ces  grandes  feuilles  devaient  traiter 
des  maisons  d'enfants  trouvés  de  Pétersbourg,  de  Moscou, 
il'  \rkangel  et  de  Riga  ;  elles  n'ont  point  encore  paru. 

Le  ministre  du  commerce  a  publié  à  Paris,  en  1835.  un  mi- 
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lame  très-précieux ,  sous  ee  titre:  Documents  statistiques  sur 
la  France.  On  y  trouve  trois  grands  tableaux  sur  l'état  des  en- 
tants trouvés  et  abandonnés  ,  qui  remplacent ,  par  des  docu- 
ments officiels,  les  renseignements  inexacts  et  incomplets  sur 
lesquels  tous  les  calculs  s'étaient  appuyés  jusqu'à  ce  jour.  La 
première  de  ces  grandes  pages  statistiques ,  est  un  tableau 
par  années  et  par  département ,  du  nombre  des  naissances 
d'enfants  légitimes ,  et  d'enfants  naturels ,  et  du  nombre 
total  des  enfants  trouvés  et  abandonnés ,  admis  annuellement 
dans  les  établissements  de  bienfaisance ,  pendant  une  période 
décennale,  de  1824  à  1833:  la  seconde  est  le  tableau  par 
département  et  par  années  du  nombre  moyen  des  enfants 
trouvés  et  abandonnés ,  et  des  dépenses  totale  et  moyenne 
faites  pour  leur  entretien,  de  1824  à  1834  ;  la  troisième 
est  le  tableau  par  département,  du  mouvement  des  enfants 
trouvés  et  abandonnés ,  des  dépenses  qu'ils  ont  occasionnées , 
et  des  ressources  qui  ont  couvert  ces  dépenses ,  pendant 
la  même  période  décennale.  Ces  trois  tableaux  ont  été  dressés 
au  ministère  du  commerce,  avec  les  matériaux  fournis  par 
les  préfets ,  d'après  les  circulaires  et  les  modèles  qui  leur 
avaient  été  adressés  ;  ils  ne  sont  que  le  résumé  d'un  travail 
plus  étendu  dont  le  ministre  a  promis  la  publication  1  .  Un 
excellent  administrateur ,  M.  de  Bondy ,  préfet  de  l'Yonne , 
a  fait  paraître ,  à  la  même  époque ,  quatre  tableaux  formés 
de  renseignements  qu'il  avait  recueillis  auprès  de  ses  collègues, 
les  autres  préfets  du  royaume  ;  nous  avons  soigneusement 
interrogé  et  les  uns  et  les  autres. 

Si  nous  devions  faire  mention  de  statistiques  particulières , 
nous  citerions  celle  que  le  département  de  la  Seine  doit 
à  M.  de  Chabrol  ;  nous  y  avons  puisé  d'utiles  indications. 

1  Documents  statistiques  sir  la  France,  l'aris,  1S5j,  grand  in-4",  p.  2o-ir>, 
ii.  T>,  6  et  7. 
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Nos  tableaux  statistiques  sont  de  deux  espèces  ;  les  uns , 
au  nombre  de  sept ,  ne  concernent  que  L'hôpital  de  la  Charité 
de  Lyon ,  les  autres ,  au  nombre  de  quatre-vingt-six ,  sont 
l'histoire,  pour  chaque  département  en  particidier,  de  tous  les 
faits  qui  sont  relatifs  aux  enfants  trouvés. 

Voici  le  sujet  des  sept  premiers  tableaux  : 

I.  Nombre  des  enfants  reçus  à  l'hôpital  général  de  Lyon , 
depuis  1700  jusqu'au  30  septembre  1783,  et  à  l'hôpital 
de  la  Charité  de  la  même  ville,  depuis  le  1er  octobre  1783 
jusqu'au  31  décembre  1836. 

II.  État  des  enfants  qui  ont  été  exposés ,  à  Lyon ,  cinq 
années  avant  l'existence  du  tour ,  et  cinq  aimées  après 
son  établissement. 

III.  Mouvement  des  enfants  trouvés  et  abandonnés  dans 
la  Haute-Loire,  de  1816  à  1836,  comparé  avec  celui  de  l'hô- 
pital de  la  Charité. 

IV.  État  des  enfants  trouvés  reçus  à  l'hôpital  de  la  Charité 
de  Lyon,  depuis  1784,  comparé  avec  le  mouvement  de 
la  population. 

V.  État  comparatif  des  enfants  trouvés ,  admis  et  décodés 
dans  les  hôpitaux  de  Lyon  et  de  Paris,  en  1833. 

VI.  Mortalité  moyenne  des  enfants  reçus  à  l'hôpital  de 
la  Charité  de  Lyon,  depuis  1802  jusqu'en  1836. 

VIL  Mouvement  des  enfants  trouvés  reçus  à  l'hôpital 
de.  la  Charité  de  Lyon,  depuis  l'année  1820,  du  jour  de 
leur  naissance  ,  jusqu'à  l'âge  d'un  an. 

Chacun  des  quatre-vingt-six  tableaux  consacrés  aux  dé- 
partements ,  en  particulier ,  se  compose  des  éléments  sui- 
vants :  —  indication  de  la  population  du  département ,  de 
son  étendue ,  de  ses  dépenses  facultatives  et  extraordinaires , 
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du  chiffre  total  de  ses  dépenses ,  des  recettes  et  de  la  po- 
pulation du  chef-lieu  ;  —  tableau  des  naissances  de  1824 
à  1833  :  enfants  légitimes,  naturels,  enfants  exposés;  —  ta- 
bleau ,  pour  la  même  période  décennale ,  du  nombre  moyen 
des  enfants  et  des  dépenses  pour  ce  service  ;  —  tableau 
du  mouvement ,  pendant  dix  ans ,  des  enfants  trouvés  et 
abandonnés  ;  entrées ,  sorties ,  enfants  restant  à  la  fin  de 
la  dernière  année  ;  —  tableau  des  dépenses  ;  —  et  enfin  tableau 
des  ressources. 

Ainsi  chacune  de  ces  pages  est  un  résumé  complet  de 
ce  qui  concerne ,  pour  chaque  département ,  le  service  des 
enfants  trouvés  ;  on  peut  d'un  seul  coup-d'œil  embrasser  ces 
faits  d'ordre  différent,  les  comparer,  et  en  tirer  des  in- 
ductions de  nature  diverse ,  suivant  l'espèce  de  recherches 
auxquelles  on  veut  se  livrer. 

Nos  chiffres  sont  officiels  ;  nous  les  avons  pris  dans 
les  documents  publiés  par  le  ministre  du  commerce.  L'in- 
dication de  la  population  a  été  faite ,  uon  d'après  le  recen- 
sement de  1836,  qui  est  le  dernier,  mais  d'après  celui 
de  1831.  Nous  n'aurions  pu  nous  servir  du  mouvement 
actuel  de  la  population ,  sans  introduire  une  discordance 
complète  entre  nos  divers  ordres  de  chiffres  ,  qui  eût  détruit 
toute  la  valeur  de  nos  tableaux.  Chacun  de  ces  tableaux 
contenant  des  faits  de  genre  différent ,  nous  devions  néces- 
sairement leur  conserver  leur  date ,  car  autrement  ils  n'eus- 
sent plus  été  comparables  :  la  date  est  beaucoup  en  statistique. 


Telles  sont  les  études  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés 
dans  cet  essai  ;  nous  ne  croyons  pas  avoir  épuisé  notre  impor- 
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lante  matière ,  et  rendu  désormais  impossible  toute  contro- 
verse sur  les  différentes  questions  dont  elle  se  compose  ;  mais, 
nous  ne  craindrons  pas  de  l'avouer ,  le  problème  des  enfants 
trouvés  nous  parait  maintenant  bien  près  de  sa  solution,  et  le 
travail  de  la  révision  de  la  législation  qui  les  concerne,  singu- 
lièrement simplifié.  Tout  n'est  pas  dit  sans  doute ,  mais  les 
grands  principes  sont  posés ,  et  le  temps ,  aide  de  l'observa- 
tion ,  fera  le  reste. 


HISTOIRE 


DES 


ENFANTS  TROUVÉS. 


Il  est  des  enfants  qui  n'ont  jamais  connu  leur  mère  à  son  sou- 
rire ' ,  et  que  l'amour  maternel  n'a  pas  couverts  un  instant  de 
ses  ailes.  Nul  être  n'est  plus  faible  que  ces  infortunés  au  mo- 
ment de  leur  naissance,  plus  dénué  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
au  maintien  de  l'existence  ,  plus  sensible  aux  intempéries  si  fu- 
nestes à  cet  âge  ;  leur  vie  est  un  11 1  délié  (pie  le  plus  léger  souf- 
fle peut  rompre  ,  et  cependant  le  protecteur  dont  la  providence 
les  avait  dotés  n'est  pas  auprès  d'eux  pour  les  entourer  de  ses 
soins  :  il  les  a  rejetés  ,  il  les  abandonne  ,  il  les  a  oubliés  comme 
s'ils  n'avaient  jamais  existé.  Dans  l'ordre  naturel ,  à  peine  sorti 
du  sein  qui  l'a  nourri ,  l'enfant  reçoit  aussitôt  de  sa  mère  tous 
les  secours  que  réclame  son  extrême  faiblesse  :  à  chaque  heure, 
à  chaque  minute  ,  à  chaque  instant ,  le  jour,  la  nuit ,  sans  cesse 
et  toujours  elle  veille  sur  son  nouveau-né  ;  c'est  le  fruit  qu'elle 
a  conçu  ,  sa  pensée  intime ,  son  étude  de  tous  les  moments  ,  le 
sang  de  son  sang  ,  la  vie  de  sa  vie  ,  l'être  qui  doit  la  continuer 
sur  la  terre,  et  la  mesure  sur  laquelle  doi\  eut  se  régler  désormais 
son  avenir  et  son  bonheur.  Mais  rien  de  tout  cela  n'existe  pour 
l'enfant  trouvé  ;   déposé  furtivement  dans  le  tour  d'un  hospice 

1  Incipe,  parve  puer,  risu  cognoscere  nialmn  :  Vir.c.  Ecl.  iv. 
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ou  abandonné  sur  la  voie  publique  ,  il  n'a  d'autre  protection 
que  la  froide  commisération  d'une  main  étrangère  ;  d'autre 
appui  que  l'indifférente  et  banale  aumône  de  la  charité  ;  et  s'il 
est  abandonné  pendant  quelques  bernes  ,  sa  frêle  existence  est 
compromise  :  il  mourra.  Le  cœur  d'une  mère  ne  battra  point 
des  battements  du  sien  et  ne  souffrira  pas  de  ses  douleurs  ;  ses 
besoins  matériels  seront  satisfaits  peut-être  ,  mais  sa  présence 
n'excitera  nulle  part  de  sympathie  ,  et  le  charme  de  la  vie  de 
famille  n'embellira  point  ses  jeunes  années.  Ses  premières  sen- 
sations seront  des  sensations  de  douleur  ;  s'il  vit ,  ce  sera  pour 
souffrir.  Dès  que  les  premiers  rayons  de  son  intelligence  com- 
mencent à  poindre  ,  ils  s'arrêtent  sur  l'affligeant  aspect  de  sa 
condition  ,  telle  que  la  société  la  lui  a  faite.  L'injustice  du 
monde  reproche  sans  cesse  à  l'enfant  trouvé  une  faute  qui 
n'est  pas  la  sienne  ,  un  malheur  qui  n'est  pas  son  ouvrage  ;  sa 
naissance  lui  est  souvent  jetée  au  front  comme  la  plus  san- 
glante des  insultes  ;  elle  devient  pour  lui  un  signe  de  réproba- 
tion que  rien  ne  pourra  désormais  effacer.  Sans  famille  ,  sans 
amis,  nourri  par  la  pitié  publique  qui  sans  cesse  marchande  le 
pain  qu'elle  lui  tend  ,  et  repoussé  de  tous  ,  l'orphelin  passe 
bien  souvent  inconnu  et  dédaigné  sur  cette  terre,  comme  un 
voyageur  naufragé  sur  une  plage  étrangère. 

Telle  est  encore  aujourd'hui  la  condition  du  plus  grand  nom- 
bre des  enfants  trouvés ,  et  cependant  combien  elle  a  été  plus 
affreuse  encore  ,  combien  le  sort  de  la  classe  la  plus  abjecte  des 
parias  de  l'Inde  est  plus  heureuse  que  n'était  celui  de  ces  petits 
infortunés  aux  temps  les  plus  florissants  de  la  Grèce  et  de  Rome  ! 
L'bistoire  de  ces  orphelins  chez  les  anciens  ,  et ,  ne  craignons 
pas  de  l'avouer  ,  chez  tous  les  peuples  jusqu'à  nos  jours  ,  est  la 
plus  révoltante  de  toutes  les  lectures  ;  elle  se  compose  de  faits 
tellement  atroces,  qu'on  ne  pourrait  y  croire  si  cet  inconcevable 
mépris  des  sentiments  les  plus  sacrés  de  l'bumanité  n'était  offi- 
ciellement attesté  par  d'irrécusables  témoignages. 

Mais  d'autres  calamités  que  le  malheur  privé  des  enfants  trou- 
vés ,  appelleront  notre  attention.  Une  nouvelle  foi  religieuse  a 
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régénéré  l'univers  ;  grâces  au  christianisme  ,  tous  les  hommes  , 
quelle  que  soit  leur  naissance,  sont  déclarés  frères  devant  Dieu. 
Appelés  à  jouir  du  bénéfice  de  celte  loi  ,  les  enfants  trouvés  ne 
sont  plus  vendus  au  marché  comme  de  vils  troupeaux  ;  on  ne 
les  jette  plus  dans  les  égouts  publics  pour  préserver  l'étal  du 
fardeau  de  leur  entretien  ;  les  mœurs  et  les  lois  ne  permettent 
plus  à  d'infâmes  spéculateurs  de  les  acheter  et  de  les  élever  pour 
la  prostitution.  On  ne  voit  pas  aujourd'hui  à  Paris  ,  à  Londres 
et  à  St-Pétersbourg  ,  comme  autrefois  à  Rome  au  temps  de  Ci- 
céron  et  de  Sénèque,  des  misérables  mutilant  de  la  façon  la  plus 
horrible  ces  petits  malheureux ,  arrachant  à  ceux-ci  et  les  dents 
el  les  yeux  ,  tailladant  les  chairs  à  ceux-là  ,  et  brisant  à  d'autres 
et  le  corps  et  les  membres  ,  dans  le  but ,  publiquement  avoué  , 
d'en  faire  des  mendiants  dont  l'industrie  leur  deviendrait  profi- 
table. Quoiqu'elle  laisse  beaucoup  à  désirer  encore  ,  la  condition 
des  enfants  trouvés  s'est  fort  améliorée  ;  mais  le  nombre  de  ces 
orphelins  s'est  accru  en  même  temps  que  leur  situation  a  changé; 
tous  les  liens  moraux  ont  paru  se  relâcher,  et  bientôt  la  société 
a  vu  se  tourner  contre  elle  le  charitable  système  qu'avait  ima- 
giné le  christianisme  pour  fermer  l'une  des  plaies  les  plus  affli- 
geantes de  l'humanité.  Les  hôpitaux,  que  la  pitié  chrétienne 
avait  institués  pour  venir  en  aide  à  la  véritable  indigence  el 
pour  couvrir  d'un  voile  éternel  un  instant  de  faiblesse,  ont  perdu 
cette  noble  destination  ,  el  sont  devenus  trop  souvent ,  par  la 
facilité  ,  la  banalité  et  le  mystère  des  admissions  une  prime 
publiquement  assurée  à  l'immoralité  ,  un  encouragement  puis- 
sant à  l'oubli  de  la  première  des  lois  naturelles  et  sociales.  Ainsi 
détournés  du  but  si  noble  de  leur  institution  ,  ils  ont  vu  leur 
population  d'enfants  trouvés  s'accroître  dans  une  proportion 
énorme,  et  le  poids  de  leur  fardeau  augmenter  en  raison  même 
des  grandes  améliorations  que  le  progrès  de  la  science  hygiéni- 
que introduisait  dans  leur  régime.  Telle  est  l'extrême  élé\ation 
de  la  dépense  de  ces  établissements ,  que  la  société  n'envisage 
qu'avec  un  trop  légitime  effroi  ce  gouffre  où  vont  chaque  année 
s'engloutir  les  ressources  des  hospices  ,  des  départements  el  des 
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communes.  Par  quels  moyens  l'étal  pourrait-il  du  moins  s'in- 
demniser des  sacrifices  immenses  que  lui  coûte  l'éducation  de 
tant  de  milliers  d'enfants  trouvés  commis  à  sa  sollicitude  ?  Quel 
frein  la  législation  pourrait-elle  opposer  à  ce  mal  moral  de  l'ex- 
position de  part  qui  brave  toutes  les  lois  ,  cl  quelles  digues  se- 
raient assez  puissantes  pour  dompter  un  torrent  dont  les  eaux 
impétueuses  débordent  de  toutes  parts  ?  De  telles  questions  sont 
infiniment  graves  ;  il  en  est  peu  d'aussi  importantes  pour  le  mo- 
raliste et  l'homme  d'état. 

Depuis  Vincent  de  Paul  jusqu'à  lord  Brougliam  ,  combien 
d'opinions  contradictoires  sur  les  devoirs  de  la  société  envers  les 
enfants  trouvés,  infortunés  que  mettent  au  jour  le  libertinage  cl 
l'imprévoyance  ,  el  qu'abandonnent  la  misère  el  la  perversité  ! 
Quelle  différence  immense  entre  celle  maison  enfumée  de  la  rue 
St-Jacques  ,  où  ,  même  au  siècle  de  Louis  XI ,  il  se  faisait  un 
brocantage  public  de  ces  orphelins,  et  les  magnifiques  asiles  que 
leur  a  ouverts  de  nos  jours  une  charité  quelquefois  plus  ardente 
qu'éclairée  !  Quelle  dislance  entre  le  temps  où  les  commissaires 
du  Chàtelet  retiraient  le  malin  des  égouls  de  Paris  les  entants 
trouvés  qu'on  y  avait  jetés  pendant  la  nuit,  et  celui  qui  a  vu 
l'établissement  de  ces  tours  si  ingénieusement  disposés  pour  re- 
cevoir l'enfant  abandonné  ,  et  pour  le  transporter  à  l'instant  au 
milieu  de  tous  les  secours  dont  sa  faiblesse  a  un  besoin  si  pres- 
sant !  Que  de  progrès  depuis  cette  époque  encore  si  récente  ,  où 
les  milliers  d'enfants  dont  se  peuplaient  les  hospices  périssaient 
avant  la  fin  de  la  première  année,  dans  quelques  mois,  dans  un 
petit  nombre  de  jours,  el  les  temps  présents,  où  le  perfection- 
nement des  moyens  de  conservation  de  la  vie  est  si  grand  ,  qu'il 
en  résulte  un  accroissement  énorme  dans  le  nombre  des  enfants 
qui  sont  à  la  charge  de  la  bienfaisance  publique  ! 

Deux  grands  faits  résultent  de  l'élude  attentive  de  la  condition 
présente  de  ces  malheureux  :  l'un  ,  c'est  l'immense  amélioration 
de  la  situation  matérielle  ou  physique  des  enfants  trouvés  ;  l'au- 
tre, c'est  l'accroissement  progressif  du  chiffre  des  expositions  de 
part  sur  tous  les  points  de  la  France ,  et  spécialement  dans  les 
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grands  centres  de  population.  Réduire  beaucoup  cl  d'une  ma- 
nière durable  le  nombre  des  expositions  de  nouveaux-nés  ,  et  en 
même  temps  maintenir  el  augmenter  les  améliorations  qu'une 
bonne  application  des  lois  de  l'hygiène  a  manifestement  appor- 
tées dans  la  condition  matérielle  des  entants  trouvés  ,  tels  sont 
les  termes  véritables  de  cette  question  d'économie  politique  ,  et 
tel  est  le  grand  problème  dont  la  société  attend  la  solution.  Mais 
ce  n'est  point  tout  encore,  ce  n'est  pas  assez  que  d'arracher  l'or- 
phelin à  la  mort  qui  serait  l'inévitable  conséquence  de  sou  aban- 
don ,  et  de  veiller  avec  intelligence  et  constance  à  son  dévelop- 
pement physique;  il  faut  encore  lui  donner  une  bonne  éducation 
industrielle  el  morale,  et  en  faire  un  citoyen  utile  à  lui-même 
et  à  la  société. 

La  définition  des  termes  doit  précéder  l'étude  de  ces  graves 
sujets. 

Un  enfant  trouvé  est  celui  qui ,  né  d'une  mère  et  d'un  père 
inconnus,  a  été  rencontré  exposé  dans  un  lieu  quelconque  '  :  il 
est  incapable  de  pourvoir  par  lui-même  à  sa  subsistance  ;  s'il 
esl  rejeté  par  la  pitié  publique,  si  personne  ne  se  présente  pour 
remplacer  les  parents  qui  lui  ont  refusé  leurs  soins,  il  doit 
nécessairement  mourir.  On  appelle  enfants  abandonnés  ceux 
qu'ont  délaissés,  après  les  avoir  élevés  pendant  quelque  temps, 
et  leur  mère  et  leur  père.  Tout  enfant  né  hors  de  l'état  de  ma- 
riage esl  réputé  naturel. 

L'infanticide  el  l'evposilion  de  part  différaient  assez  peu  chez 
les  anciens  ,  ils  avaient  ordinairement  le  même  but  :  donner  la 
mort  au  nouveau-né.  11  n'en  est  pas  de  même  clic/,  les  sociétés 
modernes;  dans  les  circonstances  les  plus  fréquentes,  l'cxposi- 
lion  d'un  enfant  par  son  père  et  sa  mère  suppose,  chez  eux,  le 

1  Expositi  sunl  pueri,  puellœ,  sive  "servi  sive  Gberi  projecli  île  domo,  quos 
pater  \rl  dominas  recens  domos  âbjecit,  quique  adeô  qiiodammodo  ad  mortem 
expositi  suni  (C™.  Theodos.).  Exponere  lilios  sucs  dicebantur  parentes  qid  eus 
educare  nollent,  nec  lanquam  Glioshabere  :  quod  extra  liuien  xdînmeos  lnimi 
.■il'jiccre  solelianl.  For.cELLiNi,  Tolîus  lutiiiilatis  Lexicon ,  l'tttmii  1828,  loin,  n  , 
au  mol  Exponere. 
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désir  «le  lui  conserver  la  vie  ;  elle  annonce  en  eux  l'espoir  d'être 
suppléés  par  une  personne  étrangère  dans  l'accomplissement 
du  premier  de  leurs  devoirs.  Cette  intention  ,  celte  espérance, 
paraissent  résulter  souvent  des  circonstances  dans  lesquelles  elle 
est  faite ,  et  du  choix  du  lieu  sur  lequel  le  nouveau-né  a  été 
déposé. 

Tous  les  enfants  nés  en  dehors  du  mariage  et  par  conséquent 
naturels  ,  ne  sont  point  exposés  sur  la  voie  publique  ou  dans  le 
tour  d'un  hospice  ;  tous  les  enfants  trouvés  ne  sont  pas  ,  à  beau- 
coup près  enfants  naturels  ,  et ,  parmi  eux ,  grand  nombre  sont 
nés  d'un  père  et  d'une  mère  légitimement  unis. 

Il  faudrait  remonter  jusqu'à  l'origine  de  la  civUisation  pour 
trouver  celle  de  l'exposition  de.  part  ;  elle  a  été  une  pratique 
habituelle  chez  les  peuples  de  l'antiquité  ,  comme  elle  l'est  en- 
core aujourd'hui  chez  les  nations  modernes  ,  quoique  avec  de 
très-grandes  différences,  aux  deux  époques,  sous  le  rapport  de 
la  moralité  et  des  conséquences  de  cette  action  condamnable. 
Toujours  lorsqu'une  société  s'est  formée  sur  un  point  du  globe  , 
il  y  a  eu  des  enfants  naturels  et  des  enfants  abandonnés. 

Très-repréhensible  dans  tous  les  temps  comme  violation  fla- 
grante de  l'un  des  premiers  devoirs  de  l'humanité ,  l'exposition 
d'un  enfant  n'a  pas  toujours  été  un  acte  qualifié  de  crime  par 
les  mœurs  et  par  les  lois  ;  bien  loin  de  là,  cet  acte  a  reçu  long- 
temps la  sanction  de  l'opinion  publique,  et,  dans  certains  cas, 
il  a  été  obligatoire  pour  tous  les  citoyens  1. 

1  Delille  a  exprimé  en  vers  harmonieux  de  très-belles  pensées  sur  les  enfants 
trouvés ,  qui  ne  sauraient  être  déplacées  dans  une  histoire  générale  de  l'expo- 
sition des  nouveaux-nés  : 

Mais  quels  accents  plaintifs  ont  frappé  mes  esprits  ? 
.l'entends  ,  je  reconnais  vos  lamentables  cris  , 
Enfants  infortunés  ,  famille  illégitime  , 
Que  le  crime  a  fait  naître  et  qu'immola  le  crime. 
Ah  !  si  les  sages  même  ont  pleuré  quelquefois 
L'entant  né  sous  le  dais  dans  la  pourpre  des  rois  , 
Et  si ,  pour  lui ,  du  sort  ils  ont  craint  les  injures  , 
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Qui  peut  voir  sans  pitié  ces  frêles  créatures, 

Ces  enfants  de  l'amour  que  la  honte  a  proscrits  ? 

De  leur  mère  jamais  ils  n'auront  un  souris  ; 

Ils  n'auront  poiut  leur  part  aux  caresses  d'un  père  ; 

Loin  d'eux  ces  noms  si  doux  et  de  sœur  et  de  frère  : 

Condamnés  en  naissant  dans  leur  triste  abandon  , 

Ils  ont  reçu  le  jour  sans  recevoir  un  nom. 

D'autres,  de  leurs  aïeux  recueillent  l'héritage  : 

Votre  pitié  ,  voila  leur  unique  partage  ! 

Que  dis-je  ?  à  leur  naissance ,  incertains  d'un  berceau , 

D'une  goutte  de  lait ,  d'un  abri ,  d'uu  lambeau 

Qui  de  leurs  membres  nus  écarte  la  froidure  ! 

Ah  !  que  la  Pitié  parle  où  se  tait  la  Nature  ! 

Ne  la  refusez  pas  à  ces  infortunés 

Menacés  de  mourir  au  moment  qu'ils  sont  nés. 

Nos  frères  dans  le  ciel,  ils  sont  ce  que  nous  sommes  ; 

l'eul-étre  ces  enfants  nous  cachent  de  grands  Imnuni  9. 

De  l'intérêt  public  écoutez  donc  la  voix. 

Du  sage  agriculteur  voyez  les  doux  emplois  ; 

De  l'orme  adolescent  il  soigne  la  jeunesse. 

Du  chêne  décrépit  rajeunit  la  vieillesse. 

Cest  peu  :  si  quelque  arbuste  à  ses  regards  offert, 

Languit  abandonné  dans  le  vallon  désert , 

Aux  arbres,  de  son  clos  enfants  héréditaires, 

Il  aime  à  réunir  ces  tiges  étrangères  ; 

Et  la  plante  orpheline,  en  sou  nouveau  séjour, 

Avec  ses  plants  chéris  partage  son  amour. 

Sages  législateurs  ,  voilà  votre  modèle. 

Remplacez  par  vos  soins  la  pitié  maternelle  ; 

Conquérez  à  l'état  ces  enfants  malheureux  ; 

Que  l'école  des  arts  soit  ouverte  pour  eux  ; 

Donnez,   pour  les  rejoindre  à  la  grande  famille, 

Au  jeune  homme  un  métier,  une  dot  à  la  Qlle. 

Ainsi  pour  Albion  naissent  des  matelots. 

Des  bras  pour  le  travail,  pour  les  camps  des  héros  ; 

Ainsi  la  bienfaisance  accueille  la  misère  ; 

le  riche  est  leur  parent ,  la  patrie  est  leur  mère. 

(  Valheur  ci  Pitié,  chanl  It.) 


PREMIÈRE  PARTIE. 


DE  LA  CONDITION  DES  ENFANTS  TROUVES , 

DEPUIS    L'ANTIQUITÉ    JlSQt'.Y    NOS    JOIT.S. 


L'étude  approfondie  de  la  condition  des  enfants  trouvés  chez 
les  peuples  anciens  et  modernes  présente  un  très-grand  intérêt, 
il  ne  faudrait  point  voir  en  elle  une  simple  question  d'érudi- 
tion ;  on  y  trouve  en  effet  un  chapitre  important  de  l'histoire 
des  mœurs ,  et  l'un  des  sujets  les  plus  graves  dont  s'occupe 
l'économie  politique. 

Il  ne  nous  est  resté  aucun  travail  spécial  des  anciens  sur 
celte  matière  :  pour  se  faire  une  idée  exacte  et  complète  de  ce 
qu'étaient  les  enfants  trouvés  ,  soit  en  Grèce,  soit  à  Rome,  il  faut 
consulter  les  poètes  de  l'antiquité  ,  les  philosophes  ,  et  surtout 
les  écrivains  dramatiques.  Tous  les  matériaux  de  la  même  his- 
toire ,  depuis  l'avènement  du  christianisme  jusqu'à  Vincent  de 
Paul,  sont  épars  dans  les  volumineux  écrits  des  Pères  de  l'Eglise, 
dans  les  Actes  des  conciles  ,  dans  la  collection  des  BoUandistes  , 
dans  le  recueil  des  lois  romaines  et  des  lois  barbares  ,  enfin  dans 
les  chroniques  des  couvents  '. 

1  M.  de  Goiroff  s'est  livré  avec  beaucoup  de  soin  à  ces  recherches  ;  son 
Essai  sur  l'histoire  des  enfants  trouves,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos 
jours,  est  nu  ouvrage  fort  érudit,  auquel  nous  devons  d'assez  nombreuses  cita- 
tions. Mais,  en  usant  de  notre  droit  d'emprunt,  nous  n'avons  pas  oublié  l'obli- 
gation de  le  légitimer.  Il  n'est  pas  une  seule  de  ces  citations  que  nous  n'ayons 
vérifiée  sur  les  textes  originaux,  et  presque  toutes  ont  été  traduites  de  nouveau 
pour  cet  essai;  comme  beaucoup  sont  [bit  importantes,  soit  comme  tableaux  de 
mœurs,  soit  comme  éléments  de  la  jurisprudence  sur  l'exposition  de  part ,  nous 
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Trois  grandes  époques  se  présentent  dans  l'histoire  des  enfants 
trouvés  ;  la  première,  c'est  l'étude  de  la  condition  de  ces  infor- 
tunés chez  les  anciens  ,  au  temps  du  polythéisme  ;  la  seconde  , 
la  même  histoire  ,  depuis  l'avènement  de  l'ère  chrétienne  jus- 
qu'à Vincent  de  Paul  ;  la  troisième  ,  depuis  Vincent  de  Paul  jus- 
qu'à nos  jours. 

avons  cru  devoir  placer  ces  mêmes  textes  au  bas  des  pages  ;  euliii ,  quoique  la 
moisson  qu'a  faile  le  conseiller  russe  dans  les  écrits  des  anciens ,  soit  abondante , 
elle  n'a  poinl  été  cependant  assez  complète  pour  que  nous  n'avons  pu  faire  de 
nombreuses  découvertes  en  allant  à  la  recherche  de  nouveaux  sillons. 
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PREMIERE  EPOQUE. 


HISTOIRE  DE  LA  CONDITION  DES  ENFANTS  TROUVES  CHEZ  LES  ANCIENS. 


S  i- 


Il  ne  faut  pas  juger  l'antiquité  avec  les  idées  du  dix-neuvième 
siècle  ,  d'autres  temps,  d'autres  mœurs  ;  telle  action  qualifiée  de 
crime  à  cette  époque  est  tolérée  et  même  approuvée  par  l'opi- 
nion publique  à  cette  autre.  Ces  considérations  ne  doivent  ja- 
mais être  perdues  de  vue  par  le  moraliste  ,  et  surtout  lorsqu'il 
est  question  des  enfants  trouvés. 

Un  grand  principe  réglait  la  famille  ,  chez  la  plupart  des  peu- 
ples anciens,  c'était  la  puissance  absolue  du  père  sur  ses  enfants. 
Elle  ne  souffrait  pas  de  restriction  ;  le  père  pouvait  vendre 
comme  esclaves  son  fils  et  sa  fille  ;  il  était  autorisé  à  les  mettre 
à  mort ,  et  les  mœurs  lui  permettaient  d'abandonner  ceux  de  ses 
enfants  qu'il  ne  lui  convenait  point  d'élever.  Sa  famille  était  une 
propriété  dont  l'état  lui  permettait  de  disposer  à  son  gré  ;  son 
droit ,  il  le  tenait  de  sa  qualité  de  père  ;  la  vie  qu'il  avait  don- 
née à  un  autre  n'appartenait  pas  comme  aujourd'hui  à  la  so- 
ciété ,  elle  était  à  lui  parce  qu'elle  venait  de  lui  ,  elle  était  un 
don  qu'il  avait  octroyé  et  qu'à  ce  litre  il  pouvait  retirer.  Telle 
était  alors  la  loi  naturelle.  Ne  voulait-il  qu'un  nombre  déter- 
miné d'enfants  ?  il  faisait  exposer  ou  mettre  à  mort  les  autres  : 
n'en  désirait-il  pas?  tous  étaient  sacrifiés  ;  avait-il  à  s'en  plaindre? 
il  les  vendait  comme  il  aurait  vendu  une  pièce  de  terre  ou  une 
bête  de  somme,  et  ce  marché  était  sanctionné  par  la  jurispru- 
dence du  temps.  L'histoire  particulière  de  l'exposition  des  cil- 
lants chez  les  divers  peuples  anciens ,  présentera  bientôt  ces 
mœurs  étranges  dans  tout  ce  qu'elles  avaient  de  barbare. 

Ce  droit  (pie  le  père  exerçait  sur  ses  enfants,  l'état  le  possé- 
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ilail  et  en  usait  au  même  titre;  le  gouvernement,  c'était  la 
personnification  de  la  famille,  la  volonté  du  plus  grand  nombre 
formulée  en  décisions  appelées  du  nom  de  loi.  Chargé  d^  la  res- 
"  ponsabilité  du  bien-être  des  citoyens  et  de  la  fortune  publique, 
l'état  avait  grand  intérêt  à  se  placer  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  atteindre  ce  but.  Pour  lui  les  individus  n'étaient 
rien,  surtout  au  moment  de  leur  naissance  ;  ce  qu'il  considérait 
exclusivement,  c'était  l'avantage  de  tous,  c'était  le  bien  général. 
Tous  les  enfants  n'ont  pas  la  même  valeur  au  moment  de  leur 
naissance  ;  tous  ne  paraissent  pas  appelés  à  devenir  des  citoyens 
utiles.  Beaucoup  viennent  au  jour  faibles,  mal  constitués  pour 
vivre,  et  destinés  à  être  toujours  valétudinaires;  d'autres  sont 
affectés  de  difformités  qui  les  rendront  à  jamais  un  objet  d'hor- 
reur ou  qui  ne  leur  permettront  pas  de  pourvoir  à  leur  exis- 
tence. Que  seront  pour  la  patrie  ces  nouveaux-nés  ?  un  lourd 
fardeau  qu'elle  doit  repousser  quand  il  en  est  temps.  Si  on  laisse 
vivre  ces  êtres  disgraciés  par  la  nature ,  que  résultera-f-il  de 
celte  humanité  mal  entendue?  ils  absorberont  pour  leur  éduca- 
tion une  partie  considérable  des  ressources  de  l'état  auquel  ils 
n'auront  rien  à  offrir  en  compensation  de  ses  sacrifices,  et 
mêlant  leur  sang  vicié  au  sang  pur  de  leurs  concitoyens,  ils 
produiront  bientôt  l'abâtardissement  et  la  dégénération  phy- 
sique des  populations.  Ce  n'est  point  tout;  les  deux  sexes  ne 
sont  point  d'une  égale  utilité  pour  la  patrie,  il  ne  faut  à  l'étal 
que  le  nombre  de  fdles  nécessaires  à  l'entretien  de  l'espèce,  il 
n'a  nul  besoin  des  autres,  ce  qui  lui  faut,  ce  sonl  des  hommes, 
ce  sonl  des  défenseurs,  des  soldais.  Telle  était  l'opinion  publi- 
que chez  les  peuples  de  l'antiquité,  le  meurtre  d'un  très-grand 
nombre  d'enfants  devenait  la  conséquence  logique  de  ce  rai- 
sonnement passé  dans  les  mœurs.  En  permettant  le  meurtre  de 
la  plupart  des  filles,  et  celui  des  enfants  qui  venaient  au  jour 
chetifs,  mal  constitués  ou  difformes,  la  loi  n'entendait  faire 
tort  à  personne  et  croyait  servir  l'intérêt  public  ;  en  ordon- 
nant que  les  seuls  nouveaux-nés  qui  conserveraient  la  vie  se- 
raient les  enfants  sains  et  vigoureusement  organisés,  l'état  se 
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proposait  de  créer  une  population  robuste,  de  former  des  hom- 
mes vigoureux  qui  transmettraient  un  jour  leur  force  à  d'autres, 
enlin  de  constituer  une  nation  dont  L'énergie  morale  aurait  pour 
point  de  dépari  et  pour  point  d'appui  une  grande  énergie  phy- 
sique. 

D'autres  considérations  concouraient  à  favoriser  l'infanticide. 
Chez  plusieurs  républiques  anciennes,  les  ressources  de  l'étal 
étaient  hornées,  el  pour  ne  les  poinl  épuiser,  il  fallait  absolu- 
ment que  la  population  ne  dépassai  pas  certaines  limites.  Que 
faire  de  citoyens  qu'on  ne  pouvait  nourrir,  et  comment,  avec 
des  movens  de  subsistance  déterminés  et  bornés,  pourvoir  aux 
besoins  de  générations  trop  nomhreuscs  '.'  Maintenir  la  popula- 
tion dans  des  proportions  telles  qu'il  n'y  eût  jamais  de  misère  et 
de  disette  à  craindre  pour  les  individus,  n'était-ce  pas  un  bon 
système  d'administration  '.'  N'y  avait-il  pas  nécessité  absolue  à 
régler  les  naissances  sur  la  quantité  des  moyens  de  subsistance  '.' 
Mettre  à  mort,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  ne  pas  laisser  vivre 
les  nouveaux-nés  dont  le  nombre  dépassait  le  chiffre  normal  de 
la  population,  c'était  maintenir  un  indispensable  niveau.  Ce 
principe  admis  par  l'état  devenait  la  règle  des  familles;  tout 
citoyen  limitait  le  nombre  de  ses  enfants  sur  sa  fortune  ;  il  ne  se 
croyait  nullement  obligé  d'en  élever  si  ses  moyens  d'existence 
paraissaient  insuffisants,  ou  d'en  conserver  au-delà  de  la  quan- 
tité qu'il  avait  déterminée  d'après  ses  ressources,  el  souvent 
d'après  son  caprice.  L'étal  prescrivait  le  meurtre  des  nouveaux- 
nés  trop  chélifs  au  moment  de  leur  naissance  pour  lui  promet- 
tre d'utiles  services  ;  tout  citoyen  ,  se  réglant  d'après  cet  exemple 
sur  son  intérêt,  n'élevait,  s'il  le  voulait,  qu'une  seule  fdle,  et 
faisait  exposer  ou  mettre  à  mort  toutes  celles  que  lui  donnait  sa 
femme  après  la  première. 

Cette  pratique  légale  de  l'infanticide  chez  les  anciens  était 
en  harmonie  parfaite  avec  les  croyances  populaires,  les  mœurs 
publiques,  et  les  opinions  des  poètes  el  des  philosophes.  Elle 
trouvait  des  exemples  dans  les  traditions  religieuses.  Saturne 
avait  dévoré  ses  enfants.  Tant  que  l'enfant  était  encore  au  sein 
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de  sa  mère,  il  était  censé  ne  point  faire  partie  de  la  famille 
humaine  ;  on  pouvait  disposer  sans  honte  et  sans  crime  de 
sa  vie.  Un  des  articles  du  livre  de  Plutarque  sur  les  opinions 
des  philosophes  porte  ce  titre  :  Si  l'enfant  estant  encore  au 
ventre  de  sa  mère  est  animal  ou  non.  «  Platon  tient  qu'il 
«  est  animal,  dit  Plutarque,  d'autant  qu'il  a  mouvement, 
«  et  qu'il  prend  nourriture  dedans  le  ventre.  Les  Stoïques, 
«  que  c'est  partie  du  ventre,  non  pas  animal  séparé  :  comme 
«  les  fruites  des  arbres  qui  viennent  à  tomber  quand  ils  sont 
«  achevez  de  meurir  ,  aussi  fait  l'enfant.  Empedocles  ,  qu'il 
«  n'est  point  animal,  et  néanmoins  qu'il  a  vie,  et  que  sa 
«  première  respiration  est  à  l'enfantement,  lorsque  la  super- 
»  fine  humidité  se  retire,  et  que  l'air  de  dehors  entre  dedans 
«  le  vuide  des  vaisseaux  ouverts.  Diogenes,  que  les  fruilcs  s'en- 
«  gendrent  dans  la  matrice  sans  ame,  mais  bien  avec  cha- 
«  leur,  d'où  vient  que  la  chaleur  naturelle  incontinent  qu'il 
«  est  sorty  hors  du  ventre  de  la  mère,  est  attirée  dedans  les 
«  poulinons.  Herophilus  laisse  aux  fruites  estans  dedans  le  ven- 
«  tre,  le  mouvement  naturel ,  non  pas  la  respiration  :  et  de  ce 
«  mouvement-là,  les  nerfs  sont  la  cause  instrumentale,  puis  ils 
«  deviennent  animaulx  parfaits  ,  quand  estans  sortis  du  ventre 
«  ils  prennent  un  peu  d'haleine  et  d'air  '  ».  Si  l'enfant,  au  sein 
de  sa  mère  n'appartenait  pas  encore  comme  individu  à  l'espèce 
humaine  ;  si  le  père,  pour  prendre  une  résolution  sur  la  conser- 
vation des  jours  du  nouveau-né,  n'avait  à  consulter  que  sa  con- 
venance personnelle ,  l'infanticide,  ainsi  autorisé,  n'était  pas  un 
attentat.  Aussi  est-il  recommandé  parles  philosophes  dont  nous 
admirons  le  plus  la  morale  ;  celui  que  l'antiquité  a  surnommé  le 
divin,  Platon,  défend  de  laisser  vivre  les  enfants  qui  naissent  mal 
constitués  ou  porteurs  de  difformités,  et  il  ordonne  de  mettre  à 
mort  ceux  qui  sont  issus  de  l'union  de  pères  parvenus  à  cin- 
quante ans  et  de  mères  âgées  de  plus  de  quarante.  Le  sage  Aris- 

1  Plitàrqhe  ,  Œuvres  morales  ,  les  Opinions  des  philosophes  ,  xv  ,  traduct. 
d'Amyot  ;  Paris,  Cussac  ,  180ô,  tome  xxi,  page  222. 
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loin  réclamait  une  loi  qui  déterminât  quels  enfants  devaient 
être  élevés  et  quels  exposés,  c'est-à-dire  mis  à  mort  ;  lui  aussi  ne 
voulait  pas  que  la  vie  fût  conservée  aux  nouveaux-nés  débiles  et 
contrefaits.  Chez  les  nations  où  l'exposition  n'était  pas  permise, 
Arislotc  demandait  une  loi  pour  prévenir  une  trop  grande  sur- 
charge d'enfants  ;  le  nombre  de  ceux  qui  seraient  appelés  à  vivre 
étant  réglé,  le  philosophe  de  Slagyre  voulait  qu'on  fît  avorter  les 
mères  avant  que  le  fruit  de  leurs  entrailles  eût  reçu  le  inouvenien  t 
et  la  vie.  Les  lois  de  Lycurgue  et  de  Solon  ,  et  plus  tard  celles  de 
Romulus,  do  Numa  et  des  décemvirs  autorisaient  l'infanticide. 
Les  écrits  des  auteurs  dramatiques  de  la  Grèce  et  de  Rome  sont 
remplis  de  faits  sur  l'exposition  ;  on  chercherait  en  vain  l'expres- 
sion du  plus  léger  blâme  sur  celte  pratique  aujourd'hui  si  con- 
damnable. Il  n'est  pas  un  seul  poète,  pas  un  seul  orateur,  pas  un 
scid  historien  qui  témoigne  la  moindre  commisération  pour  les 
enfants  trouvés,  ou  dont  la  voix  flétrisse  et  défende  l'infanticide. 
Beaucoup  parlent  du  meurtre  et  de  l'exposition  des  nouveaux- 
nés  ,  et  tous  comme  d'un  acte  toujours  licite  et  quelquefois 
ordonné  par  le  bien  public.  Sénèque  le  philosophe  s'efforce  de 
démontrer  que  lorsque  la  société  retranche  de  son  sein  l'un  de 
ses  membres,  elle  obéit  à  la  raison  et  non  à  un  sentiment  de  co- 
lère ;  de  même,  dit-il,  qu'on  noie  ceux  de  ses  enfants  qui  naissent 
débiles  ou  contrefaits.  Le  bon  Plularque  ne  condamne  nulle 
part  l'exposition  et  semble  l'autoriser  quelquefois  ;  «  Ce  qui  fait , 
«  dit-il,  que  les  pauvres  ne  nourrissent  et  n'élèvent  pas  quel- 
le quefois  leurs  enfants ,  c'est  qu'ils  craignent  qu'estant  nourris  et 
»  élevez  moins  honneslement  qu'il  n'appartient  ,  ils  ne  de- 
«  viennent  lourdauts  et  mal  appris  ;  destitués  de  toutes  parties 
«  requises  à  personnes  d'honneur  ,  et  cuident  que  pauvreté 
■<  soit  le  dernier  et  le  plus  grand  mal  de  l'homme ,  ils  ne  peuvent 
«  avoir  le  cœur  de  la  laisser  à  leurs  enfants,  estimant  que  ce 
•<  soit  un  très-grand  et  fâcheux  mal  '.»  Quintilien,  dans  cer- 
tains cas,  appelle  le  meurtre  des  enfants  une  très-belle  action. 

1  De  l'amour  naturel  ries  pères  et  ries  enfants:  œuvres  morales,  Paris.  180". 
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Ovide  seul,  clans  l'une  de  ses  héroïdes,  paraît  exprimer  un  sen- 
timent de  pitié  sur  le  sort  de  l'enfant  de  Macare  :  «  Enfant  né. 
«  depuis  si  peu  d'heures,  quelle  faute  as-tu  commise,  et  par 
«  quelle  action  ,  à  peine  mis  au  jour ,  as-tu  pu  offenser  ton  père.' 
o  Malheureux!  tu  es  puni  de  mon  crime,  ô  mon  fils,  ô  cher 
«  objet  de  ma  douleur,  tu  seras  donc  la  proie  des  bêtes  féroces 
«  le  jour  même  de  ta  naissance  !  ômon  fils,  gage  misérable  d'un 
«  amour  né  sous  de  funestes  auspices ,  ce  jour ,  le  premier  de.  ta 
«  vie ,  en  sera  donc  le  dernier  '  !  »  Ce  sentiment  de  pitié  et 
de  douleur  n'était  point  étranger  aux  mères  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Romains  ;  elles  ne  partageaient  point  la  barbarie  de 
leurs  maris,  et  cherchaient  souvent  à  la  tromper.  Mais  les  fem- 
mes avaient  peu  de  puissance  chez  les  anciens  ;  leur  voix  était 
peu  écoutée,  leur  prière  rarement  accueillie.  Réduites  à  des  sol- 
licitations stériles,  lorsque  le  mari  avait  commandé  l'abandon 
ou  le  meurtre  de  son  enfant ,  que  pouvaient-elles  faire  ?  elles 
pleuraient ,  mais  elles  obéissaient.  Quelques-unes  parvenaient  à 
déjouer  la  surveillance  de  leur  époux,  et  faisaient  exposer  dans 
un  lieu  fréquenté  l'enfant  dont  la  mort  leur  avait  été  ordon- 
née. Ainsi,  l'exposition  ,  qui  est  un  crime  chez  les  nations  mo- 
dernes, a  pu  être  quelquefois  chez  les  anciens  un  acte  de  vertu 
et  d'amour  maternel. 


1   QuiJ  puer  admisil  tam  paucis  editus  horis? 
Quo  Uesit  faclo,  vix  bene  Datas,  avum? 
Si  pnluit  mmu'sse  necem  ,  nieruisse  putetur  : 

Ah  !  miser  admisso  pleclitur  ille  îneo  ! 
Nate  !  dolor  matris  ,  rabidarum  prreda  ferarura  , 

Hei  niihi  '.  nalali  dilacerate  tuo  : 
Nate  parum  fausti  niiserabile  pignus  amoris, 
Hitc  libi  prima  dies  ,  ha>c  libi  somma  fuit  ! 

(Corpus  poelarum  latinormn  ,  éd.  Webeb,  Franco/. 
adMœnum,  1835,  1  vol.  in-8",  p.  r>28.) 
I..  Otidii  ,  Ilcioides,  Ep.  nu. 
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§2- 

Si  de  cette  théorie  de  l'infanticide  et  de  l'abandon  des  en- 
fants dans  l'antiquité  ,  on  passe  aux  applications  qui  en  ont  été 
faites  ,  la  déplorable  condition  des  enfants  trouvés  ,  avant  l'ère 
chrétienne,  se  présentera  sous  les  traits  les  plus  révoltants. 

Les  Hébreux  ,  que  l'ancienneté  de  leur  race  place  à  la  tête 
des  nations,  ne  partageaient  point  l'opinion  de  celles  qui  redou- 
taient la  trop  grande  fécondité  des  mariages  ;  ils  ne  réglaient  pas 
le  nombre  des  enfants  sur  la  quantité  des  subsistances  ,  et  ils 
obéissaient  à  des  lois  dont  l'esprit  était  la  conservation  et  la  pro- 
pagation de  l'espèce.  De  tous  les  malheurs,  celui  qu'une  femme 
juive  redoutait  le  plus,  c'était  la  stérilité.  Une  postérité  nom- 
breuse était  regardée  comme  un  avantage  ;  elle  obtenait  à  son 
chef  l'estime  publique  et  excitait  l'envie.  Le  Messie ,  si  impa- 
tiemment attendu,  ne  devait-il  pas  se  trouver  un  jour  parmi  les 
nouveaux-nés,  et  la  possibilité  de  le  posséder  dans  son  sein, 
n'était-il  pas  l'espoir  favori  de  toute  famille  juive  ?  On  ne  con- 
naissait dans  la  Judée  ni  l'avortement  ni  l'infanticide.  Les  lois 
de  Moïse  ,  si  sévères  contre  le  meurtre  ,  ne  prononcent  aucune 
peine  contre  ces  crimes  ,  dont  elles  paraissent  ne  pas  présumer 
la  possibilité1.  L'historien  Flavius  Josephe  cite  avec  un  juste 
orgueil  la  moralité  de  sa  nation ,  sous  ce  rapport ,  et  la  compare 
à  la  barbarie  dont  les  autres  peuples  usaient  envers  leurs  nou- 
veaux-nés2. Mais  le  contact  des  Hébreux  avec  leurs  voisins,  les 
habitants  de  Chanaan,  qui  sacrifiaient  des  enfants  à  leurs  dieux, 
eut  de  funestes  résultats  ;  les  juifs  adoptèrent  pendant  quelque 
temps  l'inhumaine  pratique  de  l'étranger ,  et  Josias  dut  rendre 
une  loi  pour  les  obliger  à  y  renoncer 3. 

1  Coramentaries  on  tlie  laws  of  Muses ,  l>y  J.-I).  Miciuelis  ,  translata]  froin 
tlie  gernian  ,  by  Alexandre  Smith  ,  vol.  IV. 

2  Hiuuh's  History  of  tlie  Jews,  vol.  t ,  p.  107  ;  Harper's  édition. 

3  Jêrémie  ,  vu,  31  ;  et  xix  ,  r>. 


34  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

On  trouve  quelques  (races  de  l'exposition  des  nouveaux-nés 
dans  l'histoire  du  peuple  juif.  Le  roi  d'Egypte  avait  ordonné 
aux  sages-femmes  de  ses  états  d'étouffer  tous  les  enfants  mâles 
qui  naîtraient  parmi  les  Hébreux  ;  Jocabel  voulut  sauver  son 
Gis,  et  le  cacha  pendant  Irois  mois.  Mais  désespérant  de  le 
soustraire  plus  long-temps  aux  recherches  vigilantes  des  servi- 
teurs du  roi,  elle  plaça  l'enfant  dans  une  petite  nacelle  de  jonc 
enduite  de  poix  et  de  bitume,  et  exposa  la  frêle  embarcation 
parmi  des  roseaux  sur  les  bords  du  Nil.  Marie,  sœur  du  nouveau- 
né,  se  tenait  cachée  près  du  rivage,  et  attendait  ce  qui  survien- 
drait; la  tille  de  Pharaon  vint  sur  les  bords  du  fleuve,  apperçut 
la  corbeille ,  et  émue  de  pitié  à  l'aspect  de  la  beauté  du  nou- 
veau-né, recueillit  l'enfant  qui  devint  son  fds  adoplif. 

La  loi  juive  ordonnait  aux  Hébreux  d'élever  leurs  fils  et  leurs 
filles  ;  elle  permettait  au  père  de  vendre  ses  enfants  pour  allé- 
ger sa  pauvreté  '.  Joseph  fut  vendu  par  ses  frères,  et  emmené 
captif  en  Egypte.  Un  créancier  qui  ne  pouvait  être  payé,  sai- 
sissait le  fils  ou  la  fdle  de  son  débiteur,  l'amenait  au  marché 
des  esclaves,  et  recevait  le  prix  de  la  vente  de  ses  enfants.  La 
puissance  paternelle  dans  la  Judée  ne  s'étendait  pas  jusqu'au 
droit  de  vie  et  de  mort  -,  mais  elle  n'en  avait  pas  moins  une 
très-grande  force. 


§  3. 


Les  Égyptiens  traitaient  leurs  enfants  avec  une  grande  hu- 
manité :  si  L'un  de  leurs  rois  se  montra  cruel  pour  les  nouveaux- 
nés  des  Hébreux,  la  nation  avait  en  général  beaucoup  de  len- 

1  Exode,  ch.  I  ,  v.  22,  et  ch.  2  ,  v.  2.  Les  Rois,  liv.  n  ,  ch.  -1  ,  art.  1. 
r,ihle  ,  édition  Lefèvre  ,  tome  xm,  in-8°,  page  503.  Actes  des  Apôtres,  ch.  17, 
v.  10.  Josephe  ,  liv.  m,  ch.  3. 

-  Tacite ,  dans  l'esquisse  qu'il  a  tracée  des  mœurs  des  juifs  de  son  temps  ,  dit 
qu'il  n'était  pas  permis  aux  Hébreux  de  mettre  leurs  enfants  à  mort.  Bisl. 
Mb.  v,   ch.  3. 
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dresse  pour  les  siens.  Elle  est  citée  avec  éloges  sous  ce  rapport 
par  quelques  écrivains  anciens;  Slrabon,  en  particulier,  présente 
les  Égyptiens  comme  une  exception  honorable,  lorsqu'il  parle 
des  peuples  qui  usaient  du  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  en- 
fants '.  Une  loi  protectrice  des  nouveaux-nés  en  Egypte  est  rap- 
portée par  Diodore  de  Sicile  -.  Il  en  existait  cependant  une  autre 
qui  paraissait  établir  ce  principe,  qu'un  père,  s'il  a  repris  à  son 
fils  ou  à  sa  fille  la  vie  qu'il  lui  a  donnée ,  doit  être  exempt  de 
punition.  On  ne  voit  nulle  part,  dans  les  anciens  historiens  de 
l'Egypte,  que  l'infanticide  et  l'exposition  de  part  aient  été  une 
pratique  nationale  chez  les  peuples  de  Sésoslris  et  des  Pharaon. 


§  4. 


Il  n'en  était  pas  ainsi  chez  quelques  autres  nations  de  l'an- 
tiquité. Chez  les  Perses,  une  coutume  du  pays  prescrivait  d'en- 
terrer des  enfants  vivants.  Selon  Hérodote,  Ames  tris,  femme 
de  Xerxès ,  parvenue  dans  un  âge  avancé ,  ordonna  que  qua- 
torze enfants  persans  d'une  illustre  naissance,  seraient  enterrés 
vivants  en  l'honneur  de  l'une  des  divinités  du  pays  3. 

Ces  sacrifices  d'enfants  étaient  communs  chez  les  Carthaginois 
et  chez  les  Phéniciens  ;  ils  avaient  lieu  à  Cartilage  sur  l'autel  de 
Saturne.  Cette  coutume  était  tombée  en  désuétude,  mais  son 
abandon  avant  paru  la  cause  de  la  défaite  de  l'armée  par  Aga- 
thocle,  roi  de  Sicile,  deux  cents  enfants  de  la  première  noblesse, 


1  A  Hislory  of  Inventions  anj  Discoveries ,  by  Joux  Becejwo,  ir.  bj  W. 
Johnston  ,  vol.  iv  ,  p.  435. 

-Diodori  Sien..  Bibliolb.  histor.,gr.  et  lat.,  recens.  P.  Wesseliugius. /l/iuft7»</., 
1746,  i!  vol.  iu-fol.  lue  autre  preuve  Je  l'humanité  des  Égyptiens  envers  leurs 
enfants,  peut  être  tirée  d'un  passage  de  Seitus  Empirions.  Sexti  Empirici  Opéra, 
gr.  et  ht.  Lipsiœ.  1718,  in-fol. 

3  Reloe's  Herodoti's  ,  vol.  iv,  p.  07.  Cependant,  selon  d'autres  écrivains,  les 
anciens  Perses  remplissaient  bien  les  devoirs  de  la  paternité.  Il  u'j  a  rien  au  reste 
de  contradictoire  entre  leur  assertion  et  les  faits  qu'a  recueillis  Hérodi  le. 
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furent  immolés  en  même  temps  sur  les  autels  sanglants  des 
dieux  ' . 

Lorsqu'un  enfant  était  parvenu  chez  les  Cathéens  au  second 
mois  de  sa  naissance,  on  le  portait  devant  un  tribunal  qui ,  à 
l'inspection  de  son  visage,  jugeait  s'il  était  ou  non  légitime. 
Était-il  légitime?  la  vie  lui  était  conservée,  mais  dans  le  cas 
contraire ,  on  le  mettait  à  mort. 

Un  peuple  indien  dont  parle  Quinte  Curce  avait  pour  usage  de 
faire  périr  les  enfants  qui  naissaient  contrefaits  ou  trop  mal  cons- 
titués pour  devenir  des  hommes  utiles  à  la  patrie  ;  des  juges 
étaient  commis  pour  prononcer  l'arrêt  du  nouveau-né  d'après 
l'inspection  de  son  corps.  Depuis  un  temps  immémorial ,  l'in- 
fanticide est  en  pratique  chez  les  Indous  modernes  ;  ils  ont  mis 
à  mort  leurs  fdles  par  milliers  2. 


§5. 

Une  nation  dont  les  annales  paraissent  remonter  à  des  temps 
fort  reculés ,  les  Chinois  n'attachent  aucune  idée  de  criminalité  à 
l'exposition  et  au  meurtre  des  enfants,  et  leur  froide  cruauté, 
sous  ce  rapport,  est  célèbre  depuis  long-temps.  Si  l'on  en  croit 
Barrow,  le  nombre  des  enfants  exposés  chaque  année  dans  la 
seule  ville  de  Pékin  dépasse  neuf  mille  ;  aucune  loi  ne  défend  celte 
coutume  qu'encouragent  les  mœurs  publiques.  S'il  faut  ajouter 
foi  à  quelques-uns  des  rares  voyageurs  qui  ont  pénétré  dans  l'in- 
térieur de  la  Chine,  les  indigents  suspendent  une  calebasse  au 

1  Silris  Italicis  a  fait  mention  de  cette  coutume  : 

Mos  fuit  in  populia  ,  quos  condidit  advena  Dido  , 
Poscere  caede  deos  veniam ,  ac  flagrantibus  aris 
(Inl'andum  dictu)  parvos  imponere  natos.  Lib.  iv. 

2  Monr.'s  llindu  infanticide  etc.  Review  of  the  same  in  London  Quartrfy  Review, 
vol.  vi ,  p.  210.  51.  John  Beck  a  donné  d'amples  renseignements  sur  l'infanticide 
chez  les  Indous;  v.  Researches  in  medicine  and  médical  Jurisprudence  ,  Albnny, 
1855,  in-8",  page  15. 
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cou  tics  enfants  qu'ils  ne  peuvent  nourrir,  et  après  avoir  ainsi 
garanti  le  nouveau-né  contre  le  danger  de  la  submersion,  ils 
l'abandonnent  au  courant  d'un  fleuve.  Des  employés  du  gou- 
vernement sont  chargés  du  soin  de  retirer  des  eaux  les  corps 
des  malheureux  qu'on  y  a  jetés  ;  d'autres  parcourent  les  rues 
des  principales  villes  du  céleste  empire ,  à  une  heure  déterminée , 
et  sont  suivis  d'un  char;  le  son  d'une  cloche  annonce  leur  ap- 
proche :  lorsqu'ils  passent  ainsi,  les  Chinois  sortent  de  leur  de- 
meure, et  jettent  dans  le  char  les  nouveaux-nés  dont  ils  ne  veu- 
lent pas  ou  ne  peuvent  pas  prendre  soin.  De  leur  côté  les  agents 
de  la  police  ramassent  dans  la  rue  les  cadavres  des  enfants  qui 
y  ont  été  jetés  pendant  la  nuit  '.  Est-il  vrai  que  l'infanticide  soit 
une  pratique  aussi  générale  en  Chine  ?  il  est  permis  d'en  douter. 
M.  Henri  Ellis,  qui  visita  cette  nation  avec  l'ambassade  anglaise, 
en  1816,  jette  quelques  doutes  sur  l'exactitude  du  récit  de  lîar- 
row-.  D'autres  voyageurs  l'admettent,  mais  avec  une  restriction  ; 
c'est  seulement  le  meurtre  des  filles  qui  est  commun  :  «Arrivés 
sur  le  rivage  d'Amoy,  dit  M.  Gutzlaff,  nous  fûmes  frappés  de 
l'aspect  d'un  nouveau-né  qui  avait  été  mis  à  mort  récemment, 
et  comme  nous  demandions  à  quelques  personnes  ce  que  signi- 
fiait un  tel  spectacle,  on  nous  répondit  froidement  :  «  Ce  n'est 
qu'une  tille3.  »  L'usage  de  noyer  les  filles  est  général.  Selon  le 
même  voyageur,  on  y  obéit  sans  le  moindre  sentiment  de  com- 
misération ou  plutôt  en  riant;  demander  à  un  homme  de  quel- 
que distinction  s'il  a  des  filles ,  c'est  commettre  une  grande  impo- 
litesse. Dans  un  autre  de  ses  ouvrages,  M.  Gutzlaff  assure  que  le 
meurtre  d'un  enfant  nouveau-né ,  par  la  main  même  de  son  père 

1  John  Barrow.  Travels  iu  China  p.  U3  (American  édition).  On  peut  aussi 
consulter  :  De  Pauw's ,  Philosophical  dissertation  on  liie  Egyptians  and  Cliinese 
(Quartely  Review  ,  vol.  n  ,  p.  255). 

Journal  of  [lie  proceedings  of  ihe  laie  Embassy  lu  China,  elc.  by  Hcnhï  Ellis, 
London  ,  1817,  vol.  Il,  p.  209. 

5  Journal  oftbree Voyages  along  theCoast  of China,  in  1851,  1832,  and  1833, 
witli  notices  ufSiam  ,  Corea  ,  etc.,  by  rêver.  Charles  Gutzlaff  ,  p.  1 42  (American 
édition). 
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est  chose  forl  commune,  mais  il  s'accomplit  seulement  sur  la  per- 
sonne des  filles,  et  aussitôt  après  leur  naissance.  Aucune  loi  ne 
le  punit ,  car  le  père  est  le  maître  souverain  de  ceux  qui  sont  nés 
de  lui  ' .  Selon  un  autre  voyageur,  dans  quelques  provinces  toute 
famille  ne  doit  pas  avoir  plus  de  trois  enfants  '-.  Un  autre  assure 
que  la  proportion  des  garçons  aux  filles  est  en  Chine ,  comme 
dix  est  à  un  3.  Il  y  aurait  heaucoup  d'exagération  dans  ce  qu'on  a 
raconté  de  la  pratique  du  meurtre  des  enfants  dans  ce  pays,  selon 
l'ancien  président  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes ,  en  Chine, 
M.  J-F.  Davis  ;  il  traite  d'absurde  l'histoire  de  la  calebasse  mise 
au  cou  des  nouveaux-nés  que  l'on  abandonne  au  courant  des 
fleuves  ,  et  il  l'explique  d'une  toute  autre  manière.  M.  Davis  af- 
firmequ'un  grand  nombre  d'enfants  sont  élevés  à  bord  des  bateaux 
dès  leur  naissance  ;  la  calebasse  qu'on  attache ,  non  pas  à  leur 
cou  mais  à  leur  ceinture,  a  pour  destination  de  les  soutenir  au- 
dessus  de  l'eau ,  lorsqu'un  accident  les  y  a  fait  tomber.  En  posi- 
tion d'être  bien  informé,  M.  Davis  assure  que  les  Chinois  aiment 
leurs  enfants  avec  passion,  et  que,  si  l'infanticide  est  commun 
quelque  part ,  c'est  seulement  dans  les  grandes  villes  ,  où  une 
population  extrêmement  nombreuse  pourvoit  difficilement  à  sa 
subsistance.  Au  milieu  de  ces  récits  contradictoires ,  il  est  assuré- 
ment difficile  de  se  faire  une  opinion  exacte  sur  le  degré  auquel 
sont  portés  en  Chine  l'exposition  des  enfants  nouveaux-nés  et 
l'infanticide;  mais  puisque  le  doute  est  permis,  nous  sommes 
autorisés  à  préférer  la  version  qui  répugne  le  moins  à  l'huma- 
nité 4. 

1  A  Sketch  of  Chinese  History,  1834,  vol.  i ,  p.  46  (American  édition). 

-  Journal  of  a  Résidence  in  China  ,  etc. ,  from  1829  to  1833,  by  rêver.  David 
Abeel  ,  iWw-lorrt,   1S34,  p.  128. 

3  Christian  Researches  in  Asia ,  by  the  rêver.  Claudius  Bcchahajs  ,  p.  49. 

>  Qu'il  nous  soit  permis,  pour  n'-'tre  point  obligés  de  couper  par  une  digression 
l'histoire  de  l'exposition  «les  enfants  nouveaux-nés  chez  les  Grecs,  les  Romains  et 
1rs  peuples  qui  ont  succédé  aux  anciens,  de  présenter  ici  quelques  considérations 
sur  l'infanticide  et  l'exposition  Je  part  chez  des  peuples  modernes,  ou  du  moins 
récemment  découverts. 

Comme  chez  les  nations  civilisées,  l'homme,  dans  l'état  de  nature,  éprouve 
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§  6. 


L'ancienne  Grèce  sera  pour  jamais  l'honneur  de  l'esprit  hu- 
main ;  on  y  admire  lout  ce  que  l'inspiration  des  arts  a  créé  de 
plus  sublime  ;  elle  doil  son  immortalité  à  l'éclatant  génie  de  ses 
historiens,  de  ses  poètes,  de  ses  orateurs,  et  aux  grandes  et 
nobles  actions  dont  elle  a  été  le  théâtre.  Ses  philosophes  sont 
parvenus  par  l'excellence  de  leur  morale  au  plus  haut  degré  de 
célébrité,  et  l'un  d'eux  a  mérité  l'épithète  de  divin.  Nulle  part 
la  société  n'a  été  plus  polie,  la  civilisation  plus  a\.ancéc; 
cependant,  en  Grèce,  l'infanticide  était  non  seulement  permis, 
mais  encore  ordonné  par  les  lois  ,  cl  l'exposition  des  nouveaux-. 
nés,  devenue  une  pratique  à  peu  près  générale,  n'entraînait 
aucun  blâme  pour  celui  qui  choisissait  cette  manière  de  donner 


le  désir  de  se  soustraire  à  la  charge  d'un  Irop  grand  nombre  d'enfants  :  celui  de 
n'en  point  avoir  ou  de  n'en  avoir  qu'à  telle  époque,  conduit  les  jeunes  mères, 
chez  les  peuplades  sauvages,  précisément  aux  mémos  vices  qui  existaient  chez 
les  Romains  et  chez  les  Grecs  ;  s'il  y  a  quelque  différence,  elle  est  dans  la  nature 
du  moyen  et  non  dans  l'intention,  A  Athènes,  à  Corinlhe,  à  Rome,  l'exposition 
de  part  était  une  sorte  de  juste  milieu  entre  l'infanticide  et  l'accomplissement  du 
devoir  de  mère  ;  la  femme  qui  commettait  cette  action  ne  voulait  pas  toujours  la 
mort  de  son  enfant;  elle  désirait  que  le  nouveau-né  fût  recueilli  par  «les  mains 
étrangères,  et  quelquefois  se  flattait  de  l'espoir  de  le  retrouver  un  jour  ,  mais 
elle  ne  l'en  délaissait  pas  moins.  Dans  les  solitudes  de  la  Guiane  ,  chez,  les  insu- 
laires de  la  mer  du  Sud  et  chez  grand  nombre  de  nations  sauvages,  il  n'j  a 
point  ou  il  y  a  peu  d'expositions  de  nouveaux-nés  ;  mais  rien  n'est  plus  commun 
que  l'avortement  et  l'infanticide.  Chez  ces  peuplades,  beaucoup  déjeunes  fem- 
mes ne  veulent  pas  être  mères,  et  font  usage,  pour  ne  point  le  devenir,  de 
breuvages  qui  manquent  rarement  leur  effet.  Si  elles  n'ont  pas  réussi  ,  après 
l'accouchement  le  père  lue  son  enfant  de  sa  main  ,  et ,  comme  chez  les  Grecs  , 
sans  le  moindre  scrupule.  M.  de  Hiimlioldl  raconte  qu'il  existe  chez  les  sauvages 
de  l'Orénoque  un  préjugé  populaire  funeste  aux  jumeaux  :  élever  deux  enfants  , 
ce  serait  s'exposer  à  la  risée  publique  et  ressembler  aux  rais  ,  aux  sarigues,  aux 
plus  vils  animaux  qui  mettent  bas  plusieurs  petits  à  la  lois;  et  d'ailleurs  deux 
enfants  nés  dans  nu  même  accouchement  ne  sauraient  appartenir  au  même  père. 
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la  mort  à  son  enfant.  Rome  seule  a  dépassé  sous  ce  rapport 
Athènes  et  Sparte  en  barbarie. 

A  Lacédémone ,  un  père  n'était  pas  maître  d'élever  son  fils 
ou  sa  fdle  ;  dès  que  son  enfant  était  né,  il  le  portait  dans  un 
lieu  appelé  Lesché ,  où  s'assemblaient  les  anciens  de  chaque 
tribu.  Le  tribunal  faisait  un  examen  attentif  du  nouveau-né;  si 
cet  enfant  était  bien  conformé ,  s'il  annonçait  de  la  vigueur  ,  il 
lui  était  permis  de  vivre ,  et  la  loi  lui  assignait  pour  son  héri- 
tage l'une  des  neuf  mille  parts  de  terre.  Mais  était-il  contrefait 
ou  d'une  faible  complexion  ?  ses  juges  le  condamnaient  à  mort , 
et  on  le  précipitait  dans  un  gouffre  voisin  du  mont  Taygète,  et 
qu'on  appelait  les  Apothètes.  Lycurgue  pensait  que  cet  enfant 
étant  destiné  à  n'avoir  ni  force  ni  santé,  sa  vie  ne  pouvait  être 
avantageuse  ni  pour  lui,  ni  pour  l'état  •.  Moins  cruelle  que  la 
loi  de  Lycurgue,  celle  d'Athènes  conservait  aussi  au  père  le 


Ainsi  pensent  les  indiens  Salivas  :  dès  que  l'enfantement  a  eu  lieu  ,  les  vieilles 
parentes  de  la  mère  ou  la  sage-femme  se  chargent  de  faire  disparaître  l'un  des 
jumeaux.  La  raison  d'état,  quand  le  nouveau-né  est  cliétif  ou  contrefait,  est 
appliquée  sur  les  rives  de  l'Orénoque  et  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  ,  comme 
elle  l'était  chez  les  républiques  grecques,  et  1'extTêine  barbarie  se  comporte 
absolument  comme  faisait  l'extrême  civilisation.  Un  nouveau-né  a-t-il  une  diffor- 
milé  physique?  son  père  le  met  à  mort  sur-le-champ.  Ce  que  veut  cet  homme , 
c'est  un  lils  robuste  et  vigoureux  ,  et  d'ailleurs  cette  difformité  physique  annonce 
l'influence  du  mauvais  esprit.  Cependant,  il  importe  de  faire  cette  remarque,  le 
père  n'ose  avouer  ouvertement  le  meurtre  qu'il  a  commis  ;  si  on  lui  demande 
ce  qu'est  devenu  son  nouveau-né  ,  il  suppose  une  mort  naturelle  ,  et  désavoue 
ainsi  une  action  qui  lui  paraît  blâmable  mais  non  criminelle. 

Comme  il  ne  peut  être  qu'accessoirement  question  de  l'infanticide  dans  cet 
essai  sur  les  enfants  trouvés ,  nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  amples  déve- 
loppements sur  le  meurtre  des  enfants  chez  les  nations  sauvages.  L'ouvrage  déjà 
cité  de  M.  Jonli  Beck  laisse  peu  de  renseignements  à  désirer  sur  l'infanticide  à 
O-Taliiti ,  dans  les  îles  Sandwich  et  de  la  mer  du  Sud  ,  à  Ceylan  ,  dans  la  Nou- 
velle-Galles ,  à  la  baie  d'Hudsou  ,  au  Labrador  ,  chez  les  indiens  de  l'Amérique- 
Nord  et  île  l'Amérique-Sud ,  etc.  (Voyez  Researches  in  medicine  and  médical 
Jurisprudence  ,   p.  1 5-28.) 

1  Pli'tarqie,  Hommes  illustres  ,  traduction  de  D.  Ricard  ;  Paris,  1  vol.  in-8", 
1S27,   page  56.  Vie  de  Lycurgue  ,  art.  xxxv. 
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droit  île  disposer  à  son  gré  de  ses  enfants.  Solon  ,  cependant, 
rendit  une  loi  qui  détendait  aux  Athéniens  de  vendre  leur  fille 
ou  leur  sœur  ,  à  moins  qu'ils  ne  l'eussent  surprise  en  faute  avant 
d'être  mariée.  On  pouvait  vendre  les  enfants  trouvés  pour  le 
compte  de  l'état1.  Les  lois  de  Sparte  et  d'Athènes  étaient  en 
harmonie  parfaite  avec  les  mœurs  ;  on  a  vu  (§  1  )  que  les  plus 
célèbres  philosophes  approuvaient  le  meurtre  des  enfants  dans 
certaines  circonstances  ;  aucun  d'eux  ne  s'est  servi  de  la  puis- 
sance de  son  éloquence  et  de  sa  dialectique  ,  pour  inspirer  à 
l'opinion  publique  plus  d'humanité. 

On  trouve  dans  les  anciens  poètes  comiques  et  tragiques ,  de 
nombreux  passages  qui  prouvent  combien  l'abandon  des  nou- 
veaux-nés était  commun  chez  les  Grecs  -.  On  choisissait  pour 
exposer  l'enfant  les  places  ,  les  marchés  ,  les  temples  ,  les  carre- 
fours ,  le  point  où  se  réunissaient  plusieurs  chemins  ,  les  alen- 
tours des  fontaines  ,  le  rivage  des  fleuves  ,  en  un  mot  des  lieux 
fréquentés ,  lorsque  la  mère  désirait  qu'une  main  étrangère 
recueillît  son  fils  ou  sa  fdle.  Mais  si  c'était  la  mort  que  l'on  re- 
cherchait pour  le  nouveau-né  ,  il  était  abandonné  dans  des  lieux 
déserts  et  escarpés  ;  déposé  dans  la  profondeur  des  forêts  3  ou 
dans  le  creux  des  arbres  ' ,  précipité  dans  un  cloaque  ,  ou  jeté 
dans  les  eaux  d'un  fleuve ,  tantôt  enveloppé  d'un  papyrus  en- 
duit de  bitume  ,  tantôt  couché  au  fond  d'une  corbeille  de  jonc 
ou  laite  d'un  bois  léger  revêtu  de  bandelettes  J.  L'exposition  des 

'  Vie  île  Sulon  ,  Plutarque  de  Ricard  ;  p.  64. 

-  EiniriDis  opéra  oinnin  ,  gnec.-lat-,  Glasguœ,  Duncan  ,  1821,  9  vol  gr.  in-8°. 
—  Akistopiiases  ,  comœdiaj,  gr.-lat.  ,  éd.  R.-F.-P.  Brunck  ,  Argentor,  17SI- 
178r.,  i  vol.  in-8". —  Sophocle*,  tragœdiae  ;  éd.  R.-F.-P.  Brunck,  Lmidini,  Valpy, 
182i,  i  vol.  in-8°.  On  peut  consulter,  pour  les  citations  des  auteurs  dramati- 
ques anciens  sur  L'exposition  des  nouveaux-nés ,  la  Quarterly  Beview ,  vol.  11 , 
p.  389. 

3  Et  in  alla  neinora  pabulum  misit  feris  avidis.  Hoffmann  l.exicon ,  Lugduni- 
Batav.,  K!9S,  in-fol. 

'  Ei'statii.  in  Honicr.  ,  lliad.  x. 

■  Vase  lictili ,  fasciis  involutuin.  On  lit  dans  Térence  ,  Andr.  iv,  i  ,  v.  ÔO  : 
Vidi  cantharam  sufTarcinatam.  /;.  c.  (ajoute  Forcellini)  corbem  puero  suppo- 
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nouveaux-nés  avait  lieu,  à  Athènes ,  dans  un  gymnase  qu'on 
appelait  Cynosarges.  Un  heureux  hasard  venait  quelquefois  au 
secours  de  l'enfant  que  ses  parents  avaient  fait  exposer  avec  l'in- 
tention manifeste  de  lui  donner  la  mort  :  condamné  à  devenir 
la  proie  des  bêles  féroces ,  et  abandonné  dans  un  lieu  sauvage  , 
Œdipe  fut  sauvé  par  des  bergers.  Ce  bonheur  était  aussi  réservé 
au  pelit-fds  de  Gargoris1. 

C'est  dans  un  roman  grec ,  c'est  dans  la  charmante  pasto- 
rale de  Longus  que  se  trouvent  les  renseignements  les  plus 
étendus  sur  l'exposition  des  nouveaux-nés  chez  les  anciens.  Le 
roman  est  l'expression  des  mœurs  bien  plus  encore  que  le 
théâtre  ;  sous  ce  rapport ,  les  récils  de  Longus  sont  dignes  d'at- 
tention. Un  berger,  Damon  ,  découvre  dans  un  hallier  un  enfant 
qu'allaitait  une  chèvre:  «C'cstoil  un  enfant  masle,  grand  pour 
«  son  âge ,  et  beau  à  merveilles ,  plus  richement  emmailloté 
«  que  ne  porloil  sa  fortune  ,  estant  ainsi  misérablement  exposé 
«  cl  abandonné  à  l'adventurc  :  car  il  estoil  enveloppé  d'un  riche 
«  manteau  de  pourpre,  qui  se  fermoit  au  collet  avecune  boucle 
«  d'or  ,  et  auprès  y  avoil  une  petite  espée  dorée  ,  ayant  le  maii- 
«  che  d'ivoire.  Si  fut  de  prime  face  entre  deux  d'emporter  seu- 
«  lemenl  ces  enseignes  de  recognoissance  ,  sans  aullrement  se 
«  soucier  de  l'enfant  :  mais  y  ayant  un  peu  pensé  ,  il  eust  honte 
«  de  ne  se  montrer  pour  le  moins  aussi  charitable  et  humain 
«  que  sa  chèvre  ;  de  sorte  que  quand  la  nuicl  fut  venue,  il  enleva 


nendo  onustam  et  lectam ,  Donni.  ad  h.  lue.  perperam  putat  cantliaram  esse 
anum quandam ,  (jure  puerum  ferebat  (Lexicnn,  Ganlhara). 

1  Gargoris  rex  nepotein  suuin  Ilabidcm   iti  mare  projici  jussit Unie 

(Gargoris)  quum  ex  filiae  stupro  nepos  proveuissel ,  [injure  ttagitii,  variis  ge- 
neribus  exliiigui  parvulum  voluit  ■  sed  per  oinnes  casus  fortunâ  quâdam  serva- 
tus ,  ad  postremum  ad  regnum  lot  periculorum  miseratione  pervenit.  Pritnum 
omnium  quum  eum  exponi  jussisset ,  et  post  dies  ad  corpus  expositi  requirendum 
misisset  ,   inventas  est  vario  ferarum  lacté  nulrilus.    Deinde  relalum  donuim  , 

tramite  angiislo ,  per  quem  armenla  commeare  consueverant ,  projici  joint 

(.IiSTiR,  Histoire  universelle,  extrait  de  Trogue-Poinpée  ;  Paris,  177S,  [u-12  , 
tom.  Il ,  lil'.  m.v,  ç.  i.) 
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«  le  tout ,  cl  porta  à  sa  femme,  qui  avoil  nom  Myrlale,  les 
«  joyaux ,  l'enfant  et  la  chèvre.  » 

Chloé  avait  été  aussi  exposée  au  moment  de  sa  naissance  ; 
elle  est  découverte  dans  le  lieu  où  on  l'avait  abandonnée  : 
•<  En  ceste  caverne  des  lymphes,  une  brebis  avant  naguèies 
«  aignelé  ,  alloit  et  venoit  si  souvent ,  que  le  berger  mesme 
«  cuida  plusieurs  fois  qu'elle  se  fust  perdue;  et  à  cette  cause 
«  la  voulant  chastier  afin  qu'elle  demourasl  par  après  au  trou- 
«  peau  ,  paissant  avec  les  autres  sans  plus  s'cscarler  ni  esgarer 
«  comme  elle  faisoit  ordinairement,  il  feil  un  collet  d'une 
»  verge  de  franc  osier ,  en  manière  de  laqs  courant  ,  et  s'appro- 
«  eba  de  la  caverne  ,  pour  y  surprendre  sa  brebis.  Mais  quand 
«  il  fut  auprès,  il  y  treuva  bien  aultre  chose  qu'il  n'avoit  es- 
«  péré  ;  car  il  veit  la  brebis  qui  donnoil  à  telter  son  pis  à  un 
«  petit  enfant ,  aussi  gcntilleinent  et  aussi  doulceuient  que 
«  sçauroit  faire  une  nourrice.  Le  petit  enfant  sans  crier  prenoil, 
«  de  grand  appétit ,  puis  l'un  puis  l'aullre  bout  du  pis  de  la 
«  brebis,  avec  sa  petite  bouche,  qui  estoit  belle  et  nette  ,  pour 
«  ce  que  la  brebis  lui  lécboil  le  visage  avec  sa  langue ,  après 
«  qu'esloit  saoul  de  telter.  L'enfant  estoit  une  fille  ,  avec  laquelle 
«  avoienl  esté  exposées  quelques  bagues  el  enseignes  pour  pou- 
«  voir  la  recognoistre  à  l'avenir  ;  c'est  à  savoir  une  coëffe  d'or  , 
«  des  patins  dorés,  et  des  chausses  brodées  d'or.  » 

Toutes  les  circonstances  de  l'exposition  sont  indiquées.  On  voit 
que  ,  chez  les  anciens  ,  les  parents  déposaient  auprès  du  nou- 
veau-né qu'ils  abandonnaient,  des  signes  de  reconnaissance 
différents  selon  le  sexe  de  l'enfant  :  ces  objets  divers  étaient  con- 
servés avec  grand  soin.  Myrlale,  dans  le  roman  de  Longus,  va 
chercher  le  vieux  sac  dans  lequel  on  avait  renfermé  la  boucle 
d'or,  l'épée  et  le  manteau  que  le  chevrier  avait  trouvés  auprès 
deDaphnis  :  «  Silost  queDionysophanesapperceut  un  petit  man- 
ie lelet  d'escarlate  avec  une  boucle  d'or,  et  une  petite  espée  à 
•>  manche  d'ivoire,  il  s'escria  à  haultevoh  :  0  Jupiter!  et  appella 
•i  sa  femme  pour  les  veoir  aussi.  Silost  qu'elle  les  veit,  elle  s'es- 
«  cria  semblablement  ,  en  disant  :  O  fatales  Déesses  !  ne  sont-ce 
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«  point  ici  les  joyaux  que  nous  exposasmes  avec  nostre  enfant  , 
«  quand  nous  l'cnvoyasmes  exposer  par  nostre  servante  So- 
«  phrosyne?  il  n'y  a  point  de  faulte  ,  ce  sont  eux-mesmes.  Mon 
«  mari ,  l'enfant  est  nostre  :  Daphnis  est  vostre  fds ,  et  garde 
«  les  chèvres  de  son  propre  père.  » 

Le  père  de  Daphnis  raconte  ainsi  les  motifs  qui  le  portèrent 
à  faire  exposer  son  enfant  :  «  Mes  enfants  ,  je  fus  marié  bien 
«  jeune  et  après  quelque  temps  devins  père  bien  heureux , 
«  comme  il  me  le  sembloit  pour  lors  :  car  le  premier  enfant 
«  que  ma  femme  feit  fut  un  fds  ;  le  second ,  une  fille  ;  et  le 
«  troisième  fut  Astyle.  Je  pensai  en  avoir  assez  de  ces  trois  ,  et 
«  fei  exposer  cestui  petit  enfant  de  maillot ,  qui  estoit  venu 
«  après  tous ,  avec  ces  joyaux  que  je  lui  baillai ,  non  pas  en 
><  intention  de  le  retrouver  et  le  recognoistre  un  temps  à  venir, 
«  mais  afin  que  celui  qui  le  trouverait  eust  de  quoi  l'ensevelir.» 
Ainsi  Dionysophanes  avait  fait  exposer  son  enfant  avec  la  volonté 
ferme  de  lui  donner  la  mort ,  il  était  riche  cependant.  Cette  ac- 
tion ne  lui  inspire  aucun  regret ,  et  paraît  fort  naturelle  aux 
personnes  auxquelles  le  vieillard  la  raconte. 

Mégaclès  fait  connaître  en  ces  termes  la  cause  de  l'abandon 
de  Chloé  :  «  Je  me  treuvai  il  y  a  quelque  temps  avec  peu 
«  de  biens ,  poureeque  j'avois  despendu  les  miens  à  faire 
«  jouer  des  jeux  publics ,  et  à  faire  esquiper  des  navires  de 
«  guerre  ;  et  lorsque  ceste  perte  m'advint ,  il  me  naquit  une 
«  fille  ,  laquelle  je  ne  voulus  point  nourrir  en  la  pauvreté  où 
«  j'estois  ,  et  pourtant  la  feis  exposer  avec  ces  marques  de  re- 
«  coignoissance  ,  sçachant  qu'il  y  a  plusieurs  gens  qui  ,  ne  pou- 
«  vant  avoir  des  enfants  naturels  ,  désirent  estre  pères  en  cette 
«  sorte  au  moins  d'enfants  treuvési.  »  Ces  motifs  divers  de 
l'exposition  de  part  chez  les  Grecs  sont  clairement  indiqués  dans 
ces  récits  de  Dionisophanes  et  de  Mégaclès  ;  ils  n'étaient  réprou- 
vés ni  par  la  loi ,  ni  par  la  religion  ,  ni  par  l'opinion  publique. 

1  Longes  ,  les  Amours  pastorales  de  Daphnis  et  de  Chloé  ,  trad.  du  grec  par 
Amyot  ;  Paris,  Didot  l'aîné,  1800,  1  vol.  grand  in-4°,  p.  5,  6,  170 ,  178,  104. 
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L'exposition  des  enfants  n'était  pas  généralement  autorisée 
dans  la  Grèce  ,  et  Thèbes  est  une  exception  à  cet  égard.  Une  loi 
défendait  l'abandon  des  nouveaux-nés.  Si  un  père  de  famille 
était  dans  l'impossibilité  de  pourvoir  aux  besoins  de  sa  position, 
il  devait  présenter  son  nouveau-né  au  magistrat ,  et  prouver 
qu'il  était  hors  d'état  de  l'élever  :  alors  le  magistrat  donnait  cet 
enfant  pour  une  somme  légère  au  citoyen  qui  voulait  en  faire 
l'acquisition  ,  et  qui ,  plus  tard ,  le  mettait  au  nombre  de  ses 
esclaves  ' . 


§  7- 


Chez  les  Romains,  de  même  que  chez  les  Athéniens ,  lorsqu'un 
enfant  venait  au  jour,  la  sage-femme  le  déposait  sur  la  terre, 
mère  commune  du  genre  humain  :  si  le  père  le  prenait  entre 
ses  bras  ,  pour  le  rendre  à  la  nourrice  ou  à  sa  mère,  ce  nouveau- 
né  était  sauvé,  mais  il  devait  périr,  si  l'auteur  de  son  être  le 
laissait  sur  le  sol  et  détournait  les  yeux.  Cette  action  de  prendre 
l'enfant  sur  la  terre,  où  il  avait  été  placé  immédiatement  après 
être  sorti  du  sein  de  sa  mère ,  et  de  le  porter  aux  bras  qui  devaient 
en  prendre  soin,  se  faisait  en  invoquant  la  déesse  Levana  2  et 
était  exprimée  par  le  mot  latin  tollerc  3.  Cet  usage  fait  connaître 


1  Ni;  cui  Tliebano  viro  liceal  exponere  infantem  ,  vid.  Aelian.  Var.  histor. 
lib.  iv,  cap.  4  ;  Lugduni-Ealaiorum ,  1731  ,  2  vol.  in-4°.  —  Petiti  (Samuelis) 
Legesatticœ,  Parisiis,  163o,  io-fol.  ,  p.  144. 

2  Levana  ,  dea  ,  quœ  recens  natos  de  terra  levabat.  ArGrsm.  iv.  Civil,  de  1  ! . 

3  Tollere  libehos  ,  de  terra  tollere ,  et  nutrire  atque  educare.  Mos  olim  fuit 
filios  recens  natos  per  obstetricem  in  terrain  conmiunem  omnium  parentem  depo- 
nere  ,  et  quos  nolleut  alere ,  exposilos  ibi  reliuquere  :  si  contra ,  de  terri  levare , 
et  niatri  aut  nutrici  tradere  :  undè  et  nostruni  alkvare  :  et  Lcvanam  deam  com- 
menti  sunt ,  quœ  adesset  et  faTeret  levantibus.  Forcellim  ,  tolius  latinitatis 
Lexicon ,  vol.  iv,  in-4" ,  au  mot  Tollere.  Voici  quelques  exemples  de  celle  ac- 
ception du  mot  tollere  dans  les  auteurs  latins  :  Meministin' ,  mihi  te  maximo 
opère  dicere,  si  puellam  parerem  ,  nolle  tolli  ?(Ckrem.)  Scio  quid  feceris  ,  sus- 
tulisti.  Terest.  Hemii.  iv,  I,  15.  Quidquid  peperisset ,  decreverunt  tollere  (id. 
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toute  L'étendue  de  la  puissance  paternelle  chez  les  Romains  ;  elle 
commençait  dès  le  premier  instant  de  la  naissance  et  n'avail  pas 
de  limites.  La  loi  des  douze  tables  qui  fut  donnée  l'an  de  Rome 
301,  autorisait  le  père  à  mettre  à  mort  celui  de  ses  enfants  qui 
venait  au  jour  contrefait  ou  mal  organisé  pour  la  vie ,  après  avoir 
pris  cependant  l'avis  de  ses  plus  proches  voisins;  ce  droit,  il  ne 
le  perdait  point  et  pouvait  l'exercer  dans  toutes  les  occasions  t , 
son  fils  était  une  propriété  aliénable  à  son  gré  et  qu'il  pouvait 
anéantir,  s'il  le  voulait.  Il  lui  était  permis  de  faire  battre  de  verges 
ses  enfants,  de  les  emprisonner,  de  les  envoyer  chargés  de  fers 
aux  travaux  des  champs.  Romulus,  qui  avait  été  ainsi  que  son 
frère  Réunis,  un  enfant  trouvé  -,  imposa  à  tous  ses  sujets  l'obli- 
gation d'élever  tous  leurs  enfants  mâles  et  l'ainée  de  leurs  filles3  ; 

Audi'.  1,  3,  v.  14).  Si quod  peperissem,  id  educarem  àc  toUerem.  Plavt.,  Truc. 

11,  4,  v.  45.  AMe  Ampli.  1,  3,  v.  3,  et  vet.  poeta  apud  Cic.  1,  Divin.  21. 
Forcellini  ,  après  avoir  expliqué  le  sens  de  cette  expression  ,  exponerc  filios , 

ajoute  les  citations  suivantes  :  Dat  puellam  servo  exponendam  ad  necem.  Pi,aut. 

Cist.  1,   3,   v.   18.  In  proxima  alluvie  pueros  expotamt.  Liv.  1,  4.  Claudiam 

quamvis  ali  cœptam  ,    exponi  tanien  ad  matris  januain  ,    et  nudain  jiissil  alijici. 

Si-eton.  ,  Claud.  27.  Adde  Teae.nt.  Heautim.  4,  1,  v.  37.  et  Justin,   1,  4.  Voici 

un  autre  exemple  de  la  même  acception  du  mot  Exponerc;  nous  L'empruntons  au 

poète  tragique  Ezécliiel  : 

Ibi  mater  qute  me  peperit ,  abscondit  me 

Très  menses,  ut  dixit ,  cum  autem  latere  non  posset, 

Clàm  exposuit. 

1  Cicero  ,  de  I.egibus ,  lib.  ut ,  cap.  8  ;  œuvres  complètes ,  tract,  par  Leclerc, 
Paris,  1823,  30  vol.  in-8°. 

2Amulius,  roi  de  la  ville  d' Allie,  détrôna  son  frère  Numitor ,  et,  après  en 
avoir  fait  périr  le  fds ,  il  contraignit  sa  nièce ,  Rhéa-Sylvia  ,  à  se  consacrer  au 
culte  de  Vesla  ,  afin  qu'elle  ne  put  devenir  mère.  I.a  fdle  de  Numitor  trompa  ses 
projets  ,  elle  mit  au  jour  deux  jumeaux  qu'Amulius  lit  exposer  sur  les  bords  du 
Tibre.  La  tradition  a  raconté  que  ces  deux  enfants  ainsi  abandonnés  furent 
allaités  par  une  louve. 

3  Prinu'im  quidem  ejus  colonis  nécessitâtes)  imposuit  educandi  nnuiem  virilem 
prolem,  et  e  IHiabus  primogenitas  :  et  vetuit  ne  ullum  fœtùm  triennio  minorem 
necarent,  nisi  infans  aliquis  mutilus  aut  prodigiosus  slalim  in  ipso  parlu  editus 
fuisset,  nam  non  vetuit  istiusmodi  monstrosos  parlus  à  parentibus  exponi,  dum- 
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il  ne  leur  pcrmil  mémo  de  faire  exposer  ou  de  mettre  à  mort  les 
autres  filles  que  lorsqu'elles  auraient  atteint  lage  de  trois  ans. 
Cette  dernière  disposition  était  fort  sage  ;  pendant  ces  trois  années 
la  petite  fille  pouvait  s'acquérir  l'affection  de  ses  parents  et  obte- 
nir sa  grâce;  si  elle  était  née  valétudinaire,  ce  temps  pouvait 
suffire  au  développement  de  ses  forces  et  de  sa  constitution. 
Romulus  avait  accordé  au  père  plus  de  pouvoir  sur  son  iils  que 
le  maître  n'en  possédait  sur  la  personne  de  son  esclave:  en  effet 
celui-ci  ne  pouvait  être  vendu  qu'une  fois,  et  l'enfant  légitime 
pouvait  l'être  jusqu'à  trois  '. 

Numa  tempéra  ces  lois  par  une  ordonnance  qui  émancipait  les 
enfants  mariés  du  consentement  de  leurs  parents;  cet  adoucisse- 
ment dura  peu  ,  et  une  loi  des  Décemvirs  rétablit  toute  la  pléni- 
tude de  la  puissance  paternelle.  Un  père  avait  le  droit  de  faire 
mettre  à  mort  ses  enfants  même  lorsqu'ils  étaient  parvenus  à 
l'âge  adulte:  Salluste  en  cite  un  exemple  remarquable-.  Les  Ro- 
mains, dit  Gravina,  commencèrent  à  se  relâcher  de  ce  droit, 
lorsque  la  connaissance  des  lettres  et  le  commerce  des  nations 
policées  eurent  fait  disparaître  la  rudesse  des  mœurs  anciennes  ; 
ils  n'en  usèrent  depuis  qu'avec  une  extrême  modération  '.  Ce- 
pendant on  voit  encore  des  exemples  de.  l'application  de  lapuis- 

iuodù  eos  prias  ostenderenl  quinque  vieillis  proximis,  si  cl  ipsi  id  comproba- 
rent.  lu  eos  verô  qui  contra  leges  islas  fecissent  muletas  statuit  ,  cum  alias  ,  tum 
etiain  hanc,  qui  dimidium  bonorum  ,  qu.x>  illi  possédèrent,  serario  addixit. 
Dionïs.  Haucabs.  Opéra  omnia,  grœcé  et  latine,  éd.  J.-J.  Reiske,  Lipsiœ,  1774, 
tom.  n  ,  p.  266.  La  loi  qui  ordonnait  aux  citoyens  de  se  marier  et  d'élever  tous 
leurs  enfants,  était  en  vigueur,  selon  Denis  d'ilabcarnasse,  l'an  277  de  Rome. 

1  Rullin  ,  Histoire  romaine  ,  tome  Ier,  page  1-48  ,  édition  donnée  par  M.  Le- 
trone,  Paris,  1821,  30  vol.  in-S". 

2  Fuère  tameu  extra  conjurationein  complures  qui  ad  Catilinam  initio  profecti 
sunt.  In  his  A.  Fulvius ,  senatoris  lilius  quem  retractuin  ex  itinere  ,  pareus  jussit 
necari.  Sallvst.  Calilhi.  xxxix. 

3  Gravina  (Gioo.  Yincemio)  Origines  juris  avilis ,  cum  annotai.  Got.  Mas- 
covii  ,  Lipsiœ,  1737,  1  vol.  iu-4° ;  trad.  sous  ce  litre  :  Origine  du  droit  civil, 
ou  histoire  de  la  législation  chez  les  Romains ,  trad.  par  Requier ,  Paris.  Baveux, 
1S22,  t  vol.  in-R". 
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sance  paternelle  dans  toute  sa  rigueur  sur  la  fin  de  la  répu- 
blique, au  temps  de  Cicéron. 

L'exposition  des  nouveaux-nés  était  fort  commune  à  Rome,  où, 
cependant,  selon  Montesquieu,  il  y  aurait  eu  des  lois  rendues 
contre  cet  usage .  On  ne  trouve  point  de  loi  romaine ,  dit  l'auteur 
de  l'Esprit  des  lois,  qui  permette  d'exposer  les  enfants;  ce  fut 
sans  doute  un  abus  introduit  dans  les  derniers  temps,  lorsque 
le  luxe  ôta  l'aisance,  lorsque  les  riebesses  partagées  furent  appe- 
lées pauvreté ,  lorsque  le  père  crut  avoir  perdu  ce  qu'il  donna  à 
sa  famille ,  et  distingua  cette  famille  de  sa  propriété.  D  n'y  a 
point  de  titre  là-dessus,  ajoute-t-il,  dans  le  Digeste  :  le  litre  du 
Code  n'en  dit  rien  non  plus  que  les  Nouvelles  i.  Cette  opinion  de 
Montesquieu  a  été  refutée  par  M.  de  Gouroff;  la  faculté  de  l'ex- 
position était  dans  les  mœurs,  il  importait  peu  dès  lors  qu'elle  fût 
dans  la  loi.  Voltaire  a  prétendu  qu  'à  Rome  personne  n  'exposait 
ses  enfants  ,  et  qu'on  ne  pouvait  dès  lors  fonder  des  maisons 
de  ebarilé  pour  les  enfants  trouvés  2  ;  on  a  peine  à  comprendre 
une  telle  erreur ,  lorsqu'on  trouve  dans  les  auteurs  latins  des 
preuves  si  nombreuses  et  si  positives  de  l'excès  auquel  cette  pra- 
tique était  portée  à  Rome. 

L'exposition  avait  lieu  ordinairement  à  Rome,  auprès  de  la 
colonne  lactaire  ' ,  et  dans  le  Yélabre  >  presque  toujours  le  père , 


1  Montesquieu  ,  de  l'Esprit  des  lois ,  liv.  xxm  ,  ch.  xv.ii ,  de  l'exposition  des 
enfants,  OEuvres  complètes ,  édition  de  Lefévre ,  G  vol.  in-S° ,  Pai-is,  1816, 
tom.  n  ,  p.  -iO i. 

2  OEuvres  complètes,  édition  donnée  par  Beuchot;  Paris,  1829,  tome  xwm, 
page  14.  Diction»,  philos.,  au  mot  charité. 

3  Lactaria  columna  ponilur  Uomœ  à  P.-Vict.  ,  in  regione  undecimà,  in  fbro 
olitorio ,  ad  quam  infantes  lacté  alendos  deferebant.  Eadeui  habet  Festus  (For- 
cellisi  ,  Lexicori).  Festus  a  donné  la  même  acception  au  mot  lactaria.  Voy.  Festi 
(Pomp.-Srxt.)  Âuctores  latina-  linguœ  ,  Parisiis.  1587,  1  vol.  in-4°,  p.  305. 

'  Velabrum,  vicus  Roms  olini  celebris,  juxta  Aventinum  moulem  (Forcellini). 

Horace  a  dit  : 

Cum  Velabio  omne  niacellum 

Mane  domum  veuiant. 

Sat.  ,  lib.  il ,  s.  1  H. 
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en  l'onionnanl,  avait,  pour  but  la  mort  du  nouveau-né  ;  cepen- 
dant quelques  enfants  ainsi  délaissés  étaient  sauvés.  Suétone  a 
parlé  de  G;  Mélissus  qui  fut  exposé,  le  jour  de  sa  naissance,  et 
qu'une  main  bienfaisante  recueillit .  Grillo,  célèbre  grammairien , 
avait  eu  même  fortune.  Mais  l'abandon  des  enfants  leur  était 
presque  toujours  funeste,  et  bien  rarement  ces  malbeureux 
échappaient  à  la  mort  ;  Quintilien  le  rhéteur  en  a  donné  la  raison  : 
«  L'homme  au  moment  de  sa  naissance  est  un  être  débile:  nés  à 
peine,  les  petits  des  animaux  domestiques  et  des  bêles  féroces, 
marchent  et  courent  à  la  mamelle  ;  il  faut  au  contraire  porter  un 
enfant,  le  garantir  du  froid,  le  nourrir,  et  souvent  il  meurt  aux 
brasdesesparentsou  sur  le  sein  de  sa  nourrice.  Commenlaurions- 
nous  le  bonheur  de  le  conserver,  lorsque  nous  appelons  la  mort 
pour  lui  ?  Jetez  les  yeux  sur  cet  enfant ,  délaissé  dès  sa  naissance  ; 
voyez-le,  lui  qui  pourrait  échapper  à  la  mort  au  domicile  de  sa 
mère ,  voyez-le ,  les  membres  nus ,  exposé  en  plein  air  au  milieu 
des  bêtes  féroces  et  des  oiseaux  de  proie.  O  mère ,  je  vois  coider  vos 
larmes,  personne  ne  vous  accorderait  votre  pardon  si  vous  n'a- 
viez été  contrainte.  La  condition  de  l'enfant  que  la  pauvreté  a  ex- 
posé dans  l'espoir  de  lui  trouver  un  autre  père  est  bien  diffé- 
rente; on  a  délaissé  le  nouveau-né  dans  un  lieu  fréquenté,  on 
veille  sur  lui  et  on  attend  la  fortune  ' .  » 

Une  scène  de  l'une  des  comédies  de  Térence  est  un  tableau 


1  l'na  calumnùe  origo  est ,  quod  liane  exposuisse  constat  :  rarum  igitur  est , 
ut  expoâti  vivant.  Caducum  circa  initia  animal,  hommes  suinus  :  nam  ferarum 
pecudumque  fœtibus  est  stalini  iugressus  ,  et  ad  ubera  impetus  :  notas  tollendus 
infans,  et  ailversùs  frignra  nutrieiidus,  sic  quoque  inter  parentum  manus,  gre- 
miumqne  nutricis,  sœpius  labilur  :  imdè  nohis  tantam  fclicilatem,  Ht  ad  infantem 
mors  arcessita  lion  veniat  ?  Vus  punite  alite  uculos  pueruni  stalini  neglectum  ;  cui 
mûri  dunii  expedîret,  indè  uuduiu  corpus,  subcœlo,  inter  feras  et  vulucres. 
Video  moveri  ,  midier,  lacrymas  tuas  :  ncino  libi  murtalium  posset  igDOSCi  re  ■ 
nisi  jussa  feeisses  ?  alia  tamen  cumtitiu  est  eorum  ,  quibus  ulivium  pali'cui  quœrit 
expnnentiuin  paupertas  :  ille  îeliuquilur  luco  celebri  :  tune  et  libet  custodire 
longe,  et  spectare  furtunaju.  Aliter  abdicatur ,  queni  jussit  exponi ,  qui  relin- 
quere  poterat  lieredem  (Qiintiliam  ,  Declaiiiationes ,  aient.  J.-J.  Dussuult,  Pari- 
siis,  1824,  t.  vi ,  p.  230,  decl.  cccvi.). 
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de  mœurs  qui  représente  fidèlement  l'opinion  de  la  société  ro- 
maine sur  l'exposition  des  nouveaux-nés.  Chrêmes  part  pour  un 
voyage;  sa  femme  est  enceinte;  il  lui  ordonne,  si  elle  accouche 
d'une  fille ,  de  faire  périr  le  nouveau-né.  C'est  une  fille  que 
Sostrale  met  au  jour,  mais  la  pauvre  mère  n'a  pas  le  cœur 
d'obéir  à  son  mari,  elle  fait  exposer  son  enfant  dans  les  langes 
duquel  elle  a  déposé  une  bague.  Quinze  années  se  sont  écou- 
lées, une  jeune  fille  cl  une  femme  se  rencontrent  au  bain;  la 
première  donne  à  l'autre  une  bague  à  garder.  Sostratc  recon- 
naît ce  bijou  et  sa  fille ,  et  dans  un  entretien  avec  son  mari 
s'exprime  en  ces  termes  '  : 

SOSTRATE* 

Ou  je  me  trompe  fort,  ou  voici  l'anneau  que  portait  ma  fille 
lorsqu'on  l'exposa Ah!  mon  cher  époux. 

CHREMES. 

Eli  bien  ,  ma  chère  femme  ! 

SOSTRATE. 

C'est  vous-même  que  je  cherche. 

CHREMES. 

Parlez  ,  qu'avez-vous  à  me  dire  ? 

1  Terentiis.  —  Heaitostimorumesos  ,  actus quartes,  xrena  I.  —  Chrêmes,  Syrus, 
Soslrata,  Ifstrix. 

SOSTRATA. 

Nisi  me  animus  fallit ,  hic  profeclo  est  annulus  ,   quem  ego  suspicor, 
is ,  quoeum  exposila  est  gnata. 

Elieni ,  mi  vir  ! 

CHREMES. 

Ehera  ,  mea  uxor  ! 

SOSTRATA. 

Te  ipsnm  quai" 

CmtEJIES. 

I.oquere ,  quid  velis. 
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SOSTHATE. 

Je  commence  par  vous  prier  de  croire  (pie  je  n'ai  point  eu  l'au- 
dace de  m'opposcr  à  vos  ordres. 

CHREMES. 

Quoique  ce  que  vous  me  diles-là  soit  incroyable ,  voulez-vous 
que  j'y  ajoute  foi  ?  j'y  consens. 

syrus  (à  part). 
Je  ne  sais  quelle  faute  cache  ce  préambule. 

SOSTnATE. 

Vous  rappelez-vous  que  lorsque  j'étais  enceinte  vous  me  don- 
nâtes l'ordre  de  ne  point  élever  l'enfant  si  c'était  une  fdle  ? 

CHUEMÈS. 

Je  vois  ce  que  vous  aurez  fait  ;  vous  l'avez  élevée. 

SYllUS. 

S'il  en  est  ainsi,  madame,  vous  avez  fait  tort  à  mon  maître. 


SOST1UTA. 

Primum  hoc  te  oro ,  ne  quid  credas  me  adversum  edietum  tuum 
Facere  esse  ausam. 

CHUEMES. 

Vin'  nie  istuc  tilii ,  etsi  incrediliile  est,  creilere  ? 
Credo. 

SYRUS. 

Nescio  quid  peccali  portât  liax  purgalio. 

SOSTRATA. 

Memiuislin'  me  gravidam ,  et  mihî  te  maxumoperè  dicere , 
Si  pueilam  parerem  ,  nolle  tolli  ? 

CHUEMES. 

Scio  quid  feceris  ; 
Sustulisti. 

SYIU'S. 

Sic  est  factum,  domina  !  Ergù  Iierus  damno  auctus  est. 
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SOSTRATE. 

Point  du  tout.  Mais  il  y  avait  ici  une  vieille  femme  de  Coriu- 
the  fort  honnête  ;  je  lui  ai  donné  l'enfant  pour  qu'elle  l'exposât. 

CHREMES. 

0  Jupiter  !  peut-on  avoir  si  peu  de  sens  ! 

SOSTRATE. 

Je  suis  perdue  !  Mais  qu'ai-je  fait? 

CHREMES. 

Et  vous  le  demandez  ? 

SOSTRATE. 

Si  j'ai  commis  une  faute,  cher  Chrêmes,  c'est  par  inadver- 
tance. 

CHREMES. 

Vous  ne  pourriez  le  nier ,  vous  parlez  et  vous  agissez ,  je  ne 
l'ignore  pas,  sans  savoir  ce  que  vous  faites  et  ce  que  vous  dites  ; 
et  voyez  combien  de  fautes  dans  cette  occasion  ?  D'abord ,  si 

SOSTRATA. 

Minime  ;   seil  erat  hic  Corinthia  anus ,   hauj  impura  :   ei  iledi 
Exponendam. 

CHREMES» 

0  Jupiter,  tantam  esse  in  anima  inscitiam  ! 

SOSTRATA. 

Perii  !   Quitl  ego  feci  ? 

CHREMES. 

At  rogitas? 

SOSTRATA. 

Si  peccavi ,  înî  Chrême , 
Insciens  feci. 

CHREMES. 

Id  quiilem  ego  ,  si  lu  neges ,  cerlo  scio , 
Te  inscientem  atque  imprudentem  dicere  ac  facere  omnia  ; 
Toi  peccata  in  hAc  re  ostendis.  Nam  jam  primum  ,  si  meuiii 
Imperium  exsequi  \oluisses,  inleremptam  oporluit  ; 
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vous  aviez  voulu  exécuter  mes  ordres,  il  eût  fallu  ôter  la  vie  à 
l'enfant ,  et  ne  pas  la  supposer  morte  en  lui  laissant  une  chance 
pour  sa  conservation.  Mais  n'en  parlons  plus  !  La  pitié ,  la  ten- 
dresse maternelle soit  ;  mais  que  vous  proposiez-vous  pour 

votre  fille  et  que  vouliez-vous  en  faire  ?  dites-le  moi.  L'aban- 
donner à  une  vieille  pour  en  faire,  par  votre  sottise,  quoi:' 
une  prostituée  ou  une  esclave  !  Vous  vous  êtes  dit ,  je  le  crois  , 
qu'importe,  pourvu  qu'elle  vive!  Que  faire  avec  des  femmes 
qui  ne  connaissent  ni  le  droit,  ni  l'honnête,  ni  le  juste  ;  qu'une 
chose  soit  bonne  ou  mauvaise,  utile  ou  nuisible,  elles  ne  voient 
rien  que  ce  qui  leur  plaît. 


Superstitieuse  comme  nous  le  sommes  toutes ,  nous  autres 
femmes,  lorsque  je  fis  exposer  l'enfant ,  je  lirai  de  mou  doigt 
un  anneau  que  l'on  mit  parmi  ses  langes ,  afin  que  s'il  venait 
à  mourir,  il  eût  eu  du  moins  une  petite  part  de  notre  fortune. 

chuemès. 
Très-bien  ;  vous  avez  fait  ce  qui  convenait  à  elle  et  à  vous. 

Non  simulare  mortom  verbis,  re  ipsa  spein  vitae  dare  , 

Ail  id  emiitto  :  misericordia  ;  animas  materons  :  sino. 

Quant  benè  vero  al>s  te  prospectum  est  ?  quid  voluisti  ?  cogita. 

Nempè  anni  illi  prodita  aLs  le  filia  !  est  pianissimo  ; 

Per  te  vol  uli  quœstum  faceret,  vel  uli  verilrët  palam. 

Credo,  id  engitasti  :  quid  vis  satis  est,  dum  vivat  modo. 

Quid  cum  illis  agas  ,  qui  neque  jus  neque  bonum  atque  aequum  sciunl  ? 

Melius  ,  pejus  ;  prosit,  obsit  ;  nil  vident,  nisi  quod  lubet. 

SOSTRATA. 

Ut  stult.T  et  misera:  omnes  sumus 
Religiosae  ;  quum  expuiiendam  du  illi ,  de  diyito  annulum 
Detraho,  et  eum  dieu  ut  una  cum  pucllà  expuneret. 
Si  moreretur,  ne  expers  partis  esset  de  nostris  bunis. 

chrehes. 

Isluc  recté  :  couservasli  le  atque  illam. 
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SOSTIIATE. 

Voici  cet  anneau. 

cnnEMÈs. 
De  qui  le  tenez-vous  ? 

SOSTIIATE. 

La  jeune  fille  que  Bacchis  a  amenée.... 

CHUEMÈS. 

Eh  bien  ?  que  dit  cette  fille  ? 

SOSTIIATE. 

En  allant  au  bain ,  elle  m'a  donné  cet  anneau  à  garder  ;  au 
premier  moment  je  n'y  ai  pas  fait  attention  ,  mais  lorsque  j'ai 
jeté  les  yeux  sur  lui ,  je  lai  reconnu  aussitôt  et  je  suis  accourue 
vers  vous. 

CHREMES. 

Que  soupçonnez- vous,  maintenant ,  et  qu'avcz-vous  découvert  ? 


SOSTRATA, 

Hic  est  annulus. 

CHREMES. 

Undè  habes  ? 

SOSTRATA. 

Quani  Bacchis  secum  adduxit  ajolescentulam. 

SÏMS. 

Hem. 

CHREMES. 

Quid  ea  narrât  ? 

SOSTRATA. 

Ea,  lavatum  dui»  it,  servandum  mihi  dédit. 
Anirnum  uun  advurli  prinium  ,  seJ  pustquam  adspexi ,  iLlico 
Coguovi ,  ad  te  exsilni. 

CHREMES. 

Quid  nunc  suspicaie  ,  aul  invenis 
De  illâ  .' 
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SOSTRATE. 

Je  ne  sais  ,  mais  demandez  la  personne  de  qui  elle  tient  cet 
anneau  afin  de  la  voir  s'il  est  possible. 

CHREMES. 

Vit-elle  encore  celle  à  qui  vous  l'avez  remis  ? 

SOSTRATE. 

Je  l'ignore. 

CHREMES. 

Que  vous  dit-elle  avoir  fait  dans  le  temps? 

SOSTRATE. 

Elle  me  dit  qu'elle  avait  fait  ce  que  je  lui  avais  commandé. 

CHREMES. 

Quel  est  le  nom  de  cette  femme  pour  que  je  la  fasse  chercher  ? 

SOSTRATE. 

Philtère Comme  tout  a  réussi  au-delà  de  mon  espérance! 

je  craignais ,  mais  bien  à  tort ,  cher  Chrêmes  ,  que  votre  cœur 
fût  aussi  dur  à  présent  qu'au  jour  où  il  s'agissait  d'élever  cet 
enfant. 

SOSTRATA. 

Nescio  ;  nisi  ut  ex  ipsi  quajras  ,  undè  hune  habuerit. 
Si  potis  est  reperiri. 

CUREMES. 

Vivitne  illa  ,  cui  tu  dederas  ? 

SOSTRATA. 

Nescio. 

CHREMES. 

Quid  renuntiavit  olim? 

SOSTRATA. 

Fecisse  id  quod  jusseran). 

l'HREMES. 

Nomen  inulieris  cedo  quod  sil,  ut  qiuvralur. 
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CHREMES. 

Il  n'est  pas  toujours  permis  à  l'homme  d'être  ce  qu'il  voudrait 
si  sa  position  le  lui  défend.  La  mienne  est  telle  maintenant  que 
je  désire  une  fiUe ,  et  je  n'en  voulais  pas  autrefois. 

La  durelé  du  mari  dans  l'intérieur  d'une  famille  romaine  est 
fidèlement  représentée  par  Térence.  Chrêmes  a  voulu  la  mort 
de  son  enfant ,  il  l'a  ordonnée  froidement ,  comme  l'action  la 
plus  indifférente ,  et  n'a  pas  présumé  que  sa  femme  osât  lui 
désobéir.  Pas  une  parole  de  regret  ou  de  tendresse  ne  sort  de 
sa  bouche  ,  c'est  lui  seul  qui  a  eu  raison  ,  lui  seul  a  du  sens  ,  lui 
seul  sait  ce  qui  est  bien  et  ce  qui  est  utile.  Une  pauvre  mère 
qui  fait  exposer  sa  fille  au  lieu  de  la  tuer  est  à  ses  yeux  une 
insensée.  Il  ne  lui  convenait  pas  d'élever  une  fille  lorsque  sa 
femme  était  au  moment  d'accoucher  ,  et  il  a  donné  l'ordre  qu'on 
fît  mourir  l'enfant  ;  il  lui  convient  maintenant  d'en  avoir  une  , 
et  il  ne  blâme  pas  trop  ce  qui  est  arrivé  quoique  son  cœur 
soit  toujours  insensible.  11  y  a  quelque  chose  de  la  mère  dans 
Sostrate  ;  elle  a  désiré  la  conservation  des  jours  de  sa  fille , 
elle  a  retrouvé  son  enfant  avec  joie  ;  mais  chez  elle  ,  le  devoir 
de  la  mère  est  entièrement  subordonné  à  celui  de  l'épouse  ; 
si  Chrêmes  n'eût  point  eu  de  voyage  à  faire  au  jour  de  l'enfan- 
tement ,  nul  doute  que  la  petite  fille  n'eût  péri.  Sostrate  ne 
trouve  pas  de  termes  assez  humbles  pour  s'humilier  devant  son 


PHiltere. 


Ut  prêter  spem  evenit  !  quam  timui  malê , 
Ne  nunc  animo  ita  esses  duro  ;  ut  olim  in  tollendo ,  Clireme  ! 


Non  licet  hoinineni  esse  sa?pè  ita  ut  vult ,  si  res  non  sinit, 
Nunc  ita  lempus  est  milii ,  ut  cupiain  Gliam  ;  olim  niliil  minus. 

(Classiqûèk  latins  publies  ]iar  Lanaire,  Terenlius.) 
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mari ,  et  pour  s'excuser  de  ne  pas  avoir  fait  tuer  sa  fille  ;  elle 
a  eu  tort ,  elle  a  follement  agi.  Telles  étaient  les  mœurs  ro- 
maines,  les  nôtres,  sous  ce  rapport  du  moins,  ont  beaucoup 
gagné.  Notre  théâtre ,  tel  que  l'ont  fait  les  modernes  drama- 
turges ,  est  la  peinture  et  quelquefois  l'apologie  des  crimes  les 
plus  atroces  ;  aucun  poète  de  la  nouvelle  école  ne  s'est  cepen- 
dant avisé  de  mettre  en  scène  un  père  qui  aurait  commandé  le 
meurtre  d'un  nouveau-né  dont  il  était  embarrassé  ;  et  quelque 
débonnaire  qu'il  puisse  être,  notre  parterre  ne  supporterait  pas 
les  raisonnements  insensés  et  barbares  d'un  Chrêmes. 

Et  cependant  ce  n'est  encore  ni  dans  Plaute ,  ni  dans  Té- 
rence  ,  qu'il  faut  chercher  les  exemples  les  plus  frappants  de 
l'immoralité  et  de  la  cruauté  de  la  société  romaine.  Juvénnl 
a  flétri  de  son  énergique  burinées  dames  de  Rome,  qui,  la 
nuit ,  allaient  chercher  dans  le  Yélabre  des  enfants  exposés 
qu'elles  introduisaient  furtivement  dans  leur  palais,  et  qu'elles 
substituaient  aux  légitimes  héritiers  '.  Mais  qu'est-ce  que  ce 
crime  auprès  de  l'horrible  dépravation  qu'un  philosophe  ,  que 
le  rhéteur  Sénèquea  racontée?  comment  croire  qu'à  Rome,  au 
temps  d'Auguste,  d'Horace,  de  Cicéron  et  de  Virgile,  il  était 
permis  à  des  spéculateurs  de  mutiler  îles  enfants  trouvés  de  la 
manière  la  plus  atroce  ,  pour  en  faire  des  mendiants  '.' 

Le  titre  seul  de  l'espèce  de  plaidoyer  dans  lequel  Sénèque  dé- 
bat très-froidement  la  question  de  savoir  si  mutiler  ainsi  de 
jeunes  enfants  ,  c'est  causer  un  dommage  à  la  république,  est 
l'accusation  la  plus  forte  que  l'on  puisse  porter  contre  les 
mœurs  de  celte  époque. 

1  Stat  fortuna  iinproba  nnclu. 

Arridens  nudis  infautibus  :  hos  fovet  omnes 
Involvitque  sinu  :  domibus  tune  porrigit  altis 
Secretumque  sibi  minium  parât  :  hos  aniat ,  his  se 
Ingerit  utque  suos  rûlens  prtxlucit  alumnos. 
Hic  magicos  affert  cantus  ,  hic  Thessala  vendit 
Phillra,  quibus  valeat  mentem  vexare  marin 
Ki  solèa  pnlsare  baies.         (P.  .1.  Icvenuis  Satirœ;  vr ,  v   805.) 
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Voyez  ,  dit  Çassius  Scvcrus  ,  voyez  errants  dans  les  rues  ,  ces 
aveugles  appuyés  sur  un  bâton  ;  voyez  celui-ci  à  qui  on  a  coupé 
les  bras,  celui-là  dont  les  articulations  des  pieds  ont  été  brisées, 
et  les  talons  renversés  ;  cet  autre  à  qui  on  a  fracturé  les  jambes  ; 
cet  autre  encore,  dont  les  pieds  et  les  jambes  en  bon  état  sont 
attachés  à  des  cuisses  rompues,  barbare  pour  chacun  d'une  ma- 
nière différente,  à  celui-là  il  rompt  les  os,  à  celui-ci  il  ampute  les 
bras  ;  il  rend  l'un  impotent,  tord  le  corps  de  l'autre,  brise  les 
reins  à  cet  autre  ,  taille  à  cet  autre  les  épaules  en  moignon  gro- 
tesque ,  pour  exciter  le  rire  par  ce  genre  de  cruauté  ;  allons , 
parais,  misérable ,  montre-nous  celle  famille  toute  tremblante  et 
débile  d'aveugles ,  de  manchots  ,  d'enfants  affamés  et  à  demi- 
morts,  montre-nous  les  captifs.  Par  Hercule  !  je  veux  connaître 
ton  antre  ,  ce  laboratoire  de  toutes  les  infirmités  humaines  , 
ce  lieu  où  sont  les  dépouilles  vivantes  de  ces  enfants  ,  et  où 
ton  art  vient  d'assigner  à  chacun  une  mutilation  d'une  espèce 
particulière.  Les  membres  de  celui-ci  sont  droits  ,  et  si  rien 
ne  fait  obstacle  à  la  nature  ,  il  aura  une  belle  taille ,  c'est 
pourquoi  il  faut  lui  rompre  les  os  ,  pour  qu'il  ne  puisse, 
devenu  homme  ,  se  lever  de  place  ;  tu  lui  brises  les  pieds  , 
les  jambes  et  l'épine  du  dos  ,  afin  de  le  contraindre  à  ram- 
per ;  tu  couperas  à  cet  autre  tous  ses  membres.  Voici  un  en- 
fant dont  le  visage  est  agréable  ,  il  sera  un  beau  mendiant , 
eh  bien ,  rends-le  impotent  de  tous  ses  membres ,  afin  que 
l'iniquité  de  la  fortune  ,  tournant  contre  lui  les  bienfaits  de 
la  nature ,  touche  plus  vivement  le  cœur  des  hommes.  Seul 
et  sans  satellites,  ce  tyran  départ  comme  il  lui  plaît  les  ca- 
lamités  humaines  '. 

'   M.  Ass.Ei  Senec.e  ,    Controvers.  lib.  V.  53. 

Débilitons  expositos.  Le\  Reipulilicœ  leste  sit  actio.  Thema.  Quidam  cxposilos 
debilitabat  et  débilitâtes  mendicare  cogebat ,  ac  mercedem  exigebat  al>  cis.  Reip. 
l;es;e  accusatur. 

Poncn  L.tTROMS.  ^Estimate ,  quale  sil  scelus  istius ,  quo  factum  est  ne  lœsi 
patres  liberos  suos  aul  agnoscanl,  aut  recipiant  ;  eliam  confessas  injurias  lacent. 
Vectigalis  istius crudelitas  fuit,  eô  magisquod  omnes  praBter  istum  miséricordes 
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On  serait  disposé  à  croire  ,  pour  l'honneur  de  l'humanité  , 
que  cette  déclamation  ,  dont  nous  ne  donnons  qu'un  très-court 
extrait, est  hien  moins  une  discussion  sur  des  faits  véritables 
qu'une  misérable  argumentation  ,  un  pitoyable  jeu  d'esprit ,  dont 
l'objet  est  de  montrer  le  parti  qu'un  orateur  peut  tirer  de  la  plus 
mauvaise  des  causes.  Mais  dans  cette  supposition  ,  la  barbarie 
des  mœurs  romaines  envers  les  enfants  trouvés  n'en  est  pas 
moins  prouvée,  et  le  sujet  même  de  cette  controverse  la  démon- 

sumus.  Memlicares,  nisi  tôt  mendicos  fecisses.  Efîecit  scelestus  iste ,  ut  novo 
more  niliil  esset  miseriùs  expositis  ,  quam  tolli  :  parentibus ,  quam  agnoscere. 

Cassii  Severi.  Huic  cœci  iunitentes  baculis  Tagantur,  huic  truiica  brachia 
circumferentur,  huic  convulsi  pedum  articuli  sunl ,  et  torti  tali  ;  huic  elisa 
crura,  illius  inviolatis  pedibus  cruribusque ,  femina  conludit  :  ;diteriu  quemque 
sseviens  ossifragus  iste,  alterius  brachia  amputai ,  alterius  euervat  ;  alium  dis- 
lorquet,  alium  delumbat  :  alterius  diuiinutas  scapulas  in  déforme  tuber  extundit  : 
et  risum  in  crudelitate  captât.  Produc;  agedùm  ,  familiain  ;  seim  vivant ,  tre- 
mulam  ,  debilem  ,  cœcam ,  mancam ,  famelicam  :  ostende  nobis  captivas  tuos. 
Volo  mehercules  nosse  illum  specum  tuum,  iUam  humanarum  calamitatum  ofli- 
cinam  ,  illud  infautium  spoliarium.  Sua  cuique  calamilas  tauquam  ars  assignatur, 
huic  recta  membre  sont ,  et  si  iiemo  obslet  naturae ,  procerilas  micabit  ;  ita 
fraugatur,  ut  homo  se  allevare  non  possit,  sed  pedum  crurumque  resulutis 
vertebris  reptet  ;  huic  exstirpentur  radicilùs  ;  huic  speciosa  faciès  est  ;  potest 
formosus  meudicus  esse  ;  reliqua  membra  invalida  siut ,  ut  forluiue  iniquitas  in 
bénéficia  sua  sœvientis  inagis  hominum  animos  pervellat.  Sine  salellibus  tyranuus 
calamitates  humanas  dispensât. 

Vidii  Galli.  Intuemini  debilia  infelicium ,  membra  ,  nescio  qua  tabe  con- 
sumpta:  illi  prœcisas  niauus,  illi  erutos  oculos ,  illi  contractos  pedes.  Quid 
exlionescitis  ?  sic  isle  miserelur.  Tôt  membra  franguntur ,  ut  uimin  ventrein 
impleant  :  et ,  o  uovum  mouslrujn  !  inleger  alitur,  débiles  aluni. 

Pro  illo ,   qui  débilitai  exposilos ,   pauci  admodùiu  dixerunt. 

Dixit  Gallio  ,  et  hoc  colore  usus  est  :  egenlem  hominem,  et  qui  ne  se  qui- 
ilem  ;dere ,  nedum  alios  posset ,  sustulisse  eos ,  qui  jam  relicti  sine  spe  vix  spiri- 
tum  Iraliereut  :  quibus  non  injuria  fieret  ,  si  aliquid  detralieretur  :  sedbene- 
ficio  cederet ,  si  vita  servaretur.  Faciant  invimam  ,  alicui  oculos  déesse  ;alicui 
manus  ;  dicanl  illos  per  hune  tam  misera  vivere  ,  dum  fateantur  per  hune  vivere. 

Gallio  illud  quoque  in  argumentis  tenlavit  :  adeo ,  inquit ,  liac  res  non  nocuit 
reipub.  ut  possit  videri  eiiam  profuisse.  Pauciores  eruul,  qui  exponent  lilius. 

TiT.Risi's  Clodics  hoc  colore  usus  esl  ;  mullos  paires  exponere  solilos  inutiles 
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tre.  Sénèque  ne  s'émeut  nullement  à  l'aspect  île  leur  misère,  il 
n'a  pas  d'entrailles  pour  eux;  ces  infortunés  n'appartiennent  pas 
à  l'espèce  humaine  aux  yeux  du  déclamateur ,  ils  sont  nés  es- 
claves '. 

La  condition  des  enfants  trouvés  continua  à  être  déplorable 
sous  les  empereurs,  pendant  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
aucune  loi  ne  vint  en  adoucir  la  rigueur;  ces  malheureux 
orphelins  demeuraient  placés   en  dehors  du  droit   commun, 


partus.  Nascuntur,  inquit,  quidam  statim  aliqui  parte  corporis  mutilati ,  infirmi, 
et  in  nullam  spem  idonei  :  quos  parentes  sui  prujiciunt  magis  ,  quam  exponunt  : 
alicui  etiam  vernulas,  aut  oinine  infaustos  editos,  aut  corpore  invalides  abjiciunt. 
Ex  his  ;diquos  liic  sustulit ,  et  eas  parles ,  qurc  cuique  prissent  miserabiliores 
esse,  miseratus  abstulit  :  slipem  rogant,  et  unius  misericordià  vivunt,  omnium 
aluntur.  At  res  fœda  est ,  mendicos  habere  ;  à  mendieis  ali,  inter  débiles  versari. 
Age  non  putet  vos  ex  hoc  producere  contubernio  reum  ,  à  quo  dicalis  besoin 
rempublicam  ?  Et  sic  descendit  ad  argumenta  ,  ut  diceret  ;  quomodo  hic  potuit 
lœdere  ? 

Labienhs  tam  diserte  declamavit  partem  ejus ,  qui  débilitât  expositos  ,  quam 
nemo  alteram  partem  :  quum  illam  omnes  disertissimi  viri  vel  ail  expérimenta 
suarum  virium  dixerint.  lllum  autem  locum  vehementissimè  dixit.  Vacare  humi- 
lies huic  cogilationi ,  ut  curent ,  quid  homo  mendicus  inter  mendicos  faciat  ? 
Principes,  inquit,  viri  contra  naturam  divilias  suas  exercent  :  excisorum  grèges 
habent,  exoletos  suos  ut  ad  longiorem  patientiam  impudicitiœ  idonei  sint  am- 
putant ;  et  quia  ipsos  [mdet  viros  esse ,  id  agunt ,  ul  quàm  pauci  viri  sint.  His 
nemo  succurrit  delicatis  et  formosis  debilibus.  Curatis,  quis  ex  soliludine  infantes 
auferal ,  perituros  nisi  auferantur  :  non  curatis  ,  quod  isli  beati  BolitUdines  suas 
ingenuorum  ergastulis  excoluut  ;  non  curatis  ,  quod  juvenum  miserorum  sini- 
plicilatem  circumveniunt ,  et  speciosissimum  quemque,  maxime  idoneum  easlris, 
in  ludum  conjiciunt.  In  mentem  vobis  venit  niisereri  horum  ,  quùd  memlira 
non  habeant  ?  Quid  illorum  ,  quod  frustra  habeut  ?  Hoc  génère  insectatus  seculi 
vitia  ,  egregia  ligura  ,  inquinatuin  et  infamem  reum  ,  majorum  criminum  impu- 
nitate  défendit  (L.  Annœi  Senecœ,  pars  scamda,  sive  opera,  declamatoria ,  éd. 
.17.  IV.  Douillet,  Parlsiis,  collig.  IV.  E.  Lemaire,  1831  ,  in-8°,  p.  455-449.). 

1  Une  autre  controverse  de  Sénèque  traite  du  sujet  suivant  :  E.rpositum  repe- 
tens  e  duobus.  Quidam  duos  expositos  sustulit  et  educavit.  Querenli  palri  naturoli 
pollicitus  est  se  indicaturum  ubi  essenl ,  si  sibi  altérant  ex  iliis  dedisset.  Pactum 
interposition  est  ;  reddit  ï  11  m  duas  ,  repetit  iinum  (Derlam.  m  ,  lib.  ix ,  p.  598). 
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leur  nombre  était  considérable  non-seulement  à  Rome,  mais 
encore  dans  la  plupart  des  provinces  de  l'empire.  Pline  le 
jeune  écrivait  à  Trajan  epic  l'état  de  ces  enfants  qu'on  appe- 
lait exposés,  faisait  la  matière  d'une  grave  question  dans  la 
Bithyme,  province  qui  avait  été  commise  à  ses  soins.  Il  man- 
dait à  Trajan  qu'il  n'avait  trouvé  aucune  décision  particulière 
ou  générale  sur  ce  sujet  dans  les  constitutions  des  empereurs 
précédents.  Il  parlait  cependant  d'un  édit  qu'on  disait  être 
d'Auguste,  et  de  lettres  de  Yespasien,  de  Titus  et  de  Domilien 
qui  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous.  Des  enfants  nés  libres 
avaient  été  exposés;  ils  étaient  devenus  esclaves,  selon  l'usage 
de  la  loi  des  personnes  qui  les  avaient  recueillis.  Quelle  devait 
Être  leur  condition,  avaient-ils  perdu  leur  liberté  pour  tou- 
jours? Dans  sa  réponse  à  Pline %  Trajan  fait  remarquer  qu'au- 
cune des  lois  de  ses  prédécesseurs  n'a  réglé  cette  question 
pour  toutes  les  provinces  de  l'empire:  il  pense  qu'on  ne  peut 
refuser  la  liberté  à  ceux  qui  la  réclament  dans  l'hypothèse 
donnée,  et  qu'on  ne  saurait  les  obliger  à  la  racheter  par  le  rem- 
boursement préalable  des  frais  que  leur  éducation  aurait  cau- 
sés 1.  Cette  réponse  de  Trajan  était  un  progrès;  elle  établissait 

1  C.    PlI.MI'S    TrAJANO    I.MI'.     S. 

Magna  ,  Domine  ,  et  ad  lùlain  provineiam  périmons  qmestio  est  <lc  conditione 
et  aliinentis  eorum  .  quos  vocant  O^rrr:  j;  in  quà  egQ  .  auditis  cuustilutiunibus 
princlpnm  ,  quia  niliil  inveniebam  ant  propi'iiun  ,  aut  imiMTs.de  ,  quod  ad  Bi- 
tliynus  ferrelur,  consulendum  te  exisliinavi  ,  quid  observai!  velles.  Neque  rnim 
putavi,  pusse  me  in  eo,  quod  auctorilatem  luam  poscerel ,  exeiuplis  esse  co»- 
lenluni ,  recilalialuraulem  apiul  me  edictum  ,  quod  dicebatur  divi  Augusti ,  ad 
Anuiam  pertinens  J  recitata.»  et  epislola  divi  Tespasiaili  ad  lacidaTiionius  ;  et 
divi  Titi  adeosdem,  deiu  adAclueos;  et  Domiliani  ad  Avidimu  Nigrinum  et 
Armenium  Brocchuna  ,  procousules  ;  item  ad  I.aced;emonius  :  quae  ideo  l î L>i  non 
misi ,  quia  et  parum  emendata  ,  et  quadain  non  cerla;  fidei  yidebantur  ,  et , 
quia  vera  et  emendata  in  scriniis  tuis  esse  nediham. 

Traja^is  Plimo  S. 
Quastio  ista  ,  qua)  perlinet  ad  eos,  qui  liberi  uati  ,  expositi,  deiDde  sublati 
à  qnihosdam  ,  et  in  servante  edueati  sunt ,  saepe  tracta  est  :  nec  quidam  inve- 
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en  principe,  qu'un  enfant,  né  légitimement  île  parents  libres  , 
ne  perdait  pas  sa  liberté  par  le  fait  de  son  exposition. 

Au  troisième  siècle  de  notre  ère,  des  jurisconsultes  exami- 
naient la  criminalité  de  l'abandon  des  nouveaux-nés  et  l'assi- 
milaient moralement  à  l'infanticide.  L'un  deux,  .Tulius  Pau  lus, 
s'exprimait,  en  effet ,  en  ces  termes  :  Necare  vidétur  non  tantum 
is  qui  portion  perfocat ,  sed  is  qui  abjicit  et  qui  alimonia  denegat, 
et  is  qui  publiais  locis  miscricordiœ  causa  exponit  quant  ipse 
non  lwbet  i .  Des  temps  meilleurs  pour  les  enfants  trouvés  se 
préparaient  à  cette  époque  de  corruption  des  mœurs  et  de  déca- 
dence de  l'empire.  Une  loi  d'Alexandre  Sévère,  rendue  dans  les 
premières  années  du  troisième  siècle ,  maintint  la  servitude  des 

nitur  in  commentants  corum  prineipuni ,  qui  ante  me  fuerunt ,  quod  ad  omnes 
provincial  sit  constitutum ,  epistolœ  satiè  sunt  Domitiani  ad  Avidium  Nigrinuni 
et  Armeuium  Brocchum  ,  qua;  fortasse  debeant  observai!  :  sed  inter  eas  pro- 
vincias ,  de  quibus  rescripsit  ,  non  est  Bithvuia  :  et  ideo  nec  assertionem  dene- 
gandam  iis ,  qui  ex  ejusmodî  caussa  in  libertatem  vindicabuntur ,  puto ,  neque 
ipsam   libertatem  redimendam  pretio  alimentonim. 

(C.  Plinii  ,  Epist.  lib.  x.  Epist.  lxxi,  lxxii.  Edent.  Lemairc, 
Pwisiis,  1825,  vol.  pust. ,  iii-8",  p.  178.) 

1  Ces  paroles  remarquables  sont  de  Julius  Paulus  ,  l'un  des  conseillers  de 
l'empereur  Sévère  et  de  Caracalla  ;  elles  ont  donné  lieu  à  de  longs  commentaires 
et  à  un  ouvrage  de  Gérard  Noodt  qui  a  eu  deux  éditions.  Julius  Paulus,  d'après 
Gérard  Noodt ,  a  voulu  dire  seulement  que  l'exposition  était  une  barbarie  crimi- 
nelle selon  les  lois  de  la  conscience  et  de  l'humanité  ,  mais  non  selon  le  droit. 
Au  temps  de  Septime-Sévére  et  de  son  fils  Caracalla  ,  le  droit  romain  autorisait 
toujours  non-seulement  l'exposition ,  mais  encore  le  meurtre  des  enfants  ,  et 
aucune  loi  ne  l'avait  réformé  à  cet  égard.  Ainsi  Julius  Paulus  n'a  pu  dire ,  au 
temps  d'Alexandre  Sévère  (années  222-225)  que  le  père  qui  exposait  son 
enfant  était  aussi  coupable  que  l'auteur  d'un  meurtre ,  et  devenait  passible  des 
peines  portées  contre  les  parricides  par  la  loi  Cornelia.  (Gekardi  Noodt  juriscou- 
sulti ,  Julius  Paulus  ,  sive  de  partùs  expositione  et  nece  apud  veteres  ,  Uber  siu- 
gularis ,  iu-l",  bugdtmi-Batavorum,  1700;  edilio  secunda,  priore  auctior,  Lug- 
duni-Batavnrum .  1710,  in-4"). 

Gérard  Noodt  a  certainement  raison,  mais  les  paroles  de  Julius  Paulus  n'en  sont 
pas  moins  très-digues  d'attention.  On  y  découvre  un  sentiment  d'humanité  en- 
vers les  enfants  trouvés ,  qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  écrits  des  plus 
célèbres  philosophes  ou  poètes  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
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enfants  trouvés  nés  do  parents  esclaves.  S'ils  avaient  été  exposés 
à  l'insu  de  leur  maître,  celui-ci  en  conservait  la  propriété,  sous 
la  clause  expresse,  toutefois,  de  payer  une  indemnité  à  celui 
qui  avait  recueilli  le  nouveau-né,  l'avait  nourri,  et  lui  avait  fait 
apprendre  un  métier.  C'était  déjà  quelque  chose  que  d'avoir  dé- 
claré par  la  loi  la  condition  de  personne  libre  un  bien  inalié- 
nable; contraint  par  la  misère  et  le  besoin,  un  père  pouvait 
vendre  son  fils  ou  sa  fille,  mais  cet  enfant  demeurait  libre.  Une 
autre  loi  prononçait  la  peine  de  la  déportation  contre  le  créan- 
cier qui  recevrait  des  enfants  comme  le  gage  de  sa  créance, 
devant  savoir  que  leur  condition  libre  ne  permettait  pas  une 
semblable  transaction.  Une  grande  révolution  dans  les  mœurs 
s'annonçait:  devenu  empereur  en  285,  Dioclétien  renouvel- 
lait  les  édits  d'Alexandre  Sévère;  son  rescrit  était  formellement 
au  père  le  droit  de  vendre,  de  donner  ou  d'engager  ses  enfants 
sous  quelque  prétexte  et  de  quelque  manière  que  ce  lut. 
L'homme  qui  les  avait  achetés  n'était  pas  admis  à  établir  son 
droit  de  propriété  sur  l'ignorance  où  il  était  de  leur  condition 
libre.  Les  progrès  de  la  raison  publique,  radoucissement  des 
mœurs  et  une  influence  bien  plus  puissante  encore,  celle,  d'une 
religion  nouvelle,  dépouillèrent  par  degré  le  chef  de  la  famille 
de  cette  terrible  puissance  paternelle  dont  tes  anciennes  lois 
romaines  l'avaient  investi:  l'état  prit  tous  les  citoyens  sous  sa 
protection,  et  demanda  compte  au  père  de  la  vie  de  ses  en- 
fants dont  celui-ci  avait  disposé  jusque-là  d'une  manière  abso- 
lue '.  L'exposition  des  nouveaux-nés  et  l'infanticide  ont  été  les 
vices  dominants  et  opiniâtres  des  anciens 2. 


1  Quinetiam  SoIod  Athenieusibus  legem  statuât ,  per  quant  unicuique  suum 
filium  iuteriieere  peruiisit  ;  al  vero  apuil  nos  liliumoccidere  vêtant  loges.  Et  Ro- 
raanorum  législatures  liberos  sub  patrum  potestate ,  et  eonim  servos  esse  jubent 
(Sexii  philosopiii  I'yrrltuniaruni  hypotyposeon  ,  1352,  errai/.  Hoirie.  Stcpliaims, 
lib.  m,   p.  182). 

2  But  the  exposition  of  chuVlreu  was  the  prevailing  and  stubborn  vice  of  anli- 

quiry and  tlie  roniam  empire  was  staiued  xvith  the  blood  of  infants,  till 

snc.lt  inurders  were  ûtetuded  bv  Yalentinian  and  liis  colleagues ,   in  the  letter 
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Existait-il,  chez  eux,  des  établissements  pour  l'éducation  des 
enfants  trouvés  ?  quelques  écrivains  paraissent  disposés  à  le 
croire,  sur  la  foi  de  passages  équivoques  de  Victor  et  de  Fcs- 
tus.  On  a  cité  la  colonne  lactaire ,  ainsi  nommée,  a-t-on  dit, 
d'une  maison  placée  tout  auprès,  et  dans  laquelle  on  élevait  les 
nouveaux-nés  délaissés  par  leurs  parents.  On  a  parlé  encore  des 
exercices  auxquels  les  enfants  trouvés  se  livraient  dans  le  cyno- 
sargcs  ;  mais  comment  asseoir  sur  des  fondements  aussi  frêles 
l'existence,  chez  les  anciens,  d'inslilulions  analogues  à  celle 
de  nos  hospices  d'enfants  trouvés?  elles  auraient  élé  en  con- 
tradiction avec  les  mœurs  et  les  lois  qui  autorisaient  si  formelle- 
ment non-seulement  l'exposition,  mais  aussi  le  meurtre  des  nou- 
veaux-nés. A  quel  titre  l'état  aurait-il  pris  soin  de  ces  petits  mal- 
heureux qni  n'étaient  absolument  rien  pour  lui  ?  Quel  était  le 
but  ordinaire  de  l'exposition  dans  l'antiquité  !  l'infanticide.  Quels 
étaient  ses  motifs .'  le  désir  chez  le  père  de  ne  point  trop  avoir 
d'enfants,  sa  pauvreté,  son  immoralité,  le  peu  de  compte  que 
faisait  l'opinion  de  la  vie  des  nouveaux-nés,  et  en  particulier 
de  celle  des  filles  ;  dès  lors  comment  les  anciens  auraient-ils  eu 
des  hospices  d'enfants  trouvés,  eux  qui  n'avaient  pas  même 
d'hôpitaux?  La  charité  leur  était  inconnue,  elle  est  une  vertu 
chrétienne.  Chez  eux,  celui  qui  se  chargeait  de  l'éducation  d'un 
enfant  trouvé  n'obéissait  nullement  à  un  sentiment  de  commi- 
sération, sa  pitié  n'était  qu'un  calcul,  il  l'avait  recueilli  pour  en 
faire  un  esclave ,  et  il  espérait  bien  s'indemniser  par  les  services 
de  l'orphelin  des  dépenses  que  lui  causerait  son  entretien.  On  a 
vu,  qu'au  temps  de  Trajan,  l'état  civil  des  enfants  exposés 
n'était  pas  réglé  par  une  loi  commune  à  toutes  les  provinces 
de  l'empire.  Coranza  affirme  que  cet  empereur  avait  fait  cons- 
truire sur  le  mont  Cœlius  un  édifice  dans  lequel  les  enfants 
trouvés  étaient  entretenus  pendant  quatre  années  avec  leurs 


and  spirit  of  the  Corueliam  law.  Gibbon  ,  the  History  of  tlie  décline  and  fait  of 
the  roinam  Empire  ,  vol.  5,  p.  136,  (Londott's  édition.) 
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nourrices,  au  moyen  d'une  dotation  spéciale1;  niais  la  preuve 
de  celte  assertion  ne  s'est  trouvée  nulle  part.  Les  cinq  cents 
enfants  (pie  faisait  élever  Trajan  à  ses  frais  n'avaient  point  été 
exposés,  ils  appartenaient  à  d'honnêtes  familles.  C'est  la  religion 
chrétienne  qui  seule  a  flétri  l'exposition  des  nouveaux-nés,  et 
qui  la  première,  a  donné  aux  enfants  trouvés  une  famille  repré- 
sentée par  l'état,  ainsi  que  des  établissements  institués  expres- 
sément pour  leur  conserver  l'existence  et  pour  pourvoir  à  tou- 
tes les  nécessités  de  leur  éducation. 

1  ConnANZA ,  De  pai'tu  exposit. ,  cap.  iv,  sert.  9,  p.  356. 
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SECCWDE  ÉPOQUE. 


DE  I.A  CONDITION  DES  ENFANTS  TROUVES,  DEPUIS  L  ERE  CHRETIENNE 
JUSQU'A  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 


§     L 


Une  religion  nouvelle,  le  christianisme,  s'établit  au  temps 
des  premiers  Césars  dans  une  des  moindres  provinces  de  leur 
empire;  ses  progrès  furent  très-rapides;  trois  siècles  lui  suffirent 
pour  faire  la  conquête  du  trône  impérial  et  d'une  grande  par- 
lie  de  l'univers.  Avec  la  foi  dans  le  Christ  commença  le  règne 
d'une  morale  inconnue  ;  tout  ce  que  l'humanité  a  de  plus  élevé, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  dans  la  philosophie  constitua 
l'essence  des  doctrines  de  la  communion  chrétienne.  Les  hom- 
mes apprirent  qu'ils  étaient  frères,  et  qu'ils  avaient  les  mêmes 
droits  ;  on  respira  dans  une  autre  atmosphère,  et  l'aine  ennoblie 
crut  avoir  passé  dans  un  monde  nouveau. 

Le  christianisme  avait  trouvé  esclaves  les  enfants  abandon- 
nés ;  il  brisa  leurs  fers;  ces  infortunés  n'avaient  pas  d'état  civil, 
la  religion  chrétienne  retrouva  leurs  titres  et  les  leur  rendit; 
elle  se  fit  la  consolatrice  du  pauvre,  l'appui  du  malheureux, 
la  protectrice  du  faible  contre  le  fort  :  grâce  à  son  puissant  se- 
cours, les  enfants  trouvés  sortirent  de  leur  profonde  dégrada- 
lion  ,  et  saluant  des  frères  dans  les  heureux  rejetons  des  unions 
légitimes,  s'écrièrent  avec  le  prophète  :  Pater  meus  et  mater 
mea  derellqwrunt  me  ;  Domimis  autem  assumpsitme. 

On  a  vu  avec  quelle  indifférence,  sinon  avec  quel  mépris, 
ces  infortunés  étaient  considérés  par  les  législateurs ,  les  poètes 
et  les  plus  célèbres  orateurs  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Au  temps 
du  polythéisme,  la  société  n'avait  point  d'entrailles  pour  eux; 
elle  les  rejetait  de  son  sein,  et  ne  paraissait  nullement  disposée 
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a  croire  qu'ils  appartinssent  à  la  condition  humaine.  Le  meurtre 
des  enfants  trouvés  était  un  usage  dans  l'antiquité,  leur  escla- 
vage se  trouvait  dans  la  loi  ;  ceux  qui  ne  périssaient  pas  de  mi- 
sère et  de  faim  devenaient  une  propriété  aliénable  au  gré  de 
celui  qui  daignait  s'en  rendre  maître.  Jamais  la  voix  d'aucun  de 
ces  brillants  génies  dont  nous  admirons  les  ouvrages  ne  fit  en- 
tendre un  mot  de  pitié  en  leur  faveur,  jamais  un  seul  de  ces 
grands  législateurs  qui  fondèrent  les  célèbres  républiques  de 
l'antiquité  ne  conçut  l'idée  de  les  placer  sous  la  protection  de 
l'état.  Un  père  pouvait  disposer  de  la  vie  de  ses  enfants  légiti- 
mes, quel  compte  aurait-il  pu  avoir  à  rendre  de  celle  de  ses 
enfants  naturels? 

A  peine  la  religion  chrétienne  eut-elle  été  fondée  qu'elle  se 
prit  corps  à  corps  avec  ces  doctrines  barbares.  Dès  leurs  pre- 
miers combats  avec  les  défenseurs  du  paganisme  encore  maîtres 
du  monde,  les  Pères  de  l'Église  se  constituèrent  l'appui  des  en- 
fants trouvés  et  foudroyèrent  de  leur  mâle  éloquence  la  cruauté 
des  mœurs  païennes  envers  ces  infortunés.  Accusés  eux-mêmes 
des  crimes  les  plus  odieux,  entre  autres  du  meurtre  des  enfants 
dans  leurs  réunions  secrètes  ,  les  apôtres  de  la  foi  nouvelle  se 
justifièrent  avec  éclat  en  opposant  la  pureté  de  leur  doctrine  à 
l'immoralité  de  ces  opinions,  si  profondément  entrées  dans  les 
mœurs  ,  qui  faisaient  une  loi  et  quelquefois  une  vertu  de  l'in- 
fanticide. Ils  firent  contraster  les  principes  d'une  religion  toute 
de  charité  avec  la  barbarie  froidement  calculée  des  païens ,  et 
demandèrent  compte  au  polythéisme  du  triste  sort  de  ces  mil- 
liers d'enfants  trouvés  dont  il  avait  ordonné  la  mort.  La  religion 
chrétienne  fit  vibrer  dans  le  cœur  humain  des  cordes  qui  jusqu'à 
son  avènement  étaient  demeurées  muettes  ;  elle  donna  des  vête- 
ments, le  lait  d'une  nourrice  et  un  abri  aux  nouveaux-nés  que 
leur  père  avait  jetés  sur  la  voie  publique  ;  elle  les  déclara  de 
condition  libre  et  se  chargea  de  leur  éducation  et  de  leur  avenir. 
Au  temps  héroïque  de  l'avènement  du  christianisme ,  les  croyants 
à  la  foi  nouvelle  ne  formaient  qu'une  seule  famille  où  chacun 
mettait  en  commun  ses  espérances ,  ses  vertus  ,  et  le  peu  d'ar- 
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gent  dont-il  pouvait  disposer.  Ce  petit  trésor  servait  à  secourir 
les  pauvres ,  protéger  les  orphelins  et  nourrir  les  enfants  trouvés. 

Mais  laissons  parler  ces  bienfaiteurs  de  l'humanité  ;  «  Chez 
<<  nous  ,  dit  un  apologiste  ,  vous  trouverez  des  ignorants  ,  des 
«  ouvriers  ,  de  vielles  femmes  ,  qui  ne  pourraient  peut-être  pas 
«  montrer  par  des  raisonnements  la  vérité  de  notre  doctrine; 
«  ils  ne  font  pas  des  discours  ,  mais  ils  font  de  bonnes  œuvres. 
•<  Aimant  notre  prochain  comme  nous-mêmes  ,  nous  avons  ap- 
«  pris  à  ne  point  frapper  ceux  qui  nous  frappent ,  à  ne  point 
«  faire  de  procès  à  ceux  qui  nous  dépouillent.  Si  l'on  nous  donne 
«  un  soufflet ,  nous  tendons  l'autre  joue  ;  si  l'on  nous  demande 
«  notre  tunique,  nous  donnons  encore  notre  manteau.  Selon  la 
«  différence  des  années  ,  nous  regardons  les  uns  comme  nos  en- 
«  fanls  ,  les  autres  comme  nos  frères  et  nos  sœurs  :  nous  hono- 
«  rons  les  personnes  plus  âgées  comme  nos  pères  et  nos  mères  ; 
"  l'espérance  d'une  autre  vie  nous  fait  mépriser  la  vie  présente  , 
«  et  jusqu'aux  plaisirs  de  l'esprit.  Chacun  de  nous  ,  lorsqu'il 
«  prend  une  femme  ,  ne  se  propose  que  d'avoir  des  enfants  ,  et 
»  imite  le  laboureur  qui  attend  la  moisson  en  patience.  Nous 
«  avons  renoncé  à  vos  spectacles  ensanglantés  ,  croyant  qu'il  n'y 
«i  a  guère  de  différence  entre  regarder  le  meurtre  et  le  com- 
"  mettre.  Nous  tenons  pour  homicides  les  femmes  qui  se  font 
«  avorter ,  et  nous  pensons  qu'exposer  un  enfant  c'est  le  tuer. 
«  Égaux  en  tout ,  nous  obéissons  à  la  raison  sans  prétendre  la 
"  gouverner  '.  » 

«  On  expose  les  enfants  sous  votre  empire  ,  dit  saint  Justin  le 
..  philosophe  dans  sa  première  apologie  adressée  à  l'empereur  , 
.<  des  personnes  élèvent  ensuite  ces  enfants  pour  les  prostituer. 
»  On  ne  rencontre  par  toutes  les  nations  que  des  enfants  desli- 
«  nés  aux  plus  exécrables  usages  ,  et  qu'on  nourrit  comme  des 
«  troupeaux  de  bêtes;  vous  levez  un  tribut  sur  ces  enfants.  .  .  . 
«  Et  toutefois  ceux  qui  abusent  de  ces  petits  innocents ,  outre  le 
«  crime  qu'ils  commettent  envers  Dieu  ,  peuvent  par  hasard 

1    Atmf.nm.hr.   Âpàlog.   Fi  F.niv  (  Ilisr.  ci  ri.  ,  lili.  m  .  t.  i  ,   p.  589). 
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•<  abuser  île  leurs  propres  enfants.  Pour  nous  autres  chrétiens 
«  détestant  ces  horreurs  ,  nous  ne  nous  marions  que  pour  élever 
■<  notre  famille  ,  ou  nous  renonçons  au  mariage  pour  vivre  clans 
«  la  chasteté.  »  Justin  s'écrie  autre  part  :  «  Seul ,  l'homme  mé- 
«  chant  peut  exposer  son  enfant ,  pour  nous  cette  impiété  nous 
«  fait  horreur  :  d'abord  parce  que  la  plupart  de  ces  petits  inno- 
«  cents  sont  destinés  à  la  débauche,  puis  parce  que  nous  redou- 
«  terions  l'accusation  d'homicide  ,  si  ces  infortunés  venaient  à 
«  mourir  '.  » 

Saint  Clément  d'Alexandrie  trouve  que  l'homme  est  plus 
cruel  envers  ses  propres  enfants ,  qu'envers  ceux  des  animaux. 
Il  fait  observer  qu'on  attend  pour  séparer  les  petits  de  leur 
mère  ,  qu'ils  en  aient  sucé  le  lait  ;  qu'un  motif  peut  exister  pour 
enlever  un  chevreuil  ou  un  agneau  à  la  mamelle  qui  le  nourrit  , 
mais  que  l'exposition  des  enfants  est  sans  raison  comme  sans 
excuse.  Il  devait  ne  point  prendre  une  femme  ,  celui  qui  ne  vou- 
lait pas  de  postérité  ,  ajoute  saint  Clément ,  plutôt  que  de  se 
rendre  homicide  de  ses  enfants  ,  en  se  livrant  à  d'intempestives 
voluptés  -. 


1  Nos  autem  ne  quem  vexemus,  aut  quidquam  impie  faciamus,  pueros  etiam 
recens  natos  exponere  homiuum  improboruin  esse  didicimus.  Primo  quidem  quia 
omnes  ferè  hujusmodi  videmus  ad  stupra  non  pnellas  solùm  sed  eliam  masculus 
produci.  Deindè  vero  meruimus,  ne  qnis  ex  iis(  qui  exponuutur,  non  susceptus 
intereat ,  et  hoinicida;  simus  :  sed  vel  omniuù  inatrimonium  non  iuimus  nisi  ad 
liberoruni  educationem  ;  Tel  si  à  nuptiis  refugimus  ,  perpétua  nos  coulinemus 
(S.  Jistim  Opéra,  Pansas,  1742,  in-fol.  ,  p.  60,  Apol.  I). 

Voilà  donc  les  hôpitaux  que  le  polythéisme  ëlevoit  aux  orphelins  '.  s'écrie 
M.  de  Chateaubriand,  à  l'occasion  de  ce  passage  de  saint  Justin  ,  0  vénérable 
Vincent  de  Paul ,  où  élois-tu  ?  Où  étois-tu,  pour  dire  aux  dames  de  F.onie  comme 
à  ces  pieuses  Françoises  qui  t'assistoient  dans  les  œuvres  :  «  Or  sus ,  mesdames, 
voyez  si  vous  voulez  délaisser  à  votre  tour  ces  petits  innocents,  dont  vous  éles 
devenues  les  mères ,  selon  la  grâce ,  après  qu'ils  ont  été  abandonnés  par  leur 
mère ,  selon  la  nature.  »  liais  c'est  en  vain  que  nous  demandons  l'homme  de 
miséricorde  à  des  cultes  idolâtres  (  Génie  du  christianisme .  liv.  u  ,  cliap.  4.  ). 

2  Illi  etiam  hominum  fœtus  exponunt  .  quanquam  Uuigé  ante  et  propbelicé 
l'orum  feritatem  lex  par  hoc  prxceptom  exscinderet.  Si  enim  fœtus  hesliarum  .i 
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Mais  quelle  puissance  de  raisonnement  clans  cette  éloquente 
apostrophe  de  Tertullien  aux  gentils  !  «  Des  enfants  ont  été  pu- 
bliquement immolés  en  Afrique  sur  l'autel  de  Saturne  jusques 
sous  le  proconsulat  de  Tibère ,  mais  qu'il  ait  été  commis  pour 
honorer  les  dieux  ou  pour  tout  autre  motif,  l'infanticide  en 
est-il  moins  un  meurtre  ?  j'en  appelle  à  votre  conscience ,  ô 
vous,  hommes  si  altérés  du  sang  chrétien  qui  m'entourez ,  j'en 
appelle  à  la  vôtre,  ô  juges  si  équitables  pour  ce  peuple  et  si 
cruels  pour  nous ,  combien  en  est-il  parmi  vous  qui  n'aient  pas 
tué  leur  enfant  au  moment  où  il  venait  de  naître  ?  !Vest-ce  pas 
le  genre  de  mort  le  plus  cruel  que  vous  choisissez  ?  Vous  arra- 
chez la  vie  à  celui-ci  en  le  précipitant  dans  les  eaux;  cet  autre, 
vous  le  faites  périr  de  froid  et  de  faim  ;  vous  exposez  aux  chiens 
celui-là  qui  dans  un  âge  avancé  eût  préféré  périr  par  le  glaive. 
Mais,  l'homicide  est  défendu  pour  toujours  à  nous  chrétiens,  il 
ne  nous  est  pas  même  permis  de  dissoudre  dans  le  sein  de  la 
mère  le  germe  qui  vient  d'être  conçu ,  et  pour  nous ,  empêcher 
l'enfant  de  naître ,  c'est  commettre  un  homicide  anticipé.  Qu'im- 
porte que  l'âme  qu'on  détruit  soit  déjà  venue  à  la  lumière  ou 
qu'on  l'empêche  d'y  paraître  ?  il  est  homme  celui  qui  est  appelé 
à  devenir  homme ,  et  déjà  le  fruit  est  tout  entier  dans  la  se- 
mence ' .  » 


marre  separari  prohiber  ante  lactis  effusionem  :  multô  magis  in  hominibus  cru- 
dele  et  immani  menti  préparât  remedium  ,  ut  et  si  naturam ,  disciplinam  certè 
non  negligant.  Hœdis  enira  et  agnis  eis  impleri  permissum  est  ;  et  aliqua  quidem 
fortassè  fuerit  excusatio  ei  qui  fœtum  à  matre  séparât  :  infantis  autem  exposi- 
tions quanam  causa  fuerit  ?  Ab  initio  enim  oportebat  ne  uxorem  quidem  tlucere, 
ei  qui  non  cupiebat  procreare  liberos ,  potiùs  quani  per  xoluptatis  intemperan- 
tiam,  filii  iieri  homiciilam  (Clementi  Alexandrim  Opéra,  Slromat.  lib.  u  ;  Lutetiœ- 
Parisiorum,  in-ful.  1641,  p.  40). 

1  In  primis  filins  exponiris  suscipiendos  ab  aliquà  pretereunte  misericordià 

extraneà,  Tel  adoprandos  melioribus  parentibus  emancipatis Infantes  pêne 

Africain  Saturno  immolabantur  palam  usque  ad  proconsulatuui  Tit>erii Sed 

quoniam  de  infanlicidio  nihil  Interest  sacro  an  arbitrio  perpetretur ,  licet  de 
parricidio  intersit,  convertar  ad  populum  quot  vultis  ;  ex  his  circumstantibus,  et 
in  christianorum  sanguinem  hiautibus ,  ex  ipsis  etiain  vobis  justissimis  et  sexe- 
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«  Je  vous  vois,  s'écrie  Minutius  Félix  s'adrcssant  aux  païens, 
je  vous  vois  arrachant  la  vie  à  vos  enfants  par  un  genre  de  mort 
barbare-,  étranglant  ceux-ci,  et  exposant  ceux-là  aux  bêtes  fau- 
ves et  aux  oiseaux  de  proie.  Vos  femmes  font  périr  par  des  breu- 
vages dans  le  sein  qui  l'a  conçu  le  germe  destiné  à  devenir  un 
homme,  et  commettent  un  parricide  avant  même  d'avoir  en- 
fanté. Mais  cette  barbarie ,  c'est  l'exemple  de  vos  dieux  qui  vous 
L'inspire,  votre  Saturne  n'expose  pas  même  ses  enfants,  il  les 
dévore  ' . » 

Terminons  ces  citations  qu'il  nous  serait  si  facile  de  multi- 
plier, par  un  passage  de  Lactance  vraiment  admirable,  c'est  la 
religion  chrétienne  parlant  au  polythéisme  avec  toute  la  cha- 
leur de  sa  charité  et  toute  la  force  de  sa  raison  :  «  Ne  croyez. 
pas,  dit  Lactance  aux  gentils,  qu'il  vous  soit  permis  de  faire 
périr  vos  nouveaux-nés,  c'est  une  grande  impiété.  Ce  souille 
qui  les  anime,  Dieu  le  leur  a  donné  pour  la  vie  et  non  pour 
la  mort.  Mais  il  ne  devait  pas  être  de  crime  dont  les  hommes 
ne  polluassent  leurs  mains;  ils  éteignent  dans  ces  petites  âmes 

rissimis  in  nos  pra?sidibus  apud  conscientias  pulsem  ,  qui  natos  sibi  libéras 
eneceBt  ?  Siqtiidem  et  de  génère  necis  differt  ,  ulique  orudeuus  in  aqu.'i  spiri- 
linn  extorquetïa ,  aut  frigori  et  fami ,  et  canibus  exponilis  :  ferro  enim  mori 
;rl.i>  quoque  major  optaverit.  Nobis  vero  bomicidio  semel  interdicto,  eliain 
conceptum  utero,  dam  adlmc  sanguis  iu  huniinem  delibatur,  dissolvere  non 
licet  :  homicidii  festinatio  est  prohibere  nasci.  N'ec  refert  iialam  quis  eiipial 
animant ,  au  nascenteni  disturbet  :  homo  est  et  qui  est  fulurus  :  etiam  Gructus 
omnis  jam  in  semine  est  (Terulliam  Opéra,  ex  editione  Kigaltii ,  l'urisiis, 
IGGi,  iu-fol.  ,  Apolog.  ix). 

I  Vus  enim  video  procreatos  Glios  nuuc  feris  et  avibus  exponere  ,  nuuc  ad- 
slrangulatos  misero  mortis  génère  elidere.  Sunt ,  quae  in  ipsis  visceribus  ,  medi- 
L.iiniuilms  epulis,  originein  fuluri  humini  extiuguant,  et  parricidiuni  faciant  ante 
imam  pariant.  Et  h;ec  utique  de  deorum  vestroruin  disciplina  descenduut  :  nam 
Salurnus  lilios  non  exposuit,  sed  voravit  (Mixicii  Felicis,  Octavius,  cum  notis 
variorum  ,  Lugd.-Batav. ,  1672  ,  in-8°,  xxx.). 

Terlullien  a  rendu  la  même  pensée  avec  une  grande  énergie  :  Cum  propriis 
liliis  Saturnus  non  pepercit,  extraneis  ulique  non  parcendo  perseverabal  .  quos 
quidem  ipsi  parentes  sui  ofTerebant ,  et  libentes  respoudebant ,  et  iiifaiililms 
blandiebantur  ,  ne  Iacrvuiautes  ininiolareutur  (Apulogeticus,  ix.). 


72  U1ST0IHE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

encore  imparfaites  et  si  innocentes  une  lumière  qui  ne  vient  pas 
d'eux.  Pourrait-on  s'attendre  à  voir  épargner  le  sang  d'autrui 
celui  qui  n'épargne  pas  même  le  sien  :'  Ces  hommes  sans  aucun 
doute,  sont  barbares  et  criminels  :  mais  que  dire  de  ceux  qu'une 
fausse  commisération  porte  à  exposer  leurs  enfants  ?  Faut-il 
réputer  innocents  ceux  qui  livrent  le  fruit  de  leurs  entrailles , 
en  proie  à  la  voracité  des  chiens:'  "Vont-ils  pas  été  plus  cruels 
pour  le  nouveau-né  que  s'ils  l'eussent  étranglé  de  leurs  mains? 
N'est-ce  pas  une  impiété  que  se  reposer  du  soin  de  ses  enfants 
sur  la  pitié  d'un  étranger  ':'  Et  même  en  supposant  qu'ainsi  qu'on 
l'a  désiré ,  on  ne  se  soit  pas  vainement  adressé  à  elle ,  quel  sera  le 
sort  de  votre  sang?  l'esclavage  ou  la  prostitution  !  Ainsi  exposer 
des  nouveaux-nés  c'est  une  action  aussi  criminelle  que  celle  de 
les  tuer  !  Mais  ces  parricides  allèguent  leur  misère  extrême ,  et 
l'impossibilité  où  ils  prétendent  se  trouver  d'élever  leur  famille  ; 
comme  si  les  richesses  devaient  nécessairement  demeurer  tou- 
jours en  la  puissance  de  ceux  qui  les  possèdent,  et  comme  si 
Dieu  ne  faisait  pas  tous  les  jours  d'un  riche  un  pauvre  et  d'un 
pauvre  un  riche  !  Si  l'indigence  est  une  excuse  pour  se  dispenser 
d'élever  ses  enfants  ,  ne  vaut-il  pas  mieux  s'abstenir  du  mariage 
que  de  porter  des  mains  criminelles  sur  l'ouvrage  de  Dieu  '  ?  >> 


1  Ergo  ne  illud  quiilem  concedi  aliquis  existimet ,  ut  récentes  nato  liceat  obli- 
dere ,  quaî  vel  maxima  est  impietas  ;  ad  vitam  enim  l>eus  inspirât  animas  ,  non 
ad  mortem.  Verùm  humilies,  ne  quod  sit  faeinus,  quomanus  suas  non  polluant; 
rudibus  adJmc,  et  simplicibus  animis  abnegant  lucem  non  à  se  datam.  Expectet 
vero  aliquis,  ut  alieno  sanguini  parcant  qui  non  pansant  suo  :  seil  hi  sine  ullâ 
conlroversia  scelerati  et  injusti.  Quid  illi,  qoos  lalsa  pietas  cogit  exponere'.'  Non 
possunl  innocentes  existimari ,  qui  viscera  sua  in  prœdain  Garniras  objiciunt;  et 
quantum  in  ipsis  est ,  crudelius  necant  quàm  si  strangulassenl  ?  Quis  dubitet , 
quin  impius  sit  ,  qui  aliéna?  misericordia?  locum  non  tribuit  ?  Qui  etiam  si  c^>n- 
tingal  ei  ,  quod  voluil  ,  ut  alatur  ;  addixit  certè  sanguinem  suum  vel  ad  servita- 
tem  ,  vel  ad  lupanar.  Qu;e  autem  possint ,  vel  soleant  accidere  in  utroque  sexu  , 
vel  per  errorem ,  quis  non  intelligil  ?  Quis  ignorât  ?  Quod  Tel  unius  OEdipodis 
déclarât  exemptant,  duplici  scelereconfusum.  Tàm  igitur  nefariumest,  exponere 
quàm  necare  ;  at  enim  parricidx  facultatum  angustias  conqueruntur ,  nec  se 
pluribus  liberis,  e'ducandis  sufBcere  posse  praHendunl  ;  quasi  vero  aut  t'acultates 
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Toutes  les  maximes  de  la  législation  moderne  sur  les  enfants 
trouvés  ,  se  rencontrent  dans  ces  belles  allocutions  des  Pères  de 
l'Eglise  ;  peu  écoutées  d'abord  ,  elles  passèrent  peu  à  peu  dans 
les  opinions  et  dans  les  mœurs  ;  mais  ,  le  combat  fut  long  ,  et 
le  polythéisme  résista  au  christianisme  beaucoup  plus  et  bien 
plus  long-temps  qu'on  ne  le  pense. 

L'empereur  qui  fit  asseoir  la  foi  chrétienne  sur  le  trône  , 
Constantin  ,  n'osa  pas  répudier  ce  déplorable  héritage  du  paga- 
nisme :  il  n'abrogea  pas  la  loi  romaine  ,  cl  parut  tolérer  l'infan- 
ticide. C'était  la  misère  du  peuple  qui  rendait  si  nombreuse 
l'exposition  des  nouveaux-nés  :  Constantin  ne  voulut  pas  laisser 
subsister  ce  prétexte  :  des  greniers  publics  s'ouvrirent  par  ses 
ordres  aux  indigents  ,  et  des  fonds  furent  assignés  pour  subvenir 
aux  besoins  des  familles  qui  étaient  chargées  d'un  grand  nombre 
d'enfants.  Cette  institution  ne  pouvait  atteindre  son  but,  elle 
échoua  contre  '  l'intensité  du  mal  et  la  perversité  des  mœurs. 
Constantin  autorisa  l'esclavage  des  enfants  trouvés  ,  secundum 
statuta  priontm  principum  ;  les  anciennes  lois  reprirent  vi- 
gueur ,  et  les  expositions  de  nouveaux-nés  se  multiplièrent  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire.  Le  quatrième  siècle  avait  com- 
mencé ,  et  le  monde  romain  ,  s'affaissant  sous  son  propre  poids 
et  sous  les  attaques  incessantes  des  barbares,  était  en  pleine 
voie  de  dissolution  et  de  transition  a  des  formes  sociales  nou- 
velles. 

Peu  secondés  par  les  premiers  empereurs  chrétiens  ,  les  Pères 
de  l'Église  ne  se  découragèrent  point ,  et  continuèrent  à  pro- 

in  potestale  sinl  possidentium  ;  aut  non  quolidié  Deus  ex  divitilms  pauperes,  et 
ev  pauperilius  divites  faciat.  Quare  si  quis  liberos  oh  pauperiem  non  poterit 
edtfoare  ;  satins  est ,  ut  se  ab  uxoris  congressione  continent,  qnàm  sceleratis 
inanilnis  Des  opéra  corrumpat  (Lrc.  Cuel.  Lactantii  Fuduam  Opéra;  de  vero 
colin  ,  lib.  vi ,  Gantabrigiœ,  1585,  1  vol.  in-I2  ,  p.  337.). 

'  Voici  les  motifs  de  ledit  de  l'empereur  :  Qitod  abhorrent  nostris  moribus  ut 
ff»/««  famé  confia  tel  ml  indiijnum  faeinus  pronmpere  concedatur.  Il  veut 
que  les  secours  soient  prompts,  car,  dit  la  constitution  de  Constantin  :  Edueatin 
mueeniis  infantiœ  maria  ferre  non  potest. 
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tester  au  nom  de  la  religion  chrétienne  contre  le  meurtre  et 
l'esclavage  des  enfants  trouvés.  Excitées  par  leur  voix,  de  pieu- 
ses vierges  se  chargeaient  déjà,  au  temps  de  saint  Augustin  ,  du 
soin  des  nouveaux-nés  abandonnés  1.  Ce  Basile  qui  reçut  le  nom 
de  divin  tonnait  contre  l'infanticide  et  s'indignait  au  spectacle 
d'enfants  libres  que  d'avides  créanciers  de  leurs  pères  faisaient 
vendre  au  marché  '-.  Saint  Ambroise  ne  se  récriait  pas  avec 
moins  de  vigueur  contre  cet  ancien  usage  qui  permettait  à  un 
débiteur  de  s'acquitter  au  prix  de  l'inaliénable  liberté  de  sa  fdle 
ou  de  son  fils ,  et  autorisait  le  fisc  à  faire  vendre  les  enfants  des 
contribuables  qui  ne  pouvaient  le  satisfaire  3. 

Modifié  dans  quelques-unes  de  ses  dispositions  ,  l'édit  de  Cons- 
tantin sur  les  enfants  trouvés  et  abandonnés  fut  obéi  jusqu'à  la 
fin  du  quatrième  siècle.  Valens  et  Gratien ,  empereurs ,  déclarè- 
rent en  374  ,  l'exposition  des  nouveaux-nés  punissable  ,  et  firent 
à  tous  les  pères  une  obligation  du  soin  de  nourrir  leurs  enfants  '. 
Des  contestations  s'élevaient  quelquefois  entre  le  père  adoptif 

1  ArcrsTixt  (S.  Aureiii)  Opéra,  Parisiis,  1679-1700  ,  8  vol.  in-fnl.  Epist.  25 
ad  Bonifaciiim  episcopum  :  Aliquandô  etiam  quos  crudeliter  pareilles  exposue- 
runt  ,  nulrienJi  à  quibuslibet,  nonnunquam  à  sacris  virginihus  colliguntur ,  et 
ai)  eis  offeruntur  ad  baptismum- 

2  Ejiisinodi  parentes  ii  sunt  in  liberos  prœdia  ;  et  inclementes  qui  pratfexlu  à 
panpertate  quresito  suos  infantes  exponunt ,  aut  certè  iniquissimos  se  déclarant 
palrimnnio  in  filios  partiendo.  Justum  enim  ,  ut  quemadmodum  et  œquo  cuique 
ut  esset,  tribuere  ;  sic,  et  ad  vivendum  per  requè  disperliantur  facilitâtes  ;  iinitari 
uoli  crudelitatem  earum  avium  ,  quibus  ungues  adunci  sunt  et  incurvi  (l)ivi 
Basilii  Macni  Opéra,  Parisiis,  1566,  1  vol.  iu-fol.  ,  p.  39.  — Vid.  Honiel.  in 
psalmum  xiv,  contra  fœneratores.). 

3  Ambrosu  (S.)  Opéra,  Parisiis,  1686-90  ,  2  vol.  in-fol. ,  de  Tobia  ,  c.  8. 
Voyez  aussi  sur  ce  même  sujet ,  la  vente  des  enfants  par  l'ordre  du  fisc ,  les 
plaintes  de  Libanius  (I.ibanu  Oraliones  et  declamatioues,  gr.  éd.  Reiske,  Alloi- 
burgi,  1791-97  ,  -4  vol.  in-8°)  ;  et  celles  de  Zosime  (Zosimi  historiée  ,  gnec.-lat. 
Lipsiœ ,  1781,  1  vol.  in-8°). 

i  Umtsquisque  sobolem  suam  nutiiat  ;  quod  si  exponendam  pulaverit ,  ani- 
madversioni  qure  constitua  est  subjacebit.  Les  rescrits  des  empereurs  Valenlinien, 
Valens  et  Gratien  ,  interdisait  toute  réclamation  au  père  d'un  enfant,  expasé  par 
son  ordre,  et  recueilli  par  la  pitié  d'un  étranger. 
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des  enfants  trouvés,  et  les  seigneurs  sur  les  terres  desquels  le 
nouveau-né  avait  été  exposé  :  un  édit  des  empereurs  d'Orient  et 
d'Occident  maintint  les  droits  du  premier,  et  priva  les  seconds 
de  tout  recours.  Tout  enfant  sciemment  exposé  par  son  père  ou 
par  son  maître,  demeurait  la  propriété  de  celui  qui  l'avait  re- 
cueilli. Un  autre  édit  impérial  ordonna  qu'aucun  nouveau-né 
ne  pourrait  être  enlevé  du  lieu  où  on  l'avait  trouvé  exposé ,  hors 
de  la  présence  de  témoins,  et  prescrivit  la  rédaction  d'un  procès- 
verbal  que  devait  signer  l'évêque.  Ces  dispositions  furent  main- 
tenues par  l'empereur  d'Orient ,  Théodose  II  ,  sous  le  nom  du- 
quel parut ,  en  438  ,  un  code  qui  contient  plusieurs  lois  impor- 
tantes sur  les  enfants  trouvés  1 . 


1  Codex  Tkbodosiancs ,  Jacob.  Gothofred.  éd.  ,  htqduni  ,  1665  ,  1  vol.  in-fol., 
tom.  I,  p.  447.  Voici  tout  ce  qui  concerne  les  enfants  trouvés  dans  ce  recueil  : 

II.  hnpp.  Bonor.  et  Theod.  Nullum  dominis  vel  patronis  repetendi  adilum 
relinquimus,  si  expositos  quodammodo  ad  mortem  ,  voluutas  miserieordiœ  arnica 
collegeril  ;  nec  enini  dicere  suum  poterit  quem  pereuntem  contempsit  ;  si  modo 
testes  episcopalis  subscriptio  fuerit  subsecuta,  de  qua  nulla  penltùs  ad  securitatem 
possit  esse  cunctatio. 

Interprétatif!.  Qui  expositum  pueruin,  vel  puellain ,  sciente  domino  vel  patrono, 
misericordire  causa  collegerit,  in  ejus  dominio  permanebit  :  si  tamen  coritestationi 
de  colleclione  ejus  episcopus,  clericique  subscripserint,  queiu  postea  suum  dicere 
quisquam  non  poterit ,  quem  projecisse  probalur  ad  mortem. 

De  Exrosms.  Cod.  Theod.,  p.  445,   Titulus  VII. 

T>e  Infnntilms  e.rpositis  liberis  et  servis ,  et  de  lus  qui  sanguinolent!)!  emptos  vel 
nutricndns  accepenmt. 

Expositi  sont  pueri,  aut  puellre,  sive  servi  siveliberi,  projecti  de  doino,  quospa- 
ter  vel  dominus  recens  domosabjecit,  quique  adeù  quodammodo  ad  mortem  expo- 
siti sun[  :  hos  igilur  aliis  volunlate  misericordia1  amicA  colligere  lieebat  ;  sic  ut  si 
js  qui  collegit  suis  alimenlis  ad  robur  expositum  provexerit,  patribuset  dominis 
millus  expositi  repetendi  aditus  relinqueretur  :  quiu  imo  is  qui  collegit,  eum 
sub  eodem  statu  retinere  posset ,  quem  apud  se  collectum  vellet  agitare  :  id 
est ,  sive  filium  ,  sive  servum  :  si  modo  coram  testibus  fecerit ,  et  episcopus  loci 
d   subscriplione  sua  firniaverit. 

Quicumqiie  expositum  recenti  partu  sciente  pâtre  vel  matre  domino  collegerit, 
ac  suo  labore  educaverit ,    in  illius  à  quo  colleclus  est  poleslate  consistât ,  seu 
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Les  efforts  persévérants  de  l'Eglise  chrétienne  pour  améliorer 
la  condition  des  enfants  trouvés  ,  furent  beaucoup  contrariés, 
et  par  les  invasions  continuelles  des  myriades  de  barbares 
qui,  partis  des  frontières  de  la  Chine,  du  midi  delà  Suède, 
et  des  bords  des  mers  Baltique  et  Caspienne ,  et  se  poussant 
les  uns  les  autres,  se  précipitaient  sur  l'empire  romain.  Au 
milieu  de  la  confusion  horrible  et  des  calamités  sans  nombre  et 
sans  mesure  qui  accompagnèrent  ces  terribles  irruptions  ,  ci- 
vilisation ,  arts,  sciences,  tout  succomba,  dans  l'Occident  du 
moins;  seule,  la  foi  chrétienne  resta  debout.  Cependant  quel- 
ques moments  de  calme  succédèrent  à  ces  convulsions  ;  les 
vainqueurs  s'allièrent  aux  vaincus ,  et  de  ce  mélange  naquit 
l'Europe  moderne.  Toutes  ces  nations  n'étaient  pas  étrangères 
au  sentiment  de  l'ordre,  elles  eurent  non-seulement  des  con- 
quérants, mais  aussi  des  législateurs.  Venus  des  rives  du 
Rhin  et  du  M  eser ,  les  Francs  s'établirent  dans  les  Gaules  , 
et  reçurent  de  leurs  chefs  des  lois  auxquelles  ils  se  soumi- 
rent1. Partis  des  bords  de  l'Elbe,  et  conduits  par  Hengist  et 


ingenuum  ,  seu  servum  quem  nutrivit  esse  voluerit ,  et  si  adoptare  voluerit  in 
lilium  Tel  libertum  aut  io  servitium  pennanere  ,  proprià  utatur  poteslestate 
(  Loi  de  Const.  ). 

De  quibus  expresso  capite  firmicus  (lib.  vu  ,  c.  1  )  qui  collectorem  infantis 
e\posili  scieute  vel  Tolente  paire  aut  domino  ,  sive  puer  is  sit  sive  puella  ,  ac 
maxime  si  eum  eam  ne  educavit ,  ejus  potestatem  nauscici  jubet  :  Uun  parenlibus 
et  dominis  repetitionis  jure  adempto  :  tùni  ipsi  collecto  adsertionis  jure  denegato  : 
sic  ut  collector  pro  arbitrio  suo  collectum  infantem  filii  Tel  servi  loco  prout  ma- 
luerit ,  babere  possit ,  Tel  etiam  liberti  loco,  quod  interpres  addit. 

'  Voici  un  résumé  des  principales  de  ces  lois ,  recueilli  dans  les  six  volumes 
in-folio  de  la  collection  de  Cauciani  : 

Pro  alimento  magistrature  Tel  judicem  proviuciœ  aut  loci  solvere  vult  legis- 
lator ,  Wisigotlu  legem  de  exposilis  infantibus  statueruut ,  quod  si  quis  puerum 
aut  pueUam ,  ubicunque  exposituin ,  misericordiie  coiitemplatione  collegerit  ,  et 
nutritus  infans  à  parentibus  postmodum  fuerit  agnitus  ,  si  ingenuorum  filius  esse 
dinoscitur ,  aut  servum  vicarium  reddant  aut  pretium  :  quod  si  facere  fortassé 
negle\erint,  à  judice  terrilorii  de  proprietate  pareotum  expositus  redimatur,  et 
parentes  hujus  impietalis  auctores  exilio  perpetuo  relegantur.  Si  verô  non  lia- 
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Horsa  ,  les  Anglo-Saxons  firent  la  conquête  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Les  Lombards,  sous  leur  chef  Alboin ,  s'emparèrent 
de  l'Italie,  et  les  Yisigoths  fixèrent  solidement  leur  domina- 
tion en  Espagne.  La  société  nouvelle  qui  naquit  de  la  con- 
quête de  l'Europe  par  les  barbares,  montra,  quoique  à  demi- 
barbare,  beaucoup  plus  d'humanité  pour  les  enfants  trouvés 
que  ne  l'avaient  fait  les  nations  les  plus  civilisées  de  l'antiquité. 
Le  meurtre  des  enfants  était  puni  d'une  amende  par  la  loi 
des  Francs  ;  l'avorlemcnt  défendu  par  celle  des  Allemands. 
Selon  l'esprit  des  temps,  une  composition ,  ou  somme  d'argent 
à  payer  fut  imposée  à  ceux  qui  mettraient  à  mort  un  enfant , 
et  la  quotité  de  la  somme  varia  selon  que  l'enfant  était  de 
condition  libre  ou  esclave,  nubile  ou  non  nubile.  Plus  sé\ère 
encore  que  la  loi  salique,  celle  des  Visigoths  infligeait  la 
peine  de  mort  à  l'auteur  de  tentatives  pour  faire  avorter  les 
femmes  grosses  ;  elle  était  beaucoup  moins  rigoureuse  pour 
l'exposition  des  nouveaux-nés  qu'elle  ne  qualifiait  pas  d'action 

buerint  1111111'  filinni  redimere  possînt,  pro  ïnfantulo  serviat  qui  projecit,  et  in 

libertate  maneal  propriâ,  qnem  servavit  pietas  aliéna  (Canciani,  ISarbarorum 
Eeges  antiques!  Vendus,  in-ful.  ,  1789,  tom.  iv,  p.  2ÔS.  l.eycs  in  Anijlid  con- 
ditœ.  ). 

Lib.  4.  II.  fVisigoth.  lit.  iv,  c.  1  et  cap.  ô.  Snliiluin  per  aiinuin  pro  nutrilione 
infuntis  statiuuit ,  usque  ad  deceni  aniios  ,  et  posl  decimum  aimiiin  nihil  niercedis 
addere  volant  ,  quia  ipse  qui  nulritus  est  ,  niciredoin  suam  Sun  potest  conipen- 
sare  servilio. 

Inler  Capitol.  Carol.  et  Lnd.  impp.  1.  vi ,  c.  1  ii.  I.ex  de  expositis  infaniibus 
exerat  :  si  expositus  antè  Ecclesiain  cujuscunque  fuerit  niiseratione  colleelus  , 
coiilestalionis  ponat  epislolam  :  et  si  qui  collectus  est  inlrà  deceni  (lies  qua?siius 
agnilusque  non  fuerit ,  securus  liabeat  qui  colligit. 

V.   Legis  IVisigothorum ,  lib.  xu  ,  Canciani  IV. 

Leges  m  Angliû  conditas.  Canciaxi  iv,  p.  22.'>. 

Capituiarium  région  Francorum,  lib.  vi.  (Canciani,  tom.  m,  p.  274.).  De 
expositis  infantibus  ne  eoUeetione  eorum.  Si  expositus  anlé  Ecclesiam  cujuscumque 
fuerit  niiseratione  collectus  ,  coiilestationis  ponet  epistolain.  El  si  is  qui  collectus 
est ,  inlrà  deceni  dies  qua-situs  agnilusque  non  fueril ,  securus  liabeat  qui  collegil, 
sanè  qui  posl  praulictum  tenipus  ejus  calumnialor  cxtileril ,  ut  luiniicida  eccle- 
siasticâ  districtione  dainnabilur  ,    sicul  Patruni  sanxil  auctoritas  (  p.  275). 
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criminelle.  Cette  loi  ne  s'occupa  que  de  régler  quelques  dé- 
tails de  la  condition  des  enfants  trouvés  ;  le  propriétaire  de 
l'un  de  ces  entants  qu'avait  reconnu  son  père,  pouvait  exiger 
de  celui-ci,  comme  indemnité  en  lui  rendant  son  fds,  une 
somme  d'argent  ou  un  esclave.  Quiconque  était  convaincu 
d'avoir  exposé  un  enfant  de  condition  libre,  devenait  esclave 
à  sa  place  ;  mais  l'enfant  qu'avait  nourri  la  compassion  d'un 
étranger,  conservait  sa  qualité  de  personne  libre,  disposition 
du  droit  romain  qui  fut  maintenue  par  Théodoric.  Une  autre 
loi  règle  l'indemnité  qui  est  due  à  celui  dont  les  soins  ont 
conduit  à  l'âge  adulte  un  enfant  trouvé,  dans  le  cas  où  une 
femme  esclave  a  fait  exposer  son  nouveau-né  à  l'insu  de  son 
maître.  Nous  ne  ferons  point  observer  les  nombreuses  diffé- 
rences et  les  contradictions  qui  existent  dans  la  législation 
des  barbares  sur  les  enfants  trouvés,  il  ne  faut  lui  demander 
ni  un  esprit  d'ensemble,  ni  un  sentiment  bien  vif  du  droit 
naturel  dans  les  détails.  Elle  s'occupait  infiniment  moins  de 
la  condition  même  de  l'enfant  trouvé  que  des  questions  finan- 
cières qui  se  rattachaient  à  son  entretien  ou  à  son  racliat , 
et  ne  le  considérait  guère  que  comme  une  propriété  dont 
elle  devait  déterminer  le  titre.  Cependant  les  lois  des  barbares 
sont  dignes  d'études  comme  l'expression  de  la  transition  de  la 
législation  des  anciens  sur  les  enfants  trouvés  à  celle  qui  est 
en  vigueur  aujourd'hui. 

Cependant  la  voix  des  conciles  avait  succédé  à  celle  des  Pères 
de  l'Église,  et  dans  les  étals  généraux  du  monde  chrétien  le 
triste  sort  des  enfants  trouvés  n'avait  pas  été  oublié.  Déjà  au 
concile  de  Nicée,  tenu  en  325  ,  l'Eglise  avait  ordonné  l'insti- 
tution, dans  les  villes  principales,  d'un  hospice  destiné  aux 
malades,  aux  infirmes  et  aux  pauvres.  Mais  la  cause  des  enfants 
trouvés  ne  se  présenta  que  dans  l'année  442,  au  concile  de 
Vaison  ,  et  seulement  sur  une  question  de  propriété.  Des 
enfants  de  parents  esclaves  avaient  été  exposés,  et  bientôt 
après  recueillis  par  la  pitié  intéressée  d'un  étranger  ;  sou- 
vent ,   lorsque    leur  éducation   était  faite,  ils  étaient  dispu- 
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tés  à  leur  famille  adoptive  par  le  maître  de  la  mère  qui  leur 
avait  donné  le  jour.  A  qui  devaient-ils  appartenir?  Etait-ce 
au  propriétaire  de  leurs  parents  esclaves  ?  était-ce  à  celui  qui 
avait  fourni  aux  frais  de  leur  entretien  ?  L'empereur  Cons- 
tantin les  adjugeait  à  l'homme  dont  ils  avaient  reçu  des  ali- 
ments et  des  soins  ;  tel  avait  été  l'avis  de  l'empereur  Ho- 
norius  dont  l'édit'portait  cette  restriction ,  que  celui  qui  trouvait 
un  nouveau-né  devait ,  pour  en  devenir  possesseur  légitime , 
faire  préalablement  sa  déclaration  à  l'Eglise.  Ces  décisions 
impériales  n'avaient  pu  cependant  prévenir  beaucoup  de  con- 
testations sur  la  propriété  des  enfants  trouvés  ;  de  longs  pro- 
cès s'engageaient,  et  pendant  les  débats,  les  malheureux  en- 
fants, délaissés  par  tout  le  monde,  et  bien  moins  exposés  à 
la  commisération  publique  qu'abandonnés  à  la  voracité  des 
chiens,  périssaient  en  grand  nombre  de  froid  et  de  faim. 
Leur  condition  déplorable  fut  représentée  sous  les  plus  vives 
couleurs  au  concile  qui  ordonna  l'exécution  des  mesures  sui- 
«  vantes  :  «  Celui  qui  recueillera  un  enfant  abandonné,  le  por- 
«  tera  à  l'église  où  le  fait  sera  certifié.  Le  dimanche  suivant,  le 
«  prêtre  annoncera  aux  fidèles  qu'un  nouveau-né  a  été  trouvé, 
«  et  dix  jours  seront  accordés  aux  parents  pour  reconnaître 
«  et  réclamer  leur  enfant.  Lorsque  ces  formalités  auront  été 
«  remplies,  si  quelqu'un  réclame  l'enfant  ou  calomnie  celui 
«  qui  l'a  recueilli  ,  il  sera  puni  de  la  peine  ecclésiastique 
«  portée  contre  l'homicide.  »  Ainsi ,  même  au  concile  de 
Yaison  ,  l'esclavage  des  enfants  trouvés  '  était  maintenu  d'une 
manière  formelle. 


1  Acta  CoNciLioRi'M  ,  Purisiis ,  1715,  in-folio ,  tome  i,  p.  1789.  Concilium 
Vaseuse ,  anno  Christi  442. 

IX.  De  expositis,  quia  conclamata  ab  omnibus  querela  processit ,  eos  non 
misericordiœ  jam,  sed  canibus  exponi  ;  quos  eolligere  calumniarum  melu  ,  quam- 
vis  indexa  prœceptis  niisericordia;  mens  humana  delrectet  ;  id  servandum  visum 
est  ,  ut  secundum  slatuta  fidelissimorum,  piissimonim,  augustissimorum  princi- 
pium,  quisquis  exposilum  colligit,  ecclesiam  contestetur,  conlestalionem  colligat  : 
nihilo  minus  de  altario  domiuico  die  minister  aninintiet,  ut  sciât  ecclesia  expo- 
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Le  décret  des  Pères  du  concile  de  Vaisoa  fut  sanctionné, 
dix  années  après,  par  le  concile  d'Arles1,  et  en  505,  parle 
concile  d'Agde-.  Ce  n'était  pas  assurément  tout  ce  que  l'hu- 
manité pouvait  attendre  de  ces  grandes  réunions  d'évéques  , 
où  était  représentés  non-seulement  les  intérêts  de  la  religion , 
mais  encore  les  besoins  moraux  de  l'époque  ;  mais  peut-être 
serait-il  injuste  d'exiger  davantage  de  ces  assemblées  ;  elles  de- 
vaient obéir  à  l'esprit  et  aux  nécessités  du  temps  ,  et  ce  n'était 
pas  dans  le  cinquième  siècle  que  pouvaient  être  proclamés 
l'émancipation  des  enfants  trouvés ,  et  ce  grand  principe  , 
qu'avant  tout,  l'homme  s'appartient  à  lui-même. 

Améliorée  autant  qu'elle  pouvait  l'être  alors  par  les  con- 
ciles en  Occident ,  la  condition  des  enfants  trouvés  fixait  en 
Orient  l'attention  d'un  empereur  législateur.  Elevé  au  trône 
en  527,  Justinicn  publiait  en  529,  et  avec  des  changements 
considérables,  le  16  novembre  534,  le  recueil  des  lois  qui 
a  immortalisé  son  nom  ,  et  dans  lequel  Tribonien  refondit 
trois  autres  codes ,  le  Grégorien  ,  l'Hermogénien  ,  et  le  Théodo- 
sien  3.  Les  édits  des  empereurs  sur  les  enfants  trouvés  y  sont 


situm  esse  coUectum  :  ut  infra  dies  decem  ab  expositionis  die  exposilum  reci- 
piat ,  si  quis  se  comprobaverit  agnovisse  :  collectori  pro  ipsorum  decem  dierum 
misericordià  proiit  înaluerit ,  aut  ad  prajsens  ab  homine ,  aut  in  perpeluum 
eum  Deo  gratia  peisolvenda. 

X.  Sanè  si  quis  post  hanc  diligenlissimam  sanctiouem  expositorum  lioc  online 
collectorum  repetitor  ,  vel  caliiinuiator  existent  ut  homicida  ecclesiastica  distric- 
tione  feriatur. 

1  Concilium  Arclalensc.  anno  452,  lit.  LI.  Acta  Concil.  1714 ,  in-fol.,  toni.  n, 
p.  778.  Si  expositus  ante  Ecclesiam  cujuscumque  fuerit  miseratione  collectus  , 
conlestationis  pnnat  epistolam. 

-  Concilium  Agathense ;  Acl.  Conc. ,  tome  m,  p.  999,  tit.  xxiv.  De  exposilis  id 
observanduin  ,  quod  jamdudùm  synodus  sauct.  constituit. 

3  Codicis  JisTiMixi ,  libri  xii  ,  cum  notis  D.  Gothofrali  et  variorum,  ex  éd. 
S.  Van-Leeuven  ,  Amsk ■Iml. ,  Ehevirii,  1CG5,  2  vol.  iu-fol. 

Si  invite  vel  ignorante  te  pailus  aucillœ  vel  adscripùœ  tua:  expositus  sit  répé- 
tera eum  non  prohiberis. 

l'nnsqnisque  sobolem  suam  nulriat.    Quod  si  exponendam  putaverit ,  animad- 
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rappelés,  on  y  lit  les  rescrils  des  empereurs  Yalentinieu , 
Valens  et  Gratien  ,  et  celui  de  Dioclétieu.  Justinion  proclama 
la  liberté  absolue  des  enfants  trotnés  ;  il  déclara  qu'ils  n'é- 
taient la  propriété,  ni  du  père  qui  les  avait  exposés,  ni  de  la 
personne  qui  les  avait  recueillis  ;  il  leur  reconnut  la  faculté 
d'acquérir  des  biens  pour  eux  et  leurs  enfants ,  et  celle  d'en 
disposer  en  faveur  des  étrangers.  L'empereur  qualifia  d'intérêt 
sordide  cette  charité ,  qui  recueillait  des  nouveaux-nés  aban- 
donnés pour  en  faire  des  esclaves  '. 

L'une  de  ses  lois ,  promulguée  en  553,  présentait  comme  le 
comble  de  la  cruauté,  l'action  de  priver  de  leur  liberté,  à 
l'âge  de  l'adolescence,  des  enfants  qu'on  avait  exposés  à  la 
mort  dès  leur  naissance  ;  elle  la  qualifiait  en  termes  sévères, 
et  appelait  sur  ses  auteurs  une  punition  exemplaire.  Cette 
loi  renouvella  très  -  expressément  la  déclaration  ,  que  tous 
les  enfants  jetés  dans  les  églises ,  dans  les  carrefours  et  dans 
d'autres  lieux  ,  étaient  entièrement  libres  ;  elle  ne  recon- 
nut aucun  droit  de  réclamation  sur  ces  infortunés,  et  les 
prit  de  la  manière  la  plus  expresse  sous  sa  protection.  L'acte 


versiotii  quae  consLtula  est,  subjacebit.  Sed nec  Jominis Tel  palronis  repetendi 
adituni  relinquimus,  si  ab  ipsis  exposiios  quodammodo  ad  morlero,  voluntas  mi- 
sericordiœ  arnica  collegerit ,  nec  euim  suum  quis  dicere  poterit  ,  quem  pereuu- 
tem  contempsit. 

Sancimus  nunini  licere,  sive  ab  ingenuis  genitoribus  puer  parvulus  procreatus 
sive  à  bbertinà  progenie,  sive  servili  condiliuue  maculatus,  evpositus  sit  :  eum 
puerum  iu  suum  doininium  vindicare,  sive  noinine  doruiui,  sive  adscriputi  r,  sive 
colonariœ  conditionis.  Sed  lii  qui  ab  ejusuiodi  bominibus  educati  sunt  lil>eri  et 
ingenui  appareant  nullà  macula  servitutis  imbuti. 

Sancimus  ut  quoscumque  vel  in  ecclesiis,  vel  in  viois,  vel  aliislocis  abjeclos 
consliterit,  modis  omnibus  liberi  sint. 

Etianisi  certain  quamdani  probatiouem  petitor  habeat,  quà  ostendat  ejusmodi 
personam  ad  suum  pertiuere  domiuium. 

Voyez  les  éditions  du  Corpus  juris  ch'ilis  données  à  Paris  par  M.  Galisset,  en 
1850  ,  et  à  Leipsick  en  182"  ;  voyez  surtout  la  grande  édition  publiée  à  Berlin 
avec  un  excellent  commentaire ,  par  MM.  Trafel  et  Maier,  en  1832  ,  iii-4". 

1  Coo.  Jcst.  ,  lih.  vin  ,  tom.  52. 
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d'exposer  un  enfant  ,  selon  Juslinien  ,  dépasse  d'autant  plus 
en  cruauté  un  homicide  ordinaire,  qu'elle  frappe  des  êtres 
plus  faibles  et  plus  dignes  de  pitié.  La  loi  impériale  de  l'an- 
née 553  invitait  l'archevêque  de  Thessaloniqne  et  le  préfet , 
à  donner  à  l'enfant  trouvé  tous  les  secours  que  réclamait 
sa  situation  ,  et  infligeait  à  ceux  qui  lui  désobéissaient  une 
amende  de  cinq  livres  d'or  '.  Le  code  Justinien  contient  ce- 
pendant une  loi  qui  autorise  un  père  dont  la  misère  est 
extrême,  à  vendre  son  fils  ou  sa  fille  ,  au  moment  de  la 
naissance,  et  permet  à  l'acquéreur  de  retenir  l'enfant  à  son 
service.  L'empereur  ordonna  l'institution  de  maisons  de  bien- 
faisance pour  les  enfants  trouvés,  sur  l'organisation  desquelles 
nous  ne  possédons  pas  de  renseignements  positifs,  et  qui 
ressemblaient  probablement  fort  peu  à  nos  hospices. 

Très-peu  modifiée  par  l'empereur  Léon  le  philosophe  2 ,  la 
législation  de  Justinien  sur  les  enfants  trouvés  fut  en  vigueur 
jusqu'au  naufrage  de  l'empire  d'Orient. 

En  Occident,  l'Eglise  continuait  à  lutter  contre  la  barbarie 
des  mœurs;  elle  était  devenue  la  protectrice  des  enfants  trouvés, 
et  c'est  à  elle  que  les  mères  confiaient  ceux  de  leurs  nouveaux- 
nés  qu'elles  ne  pouvaient  élever.  Les  préjugés  résistèrent  long- 
temps à  l'influence  lente ,  mais  persévérante  ,  de  la  religion  ;  ils 
se  maintinrent  quelque  temps  même  dans  le  lieu  saint,  qui  ne 
fut  pas  toujours  une  terre  de  liberté  pour  les  enfants  que  leurs 
parents  avaient  abandonnés  sur  son  parvis.  Mais  le  principe 
avait  été  proclamé,  et,  s'aidant  de  l'action  puissante  du  temps, 
la  foi  chrétienne  marchait  d'un  pas  assuré  à  une  victoire  com- 
plète. 

Il  y  avait  à  la  porte  des  églises  une  coquille  de  marbre,  dans 
laquelle  les  mères  déposaient  l'enfant  qu'elles  voulaient  aban- 
donner. Le  nouveau-né  était  recueilli  par  les  serviteurs  de  l'église 

1  Kor.  Const.  Jusl.  Collât,  ix  ,  Tit.  58. 

2  Casilikon  lib.  lx  ,  Car.  Aut.  Fabrotus  latine  vertit  et  grœcé  edid.  Prwisiis, 
Cramoisy  ,  1647,  7  vol.  in-ful.  Ce  corps  de  droit  avait  été  commencé  par  l'em- 
pereur Basile. 
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(matricuhrii)  ou  par  le  prêtre  qui  dressait  procès-verbal  de 
l'exposition ,  et  demandait  à  ceux  qui  assistaient  aux  saints 
offices,  si  quelqu'un  parmi  eux  consentait  à  se  charger  de  l'en- 
fant. Ces  formalités  devaient  recevoir  la  sanction  de  l'évêque. 
Très-souvent  le  piètre  réussissait  à  trouver  parmi  les  fidèles 
une  famille  adoptive  pour  le  nouveau-né  ;  s'il  échouait,  c'était 
l'Église  qui  prenait  soin  de  l'orphelin.  Dans  quelques  villes,  les 
nouveaux-nés  délaissés  par  leurs  mères,  étaient  exposés ,  d'après 
l'ordre  de  l'évêque,  à  la  porte  des  églises  ,  pendant  les  dix  pre- 
miers jours  qui  suivaient  leur  abandon  ;  si  quelqu'un  les  recon- 
naissait et  pouvait  désigner  leurs  parents,  il  faisait  sa  déclaration 
à  l'autorité  ecclésiastique.  Les  personnes  qui  se  chargeaient  du 
soin  de  l'enfant  (nuiricarii)  recevaient  avec  lui  un  acte,  où 
étaient  spécifiés  leur  indemnité ,  les  circonstances  de  l'exposi- 
tion ,  et  leur  droit  de  posséder  désormais  l'enfant  à  titre  d'es- 
clave. Le  code  de  Justinien  n'avait  force  de  loi  qu'en  Orient. 
Dans  les  états  européens  qui  avaient  succédé  à  l'empire  d'Occi- 
dent, la  servitude  des  enfants  abandonnés  était  un  usage  adopté 
si  généralement,  que  même  des  églises  plaçaient  au  nombre  de 
leurs  serfs  les  nouveaux-nés  trouvés  sur  leur  parvis  cl  qu'elles 
avaient  recueillis.  En  Espagne,  l'Église  de  Séville  entretenait 
les  enfants  trouvés  avec  ses  revenus.  Dans  un  concile,  tenu  à 
Rouen  au  septième  siècle,  il  fut  enjoint  aux  prêtres  de  chaque 
diocèse,  d'annoncer  au  peuple  que  les  femmes  qui  accoucheraient 
en  secret  pourraient  déposer  leur  enfant  à  la  porte  de  l'église, 
dont  le  prêtre  veillerait  à  l'entretien  du  nouveau-né.  Ainsi  l'au- 
torité ecclésiastique  avait  pourvu  aux  besoins  les  plus  pressants 
des  enfants  trouvés  :  ils  périssaient  de  faim  et  de  misère,  elle 
leur  donna  une  nourrice  et  un  asile.  Ce  n'était  pas  tout ,  sans 
doute,  mais  si  on  se  reporte  aux  temps  les  plus  florissants  de 
la  Grèce  et  de  Rome ,  c'était  assurément  beaucoup. 

La  misère  publique  était  si  grande  chez  la  plupart  des  na- 
tions de  l'Europe,  au  septième  siècle,  que  la  première  des  lois  de 
la  nature  ,  l'amour  pour  ses  enfants  ,  était  violée  tous  les  jours. 
Malgré  les  conseils  et  l'exemple  de  l'Église  ,  la  condition  des  or- 
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phelins  pauvres  et  abandonnés,  était  déplorable,  grand  nom- 
bre de  ces  infortunés  périssaient  de  besoin  et  de  privations  de 
tout  genre.  Dans  les  Gaules  ,  avant  la  domination  des  Francs,  les 
pères  de  famille  qui  manquaient  de  travail  et  de  pain  ,  et  il  y  en 
avait  beaucoup  ,  conduisaient  leurs  enfants  au  marcbé  ,  et  les 
vendaient  comme  ils  auraient  vendu  leurs  bestiaux.  Ce  trafic 
était  fort  commun  ;  il  avait  lieu  publiquement ,  non-seulement 
dans  l'ancienne  France ,  mais  encore  en  Allemagne  ,  dans  la 
Flandre  ,  en  Italie  et  en  Angleterre.  On  voyait  les  pauvres  pay- 
sans du  Nord  ,  conduisant ,  au  travers  des  campagnes  désolées  , 
des  troupeaux  d'enfants  qu'ils  allaient  mettre  en  vente  sur  les 
côtes  de  France  et  d'Italie  ;  c'est  ainsi  que  sainte  Bathîlde  devint 
l'esclave  du  maire  Arcbambault  ' .  Navrés  à  l'aspect  de  si  grandes 
misères,  de  saints  personnages  parcouraient,  la  bourse  à  la 
main  ,  les  marchés  011  se  faisait  cet  odieux  commerce,  et  ache- 
taient des  enfants  trouvés  auxquels  ils  donnaient  plus  lard  la 
liberté  ,  après  les  avoir  fait  entrer  au  moyen  du  baptême  dans 
la  communion  chrétienne.  Ainsi  furent  achetés  saint  Eusice  par 
un  abbé  du  Berry,  et  saint  Théan  par  saint  Éloi.  Sous  le  prétexte 
de  leur  pauvreté,  des  misérables  se  permettaient  d'horribles 
crimes;  ils  mettaient  quelquefois  en  vente  non-seulement  leur 
propre  famille  ou  des  nouveaux-nés  abandonnés ,  mais  encore 
des  enfants  qu'ils  avaient  dérobés  à  l'amour  de  leurs  mères. 

1  Pareille  calamité  avait  été  vue  déjà  dans  le  cinquième  siècle.  En  4i9,  l'Italie 
et  la  Gaule  furent  affligées  d'une  si  extrême  disette  ,  que  les  pères  vendaient 
leurs  enfants  à  des  marchands  qui  allaient  revendre  ces  infortunés  aux  Vandales, 
en  Afrique.  Deux  années  après,  Valentiuien  cassa  par  une  loi  ces  marchés  dé- 
plorables ,  mais  il  imposa  l'obligation  de  rendre  l'argent  à  l'acheteur  avec  un  cin- 
quième en  sus  pour  les  frais  des  aliments.  Il  déclara  qu'à  l'avenir  quiconque 
serait  convaincu  d'avoir  acheté  un  homme  libre  pour  le  revendre  aux  barbares , 
payerait  au  lise  une  amende  de  six  onces  d'or  (Ledeai-,  Histoire  du  Bas-Empire, 
continué  par  Si-Martin,  Paris,  tome  vi ,  1827,  p.  179). 

Voyez  aussi  dans  les  Vies  des  Saints,  de  Baillet ,  la  vie  de  saint  Amand  de  Maes- 
tricht ,  et  celle  de  saint  Anscaire,  de  Hambourg.  Voyez  les  mêmes  Vies  dans  la 
collection  des  Bollandistes  ,  Àcta  Sançtorum  ,  Antuerpiœ,  1645-1794,  53'vbl. 
in-fol. 
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Le  trafic  des  enfants  fut  porté  à  un  tel  excès  dans  les  îles  lîrita- 
niques  ,  qu'il  devint  le  principal  objet  d'une  mission  apostolique 
île  Grégoire,  devenu  pape  en  590.  Ce  saint  prêtre  qui  a  reçu  et 
mérité  le  nom  de  grand  donna  la  liberté  à  ses  esclaves:  «  Notre 
•<  divin  rédempteur,  écrivait-il,  en  se  faisant  bomme,  nous 
«  a  tous  délivrés  de  la  servitude ,  et  nous  a  rendus  à  notre  liberté. 
•<  primitive  :  imitons  son  exemple  en  affranchissant  de  l'escla- 
«  vage  les  hommes  qui  sont  libres  par  les  lois  de  la  nature  '.  » 
Les  doctrines  de  l'Église  étaient  admirables  ;  elles  respiraient 
la  morale  la  plus  pure  et  l'amour  le  plus  ardent  de  l'humanité, 
mais  elles  ne  prévalaient  pas  toujours  contre  l'ignorance  des 
peuples,  et  contre  la  barbarie  des  mœurs. 

On  rencontre  cependant,  dans  le  sixième  siècle  ,  quelques 
indices  de  l'existence,  à  Trêves,  d'une  maison  destinée  aux  en- 
fants trouvés:  la  légende  de  saint  Gour,  contemporain  de  Chil- 
debert,  les  a  conservés, mais  une  grande  obscurité  les  environne, 
et  leur  témoignage  a  peu  de  poids.  11  serait  également  fort  diffi- 
cile de  déterminer  d'une  manière  positive  ce  qu'ont  été  ces  asiles 
pour  les  nouveaux-nés,  que  lit  construire  saint  Maimbœuf,  mort 
à  Angers  en  654  2,  mais  le  caractère  de  nos  établissements  mo- 
dernes se  retrouve  davantage  dans  la  fondation  que  lit  à  Milan, 
au  huitième  siècle,  en  787,  l'archiprètre  Dathéus.  Voici  quel- 
ques passages  de  l'acte  de  la  fondation  de  cet  établissement  : 
«  Une  vie  molle  et  sensuelle  égare  souvent  les  hommes.  On 
«  commet  un  adultère,  on  n'ose  pas  en  produire  les  lïuils  dans 
«  le  public,  et  on  leur  donne  la  mort  :  en  les  privant  du  baptême, 


1  Gbegorii  Maghi  (S.)  Opéra  ;  Partitif,  1703  ,  A  vol.  in-fol. ,  Epist.  xn  ,  1.  vi 

in.l.  16. 

2  Voyez  dans  Godescard  et  dans  la  collection  des  Bollandistes  h  vie  de  saint 
Ylaimbceuf. 

U  est  difficile  de  reconstituer  l'histoire  des  enfants  trouvés  pendant  les  sixième 
et  septième  siècles  avec  des  matériaux  aussi  imparfaits  et  aussi  peu  abondants. 
Cependant:  si  les  faits  que  nous  avons  rapportés  sont  en  petit  nombre  ,  ils  sont 
positifs  ,  et  on  peut  au  moins  en  tirer  celte  conséquence  que  le  sort  de;  cillants 
trouvés  ,  pendant  cet  âge  de  barbarie ,  était  affreux. 
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on  envoie  ces  enfants  en  enfer.  Ces  horreurs  n'auraient 
point  lieu  s'il  existait  un  asile  où  l'adultère  pût  cacher  sa 
honte,  mais  on  jette  ces  enfants  dans  les  cloaques,  sur  du 
fumier ,  dans  les  fleuves ,  et  autant  de  meurtres  sont  commis 
qu'il  y  a  d'enfants  nés  d'un  commerce  illicite.  En  conséquence , 
moi ,  Dathéus ,  pour  le  salut  de  mon  ame  et  celui  de  mes  con- 
citoyens, j'ordonne  qu'on  fasse  de  la  maison  que  j'ai  achetée 
et  qui  est  contiguë  à  l'église,  un  hospice  pour  les  enfants 
trouvés.  Je  veux  qu'aussitôt  qu'un  enfant  sera  exposé  dans 
l'église,  il  soit  reçu  par  le  préposé  de  l'hospice  et  confié  à  la 
garde  et  aux  soins  de  nourrices  qui  seront  payées  pour  cela... 
Ces  enfants  apprendront  un  métier,  et  lorsqu'ils  seront  par- 
venus à  l'âge  de  huit  ans ,  je  veux  qu'ils  soient  dégagés  de 
toute  servitude  et  libres  d'aller  et  de  demeurer  où  il  leur 
plaira  '.  »  Mais  cette  fondation  était  l'œuvre  de  la  piété  d'un 
particulier,  un  fait  individuel  :  les  termes  dans  lesquels  elle  a 
été  instituée  montrent  combien  l'exposition  des  enfants,  au 
huitième  siècle,  était  commune,  et  de  quelles  circonstances 
atroces  elle  s'accompagnait  d'ordinaire.  La  dépravation  des 
mœurs  pendant  ees  temps  de  barbarie  égalait  celle  de  la  société 
grecque ,  pendant  le  siècle  de  Périclès  ,  et  celle  de  Rome  sous 
les  Césars ,  et  elle  produisait  les  mêmes  crimes. 

Le  réorganisateur  de  l'empire  d'Occident  dans  l'an  800,  Char- 
lemagne  ne  paraît  pas  avoir  fixé  beaucoup  son  attention  sur  les 
enfants  trouvés  ;  ses  capitulaires  rappellent  les  divers  établisse- 
ments de  bienfaisance  qui  sont  indiqués  dans  les  institutes  de 
Justinien  ,  et  ne  disent  rien  déplus.  Il  faut  franchir  trois  siècles 
pour  retrouver  dans  l'histoire  une  mention  de  ces  infortunés: 
dans  le  onzième  siècle ,  en  1070,  un  ordre  hospitalier,  celui  des 
frères  du  St-Esprit  se  consacra  au  service  des  malades ,  des  or- 
phelins, et  des  enfants  trouvés.  Dès  cette  époque,  les  hôpitaux 


1  Mir.itori  (Lud.-Am.),  Antiquitates  ilalicœ  medii  œvij  post  declinationem 
romani  imperii  ad  ann.  1300,  Mediolani,  1738-1742,  6  vol.  in-fol.  ,  tom.  m  , 
)>.  337-390.  Gotroff,  ouvrage  cité. 
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se  multiplièrent,  grâce  aux  inspirations  d'une  foi  religieuse  ar- 
dente, et  plusieurs  de  leurs  fondateurs  comprirent  très-expres- 
sénicnl  les  nouveaux-nés  abandonnés  de  leurs  parents  ,  au 
nombre  des  malheureux  qui  devaient  y  recevoir  des  soins.  Les 
chevaliers  du  St-Esprit  desservaient,  en  1210,  à  Jérusalem, 
une  maison  d'enfants  trouvés  dont  l'institution  fut  confirmée  par 
une  bulle  du  pape  Innocent  III.  Guido ,  fils  de  Guillaume ,  comte 
de  Montpellier,  employa  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune 
pour  la  fondation  d'un  semblable  hospice  ,  cl  créa  un  ordre 
religieux  qui  était  exclusivement  affecté  à  ce  service.  Grand  nom- 
bre de  nouveaux-nés  périssaient  délaissés  sur  la  voie  publique,  ou 
précipités  dans  les  eaux  du  Tibre;  vivement  ému  par  leur  triste 
sort,  Innocent  fit  disposer  dans  l'hôpital  du  St-Esprit,  à  Rome-, 
plusieurs  salles  où  pouvaient  être  reçus  six  cents  enfants;  on 
déposait  les  nouveaux-nés  sur  une  espèce  de  roue  ou  tour,  qui 
donna  à  cette  institution  son  nom  de  conservatoire  délia  riiola. 
Guido  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape  pour  diriger  cet  établisse- 
ment; il' obéit  aux  ordres  du  pontife  ,  et  conduisit  en  Italie,  pour 
l'assister  dans  sa  mission  charitable,  plusieurs  religieux  de  Tordre 
qu'il  avait  fondé.  Un  établissement  d'enfants  abandonnés  existai! 
en  1274  à  Ribeck,  el  se  maintenait  par  d'abondanles  aumônes. 
Un  empereur  de  Perse,  Mahnioud-Ghazand-kand,  fonda ,  dans 
le  treizième  siècle,  l'an  694  de  l'hégire,  une  institution  dont 
l'objet  était  de  fournir  une  nourrice  aux  enfants  trouvés,  el  de 
pourvoir  à  leurs  besoins  jusqu'à  l'âge  adulte  :  une  ère  nouvelle 
commençait  pour  ces  infortunés,  non-seulement  chez  les  na- 
tions catholiques,  mais  encore  chez  les  peuples  qui  croyaient 
en  Mahomet. 

Le  mouvement  était  donné  et  ne  devait  plus  s'arrêter.  L  n  ma- 
gnifique hôpital  d'enfants  trouvés  s'éleva  dans  Florence  au  qua- 
torzième siècle,  en  1316,  sous  l'habile  direction  de  Cellini,  et 
recul  le  nom  d'Hospice  des  Innocents.  L'an  1331,  un  simple 
bourgeois  fondait  à  ses  frais,  dans  Nuremberg,  le  grand  hôpital 
du  St-Esprit ,  destiné  à  recevoir  les  femmes  enceintes  et  les  nou- 
veaux-nés abandonnés:  la  dépense  était  soigneusement  enregis- 
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trée ,  et  devait  être  remboursée  par  le  père  et  la  mère ,  s'ils  récla- 
maient leur  enfant ,  ou  par  cet  enfant  lui-même,  lorsque  le  pro- 
duit accumulé  de  son  travail  lui  en  aurait  acquis  la  faculté.  La 
ville  de  Paris  vil  s'organiser,  en  1362,  sous  l'autorité  de  l'évê- 
que,  une  confrérie  uniquement  vouée  à  l'œuvre  des  enfants,  et 
s'élever  bientôt  pour  le  même  service  une  maison  qui  reçut  le 
nom  d'hôpital  du  St-Espril.  Cette  institution  prospéra  ;  dans  les 
lettres  patentes  qu'U  lui  accorda  en  1445 ,  Charles  Y1I  déclara 
que  l'hospice  était  affecté  exclusivement  aux  orphelins  et  aux 
enfants  nés  de  mariages  légitimes.  Si  on  y  admettait,  disent  ces 
lettres,  des  enfants  trouvés  et  inconnus,  il  faudrait  en  recevoir 
beaucoup  trop,  parce  que  «  moult  de  gens  feraient  moins  de  dif- 
«  ficullés  de  eux  abandonner  à  pécher,  quand  ils  verraient  que 
«  tels  enfants  bastards  seraient  nourris  et  qu'ils  n'en  auraient  ni 
«  la  charge  ni  la  sollicitude.  »  Quant  aux  enfants  trouvés,  on 
continuera  seulement  de  quêter  pour  eux  «  en  certain  lit  étant 
«  à  l'entrée  de  l'église  cathédrale  de  Paris  »  et  de  crier  aux 
passants,  «faites  du  bien  à  ces  pauvres  enfants  trouvés»  et 
d'employer  les  aumônes  provenant  de  ces  quêtes  à  gouverner 
et  nourrir  ces  enfants.  Si  peu  protégée  par  ces  lettres  patentes, 
la  condition  des  nouveaux-nés  qu'on  abandonnait  en  grand 
nombre  dans  les  rues  de  Paris ,  devait  être  bien  précaire ,  ou 
plutôt  bien  déplorable. 

Il  existait  au  temps  de  François  I",  dans  l'église  cathédrale  de 
Paris,  à  Notre-Dame,  un  grabat,  appelé  la  crèche,  sur  lequel 
des  filles  charitables  déposaient  les  nom  eaux-nés  que  leurs  pa- 
rents avaient  délaissés.  Ces  filles  pieuses  faisaient  une  quête  au 
profit  de  leurs  pupilles,  et  recevaient  les  dons  des  fidèles  pen- 
dant l'office  divin.  François  fonda  en  1536,  sous  le  titre  d'en- 
fants-dieu ,  un  hospice  pour  les  enfants  dont  les  père  et  mère 
étaient  morts  à  l'hôpital,  et  permit,  en  1541,  de  recevoir  dans 
cet  établissement  les  orphelins  indigents  de  la  banlieue  de  Paris. 
Celle  grande  ville  ne  possédait  pas  encore  de  maison  expressé- 
ment destinée  aux  nouveaux-nés  abandonnés  ,  dont  l'entretien 
continuait  à  dépendre  des  secours  insuffisants  et  précaires  qu'on 
obtenait  pour  eux  de  la  commisération  publique. 
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Un  digne  précurseur  de  Vincent  de  Paul,  Garcias,  connu  sous 
le  nom  vénéré  de  Thomas  de  Villeneuve,  comprenait  mieux,  à 
la  même  époque,  les  besoins  des  enfants  trouvés.  Elevé  par  son 
talent  pour  la  prédication  aux  premières  dignités  ecclésiastiques, 
et  contraint,  malgré  ses  refus,  d'accepter  le  riche  archevêché  de 
Valence,  le  nouveau  prélat  fit  son  entrée  dans  la  ville  épisco- 
pale,  à  pied,  accompagné  d'un  seul  religieux,  et  vêtu  de  l'ha- 
bit qu'il  portait  depuis  qu'il  avait  adopté  la  règle  des  ermites  de 
St-Augustin.  Sa  charité  était  ardente,  sa  foi  éclairée,  son  dévoue- 
ment aux  pauvres  sans  limites.  Les  enfants  trouvés  devinrent 
l'objet  de  sa  sollicitude;  il  consacra  à  leurs  besoins  une  grande 
partie  de  ses  revenus.  Thomas  visitait  lui-même  son  diocèse 
pour  recueillir  ces  infortunés;  vivement  ému  à  l'aspect  de  leurs 
misères,  il  avait  fait  inviter  dans  toutes  les  églises,  les  mères 
qui  ne  pourraient  élever  leurs  nouveaux-nés,  à  les  lui  envoyer, 
et  U  récompensait  par  le  don  d'une  petite  somme  le  messager 
qu'elles  chargeaient  de  ce  précieux  dépôt.  Le  bon  archevêque 
ne  prenait  sur  les  dix-huit  mille  ducats  de  son  revenu  que  ce 
qui  lui  était  absolument  indispensable  pour  vivre.  Son  palais 
était  devenu  un  hospice  pour  les  enfants  trouvés:  on  v  yoyail 
des  nourrices  qui  les  attendaient  jour  et  nuit.  Thomas  rassem- 
blait ces  femmes  le  premier  jour  de  chaque  mois  dans  la 
grande  cour  de  son  palais;  il  leur  distribuait  un  salaire,  et  ac- 
cordait une  récompense  à  celles  dont  le  zèle  s'était  le  plus  si- 
gnalé :  ce  saint  prêtre  avait  pris  à  sa  charge  quatre-vingts 
enfants  trouvés  '. 

Mais  pendant  que  des  hommes  pieux  fondaient  des  institu- 
tions pour  recueillir  les  enfants  trouvés ,  comment  l'opinion  pu- 
blique et  la  loi  considéraient-elles  l'exposition  des  nouveaux-nés.' 

Depuis  l'ère  chrétienne  l'exposition  d'un  enfant  était  devenue 
moralement  un  délit ,  mais  la  loi  tantôt  la  qualifiait  d'action 


1  Né  en  1487,  dans  le  diocèse  de  Léon,  Thomas  de  Villeneuve  mourut  à 
Valence  eu  1555  .  et  lut  canonise  eu  1658  par  Alexandre  VII-  Voy.  Acta  Sïm_- 
lor.cji ,  mens,  septemb.  ,  tom.  v,  p.  Sôû-1'ofi. 
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criminelle  sans  lui  infliger  d'autres  peines  que  le  blâme  de  l'opi- 
nion, et  tantôt  l'assimilait  à  l'infanticide  et  à  l'avortement  en 
la  soumettant  à  la  même  peine. 

La  loi  de  agnoscendis  liberis  la  comparait  moralement  à  nn 
homicide  :  «  .\ rcare  videtur  non  tantum  is  t/ui  purtum  prœfocat, 
sed  et\is  qui  abjecit  et  qui  alimoniam  denegai  et  qui  publiais  locu 
miser icordiœ  causa  exponit.  »  Mais  l'exposition  de  part  ne  présen- 
tait pas  toujours  le  même  caractère  de  criminalité,  et  rarement, 
depuis  l'ère  chrétienne,  elle  pouvait  être  qualifiée  intentionnelle- 
ment de  véritable  homicide.  Des  arrêts  sévères  avaient  infligé  la 
peine  de  mort  à  ce  délit  ;  tel  était  celui  de  Henri  II  ;  d'autres 
arrêts  furent  beaucoup  moins  rigoureux ,  et  la  coutume  laissa 
une  grande  latitude  à  la  prudence  du  juge. 

Une  jeune  fille  de  qualité  accouche  clandestinement  et  fait 
exposer  son  enfant  pour  se  soustraire  à  l'infamie  ;  le  parlement 
de  Paris,  ayant  égard  à  cette  considération,  la  décharge  de  l'ac- 
cusation qu'on  lui  avait  intentée,  par  un  arrêt  du  1. S  décem- 
bre 1547. 

Une  autre  fille  expose  devant  la  porte  d'une  maison  voisine 
un  enfant  dont  l'a  rendue  mère  un  domestique  de  son  père  ;  tra- 
duite en  justice,  elle  est  condamnée  à  être  fouettée  devant  la 
porte  des  recommandaresses  par  arrêt  du  parlement  du  24 
octobre  1576  ,  en  confirmation  d'une  sentence  du  Châtelet. 
En  1593  ,  les  recteurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  ,  demandent 
l'exécution  d'une  sentence  qu'ils  ont  obtenue,  et  qui  prononce 
des  peines  sévères  contre  les  personnes  convaincues  d'avoir 
exposé  des  enfants  nouveaux-nés  à  la  porte  de  l'hôpital.  Pendant 
l'année  1631,  un  enfant  est  exposé  dans  le  même  lieu,  et  il  y 
meurt  quelques  jours  après  ;  on  découvre  son  père  :  c'est  un  sol- 
dat suisse  que  les  recteurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  garantissent  de 
toutes  recherches,  movennant  la  somme  de  quarante-deux  livres 
qu'il  verse  de  son  propre  mouvement  dans  la  caisse  des  pauvres. 
Le  parlement  de  Lille  punit ,  le  22  novembre  1683,  une  jeune 
fille  convaincue  d'avoir  exposé  son  enfant  ,  de  la  peine  du  fouet 
à  laquelle  il  ajoute  trois  années  de  bannissement.  Un  autre  arrêt,, 
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rendu  le  27  avril  1690  ,  inflige  pour  le  même  délit  à  une  fille  de 
Cambrai  un  bannissement  de  quinze  années.  Deux  individus 
mariés  ont  exposé  trois  de  leurs  enfants  à  la  porte  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon  ,  une  sentence  les  condamne  à  trois  années  de 
bannissement  et  à  une  amende  de  trois  livres  envers  le  roi,  et  de 
trois  cents  livres  envers  les  hospices  civils  :  ils  sont  de  plus  soli- 
dairement condamnés  «à  reprendre  leurs  enfants,  et  défense  leur 
est  faite  de  récidiver  sous  peine  de  la  vie.  En  1739  ,  un  homme 
est  condamné  à  une  amende  de  cent  livres  au  profit  des  enfants 
trouvés  pour  avoir  exposé  un  nouveau-né  dans  l'allée  d'une 
maison.  Ainsi  le  bannissement,  le  fouet,  l'amende,  et  la  menace 
du  dernier  supplice  ,  telles  sont  les  peines  dont  l'ancienne  légis- 
lation punit  l'exposition  de  part  :  elle  assimile  en  certains  cas 
ce  délit  à  l'homicide  ,  et  comme  règle  générale ,  elle  abandonne 
l'appréciation  des  circonstances  atténuantes  et  l'application  de 
la  pénalité  à  la  prudence  et  au  pouvoir  discrétionnaires  du  juge. 

Et  comment  l'exposition  de  part  ne  serait-elle  pas  un  délit  ? 
c'est  ordinairement  l'action  d'une  honteuse  immoralité  ,  c'est  la 
violation  de  la  première  des  lois  de  la  nature.  Quelles  sont  ses 
conséquences  '.'  pour  l'enfant,  c'est  la  perte  de  son  étal  social  s'U 
est  né  de  parents  légitimement  unis  ;  et  c'est  la  perte  de  sa  vie 
s'il  n'est  pas  promptement  recueilli  ;  pour  la  société,  c'est  un  fâ- 
cheux exemple  et  une  aggravation  des  charges  qui  pèsent  sur  elle. 

Mais  l'enfant  est  surtout  compromis  :  on  sait  combien  la  vie 
d'un  nouveau-né  est  peu  de  chose  ;  c'est  un  souffle  que  le  moin- 
dre ébranlement  peut  éteindre.  Nul  être  n'est  aussi  sensible  à 
toutes  les  intempéries  ;  il  a  le  plus  impérieux  besoin  d'une  tem- 
pérature toute  spéciale  ,  d'un  lait  approprié  à  l'exquise  délica- 
tesse de  son  organisation ,  de  soins  divers  dont  l'omission  de1*  ient 
pour  lui  l'occasion  de  maladies  mortelles.  Tout  le  menace ,  et 
il  est  hors  d'état  d'opposer  la  pins  légère  défense  aux  funestes 
influences  dont  il  est  assailli.  Imprcssionable  au  premier  degré, 
la  peau  molle  et  rosée  qui  enveloppe  ses  frêles  organes  n'est  en 
quelque  sorte  qu'un  tissu  tout  nerveux,  habitué  à  la  température 
égale  et  douce  du  sein  de  la  mère,  et  tout-à-coup  exposé  à  la  rude 
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action  d'un  air  souvent  froid  et  humide.  Voilà  cependant  l'être 
débile  que  des  inères  dénaturées  ne  craignaient  pas  d'abandon- 
ner sur  les  dalles  d'une  église,  après  l'avoir  entouré  de  mauvais 
langes  et  trop  souvent  en  le  laissant  dans  un  dénûmenl  absolu  ! 
Si  tant  d'enfants  périssaient  au  seizième  siècle  pendant  le  premier 
âge ,  c'est  que  les  secours  qui  leur  étaient  alors  si  nécessaires ,  ne 
leur  avaient  pas  été  donnés. 

La  religion  était  parvenue  à  flétrir  l'exposition  des  nouveaux- 
nés  comme  une  action  inhumaine  et  immorale,  et  la  loi  avait 
souvent  ajouté  des  peines  sévères  aux  analhèmes  de  l'Eglise. 
Cependant ,  plus  forte  encore  que  l'une  et  l'autre,  la  corrup- 
tion des  mœurs  jetait  encore  sur  le  seuil  des  églises  et  dans  les 
carrefours  un  grand  nombre  de  nouveaux-nés  abandonnés  par 
leurs  mères.  Il  n'était  plus  permis  ni  de  laisser  mourir  ces  mal- 
heureux sans  secours,  ni  de  leur  faire  payer  leur  salut  au  prix 
de  leur  liberté  ;  des  hospices  s'ouvraient  de  toutes  parts  pour 
les  recevoir,  mais  une  immense  difficulté  se  présenta  bientôt, 
celle  de  la  question  financière.  A  laquelle  des  institutions  so- 
ciales qui  existaient  au  seizième  et  au  dix-septième  siècles  devait 
appartenir  le  fardeau  des  enfants  trouvés?  Qui  devait  être 
chargé,  en  droit,  de  subvenir  aux  dépenses  considérables  de 
l'entretien  et  de  l'éducation  de  ces  infortunés ,  et  de  quelle  ma- 
nière fallait-il  repartir  ce  poids  énorme  pour  l'alléger  ? 

La  nécessité  trancha  d'abord  la  question  ;  la  religion  chré- 
tienne avait  moralement  affranchi  les  nouveaux-nés  de  l'escla- 
vage, et  une  loi  de  Juslinien  s'était  prononcée  expressément 
dans  le  même  sens.  Comme  l'Église  s'était  déclarée  la  mère 
des  enfants  abandonnés ,  on  exposa  les  nouveaux-nés  à  la  porte 
des  temples.  Dans  ces  temps  reculés,  le  pouvoir  était  en  grande 
partie  théocra tique,  et  l'autorité  séculière  fléchissait  devant 
l'autorité  religieuse.  Tout  portait  l'empreinte  de  l'invasion  des 
évèques  dans  le  pouvoir  temporel;  l'Eglise  c'était  l'état;  elle 
se  chargea  des  enfants  trouvés,  mais  les  communes  eurent 
bientôt  à  supporter  une  partie  du    fardeau. 

L'ordonnance  de  Moulins,  rendue  en  15tifi  ,  déclara  que  les 
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pauvres  de  chaque  ville,  bourg  et  village,  s'ils  y  sont  nés, 
seront  nourris  par  les  habitants  de  ces  villages,  bourgs  et  villes  ; 
les  premiers  et  les  plus  infortunés  des  indigents,  ce  sont  les  en- 
fants abandonnés  :  il  y  avait  une  disposition  analogue  dans  la 
coutume  de  Bretagne. 

Des  conflits  avaient  lieu  fréquemment  :  en  1545,  les  seigneurs 
de  la  ville  de  Paris  furent  condamnés  par  arrêt  à  nourir  les 
enfants  exposés  dans  leur  juridiction  ;  d'autres  arrêts  confir- 
mèrent celui-ci,  et  plusieurs  provinces  se  réglèrent  sur  l'exem- 
ple de  la  capitale. 

Cependant  un  arrêt  des  grands  jours  de  Poitiers,  rendu  le 
15  septembre  1579,  condamna  des  religieuses  à  se  charger 
d'un  enfant  qui  avait  été  exposé  à  la  porte  de  leur  cou\ent, 
et  ajouta  qu'avant  faire  droit,  les  monastères  et  chapitres 
ecclésiastiques  du  lieu  seraient  appelés  pour  régler  leur  con- 
tingent aux  frais  de  la  nourriture  de  l'enfant. 

Peu  à  peu  les  couvents  et  les  églises  parvinrent  à  s'affran- 
chir de  l'obligation  de  contribuer  à  la  dépense  de  l'œuvre 
des  enfants,  qui  dès  lors  retomba  sur  les  communes  et  les 
seigneurs.  Ceux  des  seigneurs  qu'on  nommait  hauts  justiciers 
jouissaient  de  certains  droits  lucratifs,  tels  que  les  épaves , 
les  amendes,  les  confiscations  et  la  succession  des  bâtards; 
il  parut  naturel  de  leur  imposer  les  charges,  puisqu'ils  usaient 
des  bénéfices,  cl  dès  le  seizième  siècle,  la  plupart  durent 
accepter  l'entretien  des  enfants  exposés. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Tours  du  7  septembre  1591 
ordonna  que  les  enfants  trouvés  seraient  élevés  sur  les  fonds 
recueillis  par  l'aumône  publique  dont  il  prescrivit  le  réta- 
blissement. 

Quelquefois  le  seigneur  haut  justicier  s'associait  avec  la 
commune  pour  supporter  le  fardeau.  Un  arrêt  du  22  avril  1599, 
rendu  dans  une  contestation  entre  l'abbé  de  Si-Aubin  d'An- 
gers et  les  habitants  de  la  commune ,  imposa  le  tiers  au 
seigneur  et  les  deux  autres  tiers  à  la  commune.  Mais  dans  plu- 
sieurs  provinces,    les  communes    devaient    seules   pourvoir   à 
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l'entretien  des  enfants  trouvés,  et  n'étaient  aidées  en  rien  par 
les  seigneurs  :  telle  était  la  coutume  de  Bretagne,  celle  d'Ar- 
tois et  de  plusieurs  autres  lieux. 

Ainsi  il  n'y  avait  aucun  règlement  uniforme,  aucune  loi  gé- 
nérale. Grand  nombre  de  procès  naissaient  de  l'absence  ou 
des  abus  de  la  législation  ;  plusieurs  survenaient  à  l'occasion 
d'un  enfant  né  dans  une  seigneurie  et  exposé  dans  une  autre. 
Le  seigneur  de  ce  dernier  lieu  était  pourtant  obligé  d'accepter 
l'enfant  nouveau-né,  si  l'indigence  absolue  de  la  mère  était 
constatée. 

Il  est  facile  de  prévoir  quels  inconvénients  accompagnaient 
un  pareil  état  de  choses  ;  les  malheureux  enfants  trouvés  en 
portaient  la  peine.  Aucune  loi  ne  déterminait  la  durée  et  la 
qualité  des  secours  auxquels  ils  avaient  droit  ;  ces  secours 
leur  étaient  accordés  par  une  main  lente  et  avare  :  rarement 
ils  arrivaient  à  temps,  et  presque  toujours  ils  cessaient  au 
moment  où  leur  nécessité  était  la  plus  grande.  La  mortalité 
parmi  ces  petits  malheureux  était  énorme  ;  très-peu  de  nou- 
veaux-nés arrivaient  à  l'âge  adulte,  et  les  institutions  établies 
n'avaient  rien  fait  pour  ceux  qui  avaient  échappé  à  tant  de 
misères. 

Il  n'y  avait  pas  encore ,  au  seizième  siècle ,  et  pendant  le 
dix-septième,  de  législation  généralement  adoptée  sur  les  en- 
fants trouvés.  Quelques-uns  de  ces  malheureux  recevaient  des 
secours ,  mais  le  plus  grand  nombre  mouraient  abandonnés. 
Les  frais  de  leur  entretien  étaient  rejetés  par  les  communes  sur 
les  seigneurs  hauts  justiciers,  et  par  les  seigneurs  hauts  jus- 
ticiers sur  les  communes.  A  Lyon ,  c'était  a  l'Hôtel-Dieu  que  les 
enfants  abandonnés  âgés  de  moins  de  sept  ans  étaient  recueillis; 
en  1523,  lorsque  cette  mesure  fut  ordonnée,  il  n'y  avait  dans 
cet  hôpital  que  neuf  petits  enfants  au  berceau ,  et  deux  nour- 
rices pour  les  allaiter.  Si  quelques  villes  possédaient  des  mai- 
sons destinées  à  servir  d'asile  à  quelques  nouveaux-nés  dé- 
laissés par  leurs  mères,  il  n'existait  nulle  part  un  service  ré- 
gulièrement organisé  pour   la  classe  entière  de  ces  petits  in- 
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fortunés.  Nulle  part  l'état  ne  les  avait  pris  sous  sa  garde  ; 
chez  aucun  peuple  de  l'Europe,  le  gouvernement  ne  s'était 
chargé  de  pourvoir  à  la  conservation  de  leurs  jours.  Partout  , 
fort  au-dessous  de  la  grandeur  des  besoins,  les  secours  qu'ils 
recevaient  étaient  infiniment  précaires:  la  charité  se  lassait 
souvent;  bien  souvent  encore  les  institutions,  partout  peu 
importantes  et  mal  dotées,  que  la  piété  de  quelques  particu- 
liers avait  fondées  en  faveur  des  enfants  trouvés  ,  succom- 
baient sous  leur  fardeau  ou  par  le  vice  de  leur  adminis- 
tration. Comme  l'esclavage  était  interdit ,  personne  n'avait 
intérêt  à  conserver  les  jours  du  nouveau-né  que  sa  mère 
venait  d'exposer  ;  ses  services  obligés  quand  il  aurait  atteint 
l'âge  adulte,  ne  promettaient  plus  une  indemnité  suffisante 
pour  les  frais  de  son  éducation  ;  on  le  laisssait  mourir.  Des 
secours  publics,  légalement  institués  et  largement  distribués, 
n'étaient  pas  organisés  encore,  et  ceux  que  les  enfants  trou- 
vés devaient  quelquefois  à  la  pitié  intéressée  des  particuliers, 
n'existaient  plus.  L'Eglise  qui  servit  d'abord  de  mère  aux 
nouveaux-nés  que  leurs  mères  abandonnaient,  avait  trouvé  bien- 
tôt ce  fardeau  trop  pesant,  et  s'était  empressée  de  le  trans- 
mettre aux  hospices,  qui  le  supportèrent  tantôt  avec  leurs 
propres  revenus,  tantôt  avec  l'aide  des  communes  et  des  sei- 
gneurs hauts  justiciers,  mais  toujours  avec  une  extrême  diffi- 
culté et  d'une  manière  fort  incomplète.  Ce  que  la  cause  des 
enfants  trouvés  avait  gagné  depuis  l'ère  chrétienne,  ce  n'était 
pas  le  bien-être  des  individus ,  aussi  à  plaindre  peut-être ,  à 
de  rares  exceptions  près,  qu'ils  l'avaient  été  dans  l'antiquité, 
c'était  la  consécration  solennelle  de  ces  grands  principes  : 
que  ces  enfants  étaient  de  condition  libre,  qu'ils  s'apparte- 
naient à  eux-mêmes  et  que  la  conservation  de  leurs  jours 
devait  être  regardée  par  la  société  comme  un  de  ses  pre- 
miers devoirs.  Ces  vérités  généralement  reconnues,  il  s'agissait 
de  les  mettre  en  pratique,  d'instituer  l'œuvre  des  enfants  trou- 
vés, et   d'en  faire  admettre  l'esprit  par  la  loi. 
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TROISIÈME    ÉPOQUE. 

DE    LA    CONDITION*    DES    ENFANTS    TROUVES  ,    DEPUIS    SAINT    VINCENT 
DE    PAUL    JUSQU'A    NOS    JOURS  (  163S). 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES  ENFANTS  TROUVÉS  EN  FRANCE. 
S  1. 

Très-souvent  des  nouveaux-nés  abandonnés  étaient  trouvés 
morts  sur  le  pavé  ;  d'autres  expiraient  de  misère  et  de  faim  sous 
les  yeux  des  passants.  Il  n'était  pas  de  jour  où  les  hommes  de  la 
police  en  retirassent  des  égouts  ou  des  eaux  de  la  Seine  des  cada- 
vres d'enfants  délaissés  par  leurs  mères ,  et  ces  choses  se  passaient 
à  Paris  ,  au  sein  d'une  société  distinguée  par  l'exquise  politesse  de 
ses  mœurs  :  au  temps  île  Mazarin  et  d'Anne  d'Autriche,  et  presque 
dans  ce  brillant  siècle  de  Louis  XIV  que  le  génie  des  Bourdaloue, 
des  Bossuet,  des  Fénélon,  des  Corneille  et  des  Racine,  a  rendu  si 
justement  célèbre.  Émue  de  pitié  à  l'aspect  des  enfants  trouvés, 
une  veuve  pieuse  les  recueillit  dans  sa  propre  maison  ;  c'était  en 
1636.  Le  Chàtelet  servit  de  tout  son  pouvoir  les  généreuses  inten- 
tions de  la  veuve,  qui  demeurait  dans  une  rue  étroite  et  sombre 
près  de  saint  Landry.  Des  commissaires  apportaient  dans  cette 
maison  les  nouveaux-nés  abandonnés,  et  la  charitable  dame  pre- 
nait soin  de  ces  petits  malheureux.  Elle  avait  deux  Servantes  quii 
l'assistaient  dans  son  œuvre  chrétienne;  mais  que  pouvaient  ces 
trois  femmes  pour  le  salut  du  grand  nombre  d'enfants  trouvés 
qu'on  leur  apportait  chaque  jour  ?  La  fortune  de  la  veuve  de 
saint  Landry  était  peu  de  chose ,  et  la  maison  de  la  Couche  ne 
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pouvait  recevoir  tous  les  nouveaux-nés  que  le  Chàtelel  leur  en- 
voyait. Obligée  de  mettre  des  bornes  à  sa  charité,  la  veuve  gar- 
dait les  enfants  qu'un  tirage  au  sort  avait  désignés  à  ses  soins, 
et  faisait  remettre  les  autres  sur  le  pavé  des  rues  de  Paris.  Mais 
bientôt  la  maison  qu'elle  avait  fondée  cessa  de  répondre  au  vœu 
de  son  institution  ;  la  veuve  de  saint  Landry  mourut  et  ne  fut 
pas  dignement  remplacée  ;  on  continuait  d'apporter  des  nou- 
veau\-nés  à  la  maison  de  la  couche,  mais  la  plupart  mou- 
raient, et  de  sinistres  rumeurs  circulaient  parmi  le  peuple  sur 
le  sort  qui  attendait  ces  malheureux  dans  l'asile  où  ils  étaient 
recueillis.  La  charité  qui  avait  fondé  cet  asile  s'éteignait  peu  à 
peu. 

En  ce  temps-là,  vivait  un  pauvre  missionnaire  qui  s'est  rendu 
non  moins  digne  des  hommages  des  siècles  par  l'ardeur  de  sa 
charité,  que  l'ont  fait  par  leur  génie  ses  contemporains  les  Pas- 
cal, lesBossuet,  les  La  Fontaine  et  les  Despréaux  ;  c'était  Vincent 
de  Paul.  Vincent  avait  entendu  parler  de  la  maison  de  la  couche; 
il  désirait  la  voir,  et  se  présenta  à  la  porte  de  cet  établissement. 
On  l'introduisit  dans  une  salle  obscure  et  enfumée,  placée  au 
premier  étage  d'une  petite  maison  à  ogives  et  à  colonnettes, 
dans  une  des  rues  les  plus  tortueuses  et  les  plus  infectes  de 
Paris.  Le  bon  missionnaire  voulut  voir  les  enfants;  une  servante 
lui  montra,  sur.de  fétides  grabats,  de  petits  agonisants  jetés  les 
uns  auprès  des  autres  et  mêlés  à  des  cadavres.  Il  demanda  ce 
que  devenaient  les  nouveaux-nés  qu'on  apportait  en  si  grand 
nombre  à  la  maison  de  la  couche,  et  fut  saisi  d'horreur  quand 
il  connut  le  sort  de  ces  infortunés.  Il  sut  que  les  deux  servantes 
faisaient  un  affreux  commerce  ;  les  malheureuses  vendaient  les 
enfants  pour  un  prix  modique,  tantôt  à  des  bateleurs  qui  muti- 
laient les  membres  de  ces  petites  créatures,  tantôt  à  des  men- 
diants qui  les  couvraient  d'horribles  plaies  pour  mieux  émou- 
voir la  commisération  publique:  quelquefois  à  des  nourrices  qui 
se  servaient  de  l'enfant  pour  vider  leur  sein  d'un  lait  corrompu 
et  l'abandonnaient  ensuite;  d'autres  fois  à  des  misérables  qui, 
dit-on ,   répandaient  le  sang  humain  dans  l'accomplissement 
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d'horribles  maléfices.  Qui  a\ail  besoin  de  la  vie  d'un  nouveau- 
né  pour  lin  usage  quelconque ,  s'adressait  aux  servantes  de  la 
maison  de  la  couche;  le  prix  courant  d'un  enfant  ne  dépassait 
pas  vingt  sous.  Vincent  de  Paul  eut  de  fortes  raisons  pour  croire 
que  ,  plus  d'une  fois ,  les  gardiennes  des  nouveaux-nés  de  la  mai- 
son de  la  veuve  ,  s'étaient  délivrées  de  l'importunité  de  leurs  cris 
en  donnant  la  mort  à  ces  petits  infortunés.  Il  apprit  d'elles- 
mêmes  qu'elles  n'avaient  jamais  ni  baptisé  ni  fait  baptiser  au- 
cun des  nouveaux-nés  commis  à  leurs  soins.  Vincent  revint 
chez  lui  consterné. 

Quelques  saintes  femmes  de  nobles  familles  et  de  cœur  plus 
noble  encore  ,  les  dames  de  Marillac  ,  de  la  Pcllrie ,  de  Lamoi- 
gnon,  de  Chantai,  de  Miramion,  Fouquel,  M11''  Legrasel  la  femme 
du  Chancelier,  assistaient  le  digne  prêtre  dans  ses  oeuvres  chari- 
tables. Il  leur  raconta  l'affreux  speclacle  dont  il  venait  d'être 
le  témoin  ;  ces  pieuses  femmes  s'occupèrent  aussitôt  du  sort  des 
enfants  de  la  maison  de  la  couche.  Mais  elles  ne  pouvaient  les 
sauver  tous;  une  impérieuse  nécessité  les  força  de  tirer  au  sort 
douze  de  ces  petites  créatures  pour  lesquelles  elles  louèrent,  en 
Ki.'ïS,  une  petite  maison  à  la  porte  St-Viclor.  Ces  enfants 
l'aient  nourris  d'abord  avec  du  lait  de  chèvre ,  puis  on  leur 
donna  des  nourrices  ;  la  maison  de  la  couche  subsistait  tou- 
jours, et  sans  doute  le  commerce  d'enfants  des  deux  servan- 
tes  n'avait  pas  cessé. 

Une  assemblée  générale  des  dames  de  l'œuvre,  des  enfants  eut 
lieu  en  1640.  Vincent  de  Paul  peignit ,  avec  l'éloquence  du 
cœur  ,  le  sort  déplorable  des  nouveaux-nés  que  leurs  mères 
avaient  abandonnés.  Toutes  les  ressources  de  l'institution  ne 
dépassaient  pas  douze  à  quatorze  cents  livres  de  rente.  Vincent 
obtint  douze  mille  livres  d'Anne  d'Autriche.  Mais  la  dépense 
s'élevait  à  quarante  mille  livres  ;  tous  les  secours  étaient  insuffi- 
sants ,  et  la  charité  des  saintes  femmes  reculait  devant  l'énor- 
milé  des  sacrifices  que  leur  imposait  l'éducation  des  enfants 
abondonnés.  L'heure  critique  de  ces  malheureux  était  venue, 
et  une  dernière  assemblée  générale  des  dames  de.  Pieuvre  fui 
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convoquée  expressément  pour  décider  si  l'on  abandonnerait  ou 
non  l'iiislUulion  des  entants  trouvés. 

Vincent  de  Paul  présidait  celte  réunion  :  «  Or  sus ,  Mesdames, 
«  dit-il,  la  compassion  et  la  charité  vous  ont  fait  adopter  ces 
«  petites  créatures  pour  vos  enfants  ;  vous  avez  été  leurs  mères 
«  selon  la  grâce  depuis  que  leurs  mères  selon  la  nature  les  ont 
«  abandonnés,  voyez  maintenant  si  vous  voulez  aussi  les  aban- 
«  donner,  cessez  d'être  leurs  mères  pour  devenir  à  présent 
«  leurs  juges.  Leur  vie  et  leur  mort  sont  entre  vos  mains;  il  est 
«  temps  de  prononcer  leur  arrêt  et  de  savoir  si  vous  ne  voulez 
«  plus  avoir  de  miséricorde  pour  eux.  Ils  vivront  si  vous  con- 
«  tinuez  d'en  prendre  un  soin  charitable,  et  au  contraire  ils 
€<  mourront  et  périront  infailliblement  si  vous  les  abandon- 
ci  nez.  )>  Ces  paroles  éloquentes  électrisent  l'assemblée;  des  lar- 
mes coulent  de  tous  les  yeux;  la  pitié  s'exhale  en  longs  sanglots, 
et  de  tous  les  cœurs  des  nobles  dames  part  le  cri  qu'il  faut  sau- 
ver les  enfants  à  quelque  prix  que  ce  soit. 

A  inccnl  de  Paul  mettait  beaucoup  de  suite  et  de  circonspec- 
tion dans  les  démarches  qu'il  faisait  en  faveur  des  nouveaux- 
nés  abandonnés  :  c'était  l'unique  moyen  de  réussir.  Une  expé- 
rience funeste  avait  appris  combien  étaient  précakes  et  insulli- 
santes  les  aumônes  et  les  fondations  des  particuliers  ;  il  fallait 
intéresser  au  sort  des  enfants  trouvés  le  chef  du  gouvernement. 
Vincent  parvint  à  éveiller  la  sollicitude  du  roi;  voici  le  préam- 
bule de  lettres  patentes  délivrées  par  Louis  XIII  à  l'occasion  des 
secours  qu'il  adressa ,  en  l(i42,  à  l'œuvre  des  enfants  trouvés: 
«  Ayant  été  informé  par  des  personnes  de  grande  piété,  que 
«  le  peu  de  soin  qui  a  été  apporté  jusqu'à  présent  à  la  nour- 
«  riture  et  cnlretèneinent  des  enfants  trouvés,  exposés  dans 
«  notre  bonne  ville  et  faubourgs  de  Paris ,  a  été  non-seulement 
«  cause  que,  depuis  plusieurs  années,  il  serait  presque  impos- 
«  sible  d'en  trouver  un  bien  petit  nombre  qui  ail  été  garanti 
«  de  la  mort,  mais  encore  que  l'on  a  su  qu'il  en  avait  été  ven- 
«  dus  pour  être  supposés  et  servir  à  d'autres  mauvais  effets, 
«  ce  qui  aurait  porté  plusieurs  dames  oflicières  de  l'hôpital 
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«  de  la  Charité ,  de  l'Hôtel-Dieu  ,  de  prendre  soin  de  ces  enfants , 
■•  et  y  auraient  travaillé  avec  tant  de  zèle  et  de  charitable* 
•>  affection  ,  .qu'il  s'en  élève  à  présent  un  grand  nombre,  et  vou- 
«  lant  les  assister  autant  qu'il  nous  est  possible  en  l'état  pré- 
«  sent  de  nos  affaires ,  nous  -avons  délaissé  auxdits  enfants 
«  trouvés,  etc.  » 

De  nouveaux  dons  furent  bientôt  accordés  à  l'<euvre  des  en- 
fants trouvés:  la  reine  régente,  Anne  d'Autriche,  déclara  au 
nom  de  Louis  XTV  -«  qu'imitant  la  piété  et  la  charité  du  feu  roi 
(Louis  XIII),  qui  sont  vertus  vraiment  royales,  le  roi  ajoute  à  ce 
premier  don ,  un  autre  don  annuel  de  huit  mille  livres.  »  Anne 
d'Autriche  fait  observer  que,  grâce  aux  secours  donnés  jusques 
alors,  et  aux  aumônes  des  particuliers,  la  plus  grande  partie 
des  enfants  trouvés  ont  été  depuis  élevés,  et  que  plus  de  quatre 
cents  sont  vivants. 

Le  roi  avait  accordé  à  l'œuvre  des  enfants  trouvés  les  bâti- 
ments de  Bicètre  ;  mais  l'air  de  cette  maison  parut  trop  vif  pour 
les  nouveaux-nés ,  =que  l'on  transféra  dans  la  rue  Meuve-Notre- 
Dame,  au  centre  de  la  cité,  dans  une  maison  appelée  alors 
la  Marguerite.  Quelques  années  après,  l'institution  fut  réorgani- 
sée par  le  chancelier  d'Aligre  et  par  sa  femme  ,  Elisabeth  l'Huil- 
lier,  elle  devint  l'hôpital  des  enfants  trouvés  ou  de  la  Miséri- 
corde. Des  lettres  patentes  de  Louis  XTV,  délivrées  au  mois  de 
juin  1670,  déclarèrent  la  maison  des  enfants  trouvés  l'un  des 
hôpitaux  de  Paris.  En  voici  le  préambule  :  «  Comme  il  n'y  a 
«  pas  de  devoir  plus  naturel  ni  plus  conforme  à  la  charité 
«  chrétienne  que  d'avoir  soin  des  pauvres  enfants  exposés, 
«  que  leur  faiblesse  et  leur  infortune  rendent  également  dignes 
«  de  compassion....  Considérant  combien  leur  conservation 
«  est  avantageuse,  puisque  les  uns  peuvent  devenir  soldats, 
«  les  autres  ouvriers  ou  habitants  des  colonies,  déclarons  par 
«  l'article  6  du  règlement  :  il  est  établi  que  des  dames  seront 
"  choisies  parmi  celles  de  la  charité  pour  prendre  part  à  l'ad- 
«  minislration  de  ces  hôpitaux,  diriger  les  sœurs  de  la  charité, 
«  parmi  les  marchés  relatifs  à  l'habillement  des  enfants,  etc.  » 
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On  a  l'ail  de  nos  jours  beaucoup  plus  que  n'a  l'ait  Vincent  de 
Paul ,  mais  le  pieux  missionnaire  aura  toujours  l'immense 
mérite  d'avoir  donné  l'impulsion,  et  préparé  tout  ce  qui  a  clé 
créé  après  lui  pour  le  service  des  enfants  trouvés-. 


Dès  qu'on  sut  dans  les  provinces  qu'il  existait  à  Paris,  un 
asile  bien  organisé  cl  bien  tenu  pour  les  nouveaux-nés  abandon- 
nés, grand  nombre  d'enfants  furent  apportés  à  cet  hospice  ; 
il  en  vint  même  de  l'étranger ,  et  ton  les  les  prévisions  furent 
bientôt  dépassées.  L'institution  n'était  chargée  que  de  trois 
cent  douze  enfants  en  1670  ;  elle  en  avait  huit  cenl  qualre-x  ingt 
dix  en  16K0  ,  et  quinze  cent  quatre  en  1690  ;  ainsi  sa  popu- 
lation doublait  en  dix  années.  Ce  fait  est  très-remarquable  ; 
comme  il  a  été  observé  partout  ailleurs  et  précisément  dans 
les  mêmes  conditions,  on  dut  en  tirer  cette  conséquence,  que 
le  nombre  des  enfants  abandonnés  est  en  raison  directe  de 
l'étendue  et  de  la  bonté  des  secours  que  leur  prépare  la  charité 
publique.  A  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  le  même  accroissement  a 
été  observé;  cet -hôpital  ne  donnait  asile  par  année  qu'à  cinq 
ou  six  cents  enfants  ;  ce  nombre  s'éleva  ,  en  1709  ,  jusqu'au  ch'iF- 
fre  effrayant  de  deux  mille  deux  cenl  trente-un,  C'est,  il  est  vrai, 
un  fait  exceptionnel  expliqué  par  un  hiver  1res  -rigoureux  et  une 
grande  famine. 

Necker  s'exprimait  ainsi  en  17S4  ,  dans  son  ouvrage  sur  l'ad- 
ministration des  finances.  On  y  lit  :  «  Tous  les  établissements  dus 
><  à  l'esprit  d'humanité,  et  dont  l'utilité  est  la  plus  mêlée  d'in- 
«  convénienls,  ce  sont  à  mes  yeux,  tes  maisons  destinées  à  sér- 
ie vir  d'asile  aux  enfants  abandonnés;  celte  louable  institution 
•<  a  empêché  sans  doute ,  que  des  êtres  dignes  de  compassion 
«  ne  fussent  tes  victimes  des  sentiments  dénaturés  de  leurs 
«  parents,  mais  insensiblement  on  s'est  accoutumé  à  envisa- 
«  ger  les  hôpitaux  d'enfanls  comme  des  maisons  publiques, 
■<  où  te  souverain  trouve  juste  de  nourrir  ou  d'entretenir  les 
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«  enfants  des  plus  pauvres  d'entre  ses  sujets;  et  cette  idée,  en 
"  s'étendant,  a  relâché  parmi  le  peuple  les  liens  du  devoir  et 
«  ceux  de  l'amour  paternel.  L'abus  grossit  toujours,  et  ses  pro- 
«  grès  embarrasseront  un  jour  le  gouvernement,  car  le  re- 
«  mède  est  difficile.  On  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment 
«  pénible,  en  observant  que  l'augmentation  des  soins  du  gou- 
«  vernement  pour  sauver  et  conserver  cette  race  abandonnée, 
«  diminue  les  remords  des  parents,  et  accroît  chaque  jour  le 
«  nombre  des  enfants  exposés.  » 

Bien  administrée,  la  maison  des  enfants  trouvés,  à  Paris, 
prospéra  et  prit  une  grande  extension  pendant  le  cours  du  dix- 
huitième  siècle  ;  on  y  conduisait  les  nouveaux-nés  qui  étaient 
délaissés  par  leurs  mères  ,  non-seulement  à  Paris ,  mais  encore 
dans  les  communes  voisines.  Le  plus  profond  mystère  environ- 
nait les  réceptions;  quelques  enfants  étaient  élevés  dans  l'hos- 
pice, mais  le  plus  grand  nombre  recevait  des  soins  de  nourrices 
qui  habitaient  la  campagne  ' . 

^  L'hospice  des  enfants  trouvés  de  Paris  est  aujourd'hui  destiné  à  la  réception 
de  tous  les  enfants  abandonnés  ,  depuis  la  naissance  jusqu'à  dix  ans  ;  au-dessus 
de  cet  âge,  ils  sont  envoyés  à  l'hospice  des  orphelins.  Les  enfants  qu'on  apporte 
sont  reçus  par  une  sœur  de  charité  et  placés  dans  un  berceau,  On  dresse  procés- 
verbat  du  jour  et  de  l'heure  de  l'arrivée  de  l'enfant ,  de  son  sexe,  de  la  manière 
dont  il  est  vêtu ,  de  tous  les  indices  qu'il  peut  offrir.  S'il  n'y  a  aucun  signe  de 
reconnaissance  ,  on  donne  à  l'enfant  un  nom  sous  lequel  on  l'inscrit  dans  le  re- 
gistre de  l'hospice.  Le  même  registre  constate  ensuite  dans  le  même  orJre  la 
destination  ultérieure  de  l'enfant  ;  il  est  tenu  secret  (  Recueil  des  règlements  et 
instructions  pour  l'administration  des  secours  à  domicile  de  J'aris  ;  Paris,  1829, 
iu-4° ,  p.  529). 

On  pourra  consulter,  dans  la  partie  statistique  de  cet  Essai,  le  tableau  du 
département  de  la  Seine  ,  qui  donne  le  mouvement  des  enfants  trouvés  dans  la 
capitale  de  la  France.  Le  régime  qui  gouverne  la  maison  de  Paris  est  cité  dans 
plusieurs  des  chapitres  de  notre  travail  ;  nous  renvoyons  pour  les  détails  tout- 
à-fait  spéciaux  ,  aux  divers  rapports  et  règlements  publiés  par  l'administration 
des  hospices ,  aux  recherches  statistiques  publiées  par  M.  de  Chabrol ,  préfet  de 
la  Seine ,  et  aux  documents  statisques  sur  la  France,  imprimés  par  ordre  du  mi- 
nistre du  commerce.  Une  histoire  de  la  maison  des  enfants  trouvés  de  Paris  pré- 
senterait nécessairement  de  l'intérêt. 
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Pendant  que  Paris ,  Lyon,  et  quelques  autres  granits  centres 
de  population  possédaient  des  hospiees  bien  tenus  pour  rece 
voir  les  enfants  trouvés,  il  n'y  avait  ni  maisons  ,  ni  secours 
réguliers  affectés  à  cet  œuvre  dans  le  plus  grand  nombre  des 
provinces.  Tout  était  abandonné  au  provisoire,  partout  la 
condition  des  enfants  trouvés  était  soumise  à  l'arbitraire  le  plus 
déplorable,  partout  il  y  avait  conflit  entre  les  communes,  les 
hospices  et  les  seigneurs  hauts  justiciers  pour  repousser  le  far- 
deau de  l'entretien  de  ces  infortunés.  Chaque  province  avait 
sa  coutume,  sa  juridiction;  chacune  pom\ oyait  aux  Ijesoins  de 
ses  enfants  trouvés  selon  ses  ressources  et  les  vues  particulières 
des  hommes  qui  l'administraient  ;  mais  toutes  avaient  reçu 
défense  expresse  d'envoyer  à  la  maison  de  Paris  les  nouveau,*.-] 
nés  trouvés  sur  leur  territoire.  Rejetés  presque  de  ljOUJ.es  paris  , 
ou  acceptés  avec  mauvaise  volonté  et  répugnance,  les  enfant', 
abandonnés  tantôt  ne  trouvaient  pas  d'asile  ,  lanlôl  ne  rece 
vaienl  que  des  secours  offerts  d'une  main  parcimonieuse  cl 
peu  bienveillante.  La  loi  ne  s'était  pas  chargée  de  leur  avenir, 
et  n'avait  pas  encore  déterminé  leur  étal. 

§  3. 

La  révolution  française  de  1789  changea  complclcmcnl  ,  en 
France,  la  situation  des  enfants  trouvés  ;  elle  les  plaça  lou> 
sous  l'empire  d'une  juridiction  uniforme  ,  pourvut  à  leurs  dé 

penses,  leur  donna  un  étal  civil  ,  et  régla  la  manière  dont  leur 


On  assure  qu'eue  a  été  écrite  par  Peligot  ( mort  ou  ISr>7>,  un  .lc^  admi 
nistrateura  les  plus  éclairés  des  hospices  de  Paris.  Pélignl  s'est  occupé  pendant 
vingt  années,  avec  dévoùment  et  affection,  de  la  maison  des  enlauls  in.uvés  de 
Paris.  Sa  vigilance  ne  cessa  d'entourer  des  soins  les  plus  intelligents  la  vie  île- 
innocentes  créatures  qui  étaient  confiées  à  sa  direction.  C'est  Pùligol  quj  a  or- 
ganisé l'inspection  générale  et  simultanée  de  tous  les  enfants  inmvos  placée 
dans  les  campagnes  ;  c'est  lui  ijui  lit  établir  îles  voilures  suspendues,  de  l'user 
le  plus  commode,  pour  le  transport  des  nouveau;  nés  ;  enfin  ,  il  conlrilma  lu  ai 
coup  à  faire  adopter  le  système  des  lils  el  des  lien  c.niv  en  1er. 
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éducation  serait  dirigée.  Peut-être  dépassa-t-elle  le  but,  et  eii- 
couragea-t-elle  l'exposition  des  nouveaux-nés,  par  quelques-unes 
des  mesures  dont  elle  ordonna  l'exécution.  Elle  avait  dépouillé 
les  seigneurs  habits  justiciers  de  tous  leurs  privilèges;  un  décret 
de  l'assemblée  nationale ,  rendu  le  27  novembre  1790 ,  déchar- 
gea ces  seigneurs  de  l'obligation  de  fournir  à  l'entretien  des 
nouveaux-nés  qui  auraient  été  trouvés  abandonnés  sur  le  terri- 
toire de  leur  juridiction.  L'article  7  du  titre  premier  de  la  loi 
du  13  avril  1791  fit  remonter  jusqu'à  la  publication  des  lois  du 
4  août  1789,  l'effet  de  l'abolition  des  droits  de  justice.  Sous  le 
nouvel  ordre  de  choses ,  les  filles  mères  reçurent  non-seulement 
protection,  mais  encore  des  encouragements  en  quelque  sorte. 
Elles  trouvèrent,  chez  les  législateurs  de  cette  époque,  une 
véritable  faveur,  dont  les  traces  se  retrouvent  jusque  dans  les 
annales  du  théâtre. 

Une  loi  rendue  le  25  frimaire  an  V,  créa  un  système  définitif 
d'institution  pour  les  enfants  trouvés.  Elle  plaça  tous  les  dépar- 
tements de  la  France  dans  des  eondilionsabsolument  semblables  , 
et  ouvrit  pour  tous  les  nouveaux-nés  abandonnés  la  porte  des 
hospices.  La  dépense  de  celles  de  ces  maisons ,  qui  n'avaient 
pas  de  fonds  spéciaux  pour  cet  objet,  devint  une  dette  de  l'état. 
La  même  loi  pourvut  à  la  tutelle  des  enfants  trouvés,  et  pro- 
nonça une  peine  contre  quiconque  porterait  un  enfant  trouvé , 
autre  part  qu'à  l'hospice  civil  le  plus  voisin  ' . 

"  Voici  te  texte  cte  cette  loi  : 

LOI  RELATIVE  AUX  ENFANTS  ABANDONNÉS. 
Du  27  frimaire  au  V. 

Art.  Ier.  Les  enfants  abandonnés,  nouvellement  nés,  seront  reçus  gratuite- 
ment dans  tous  les  hospices  de  la  république. 

IL  Le  trésor  national  fournira  à  la  dépense  de  ceux  qui  seront  portés  dans  des 
hospices  qui  n'ont  pas  de  fonds  affectés  à  cet  objet. 

III.  Le  Directoire  est  chargé  de  faire  un  règlement  sur  la  manière  dont  le3 
enfants  abandonnés  seront  élevés  et  instruits. 

IV.  Les  enfants  abandonnés  seront ,  jusqu'à  majorité  ou  émancipation  ,   sous 
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Le  directoire  avait  été  chargé  de  rédiger  un  arrêté  sur  la 
manière  d'élever  et  d'instruire  les  enfants  abandonnés;  il  le 
publia  le  30  ventôse  an  V.  Ce  règlement  dont  plusieurs  dis- 
positions sont  judicieuses  établit  que  les  hopices  doivent  être 
pour  les  enfants  abandonnés  seulement  un  lieu  de  dépôt  et 
de  transition.  Il  confie  aux  commissions  administratives  des- 
hospices le  soin  de  placer  les  nouveaux-nés  chez  des  nourri- 
ces ou  autres  habitants  de  la  campagne,  et  les  cliargc  de  pour- 
voir en  attendant  à  tous  leurs  besoins.  Le  directoire  admet 
des  différences  dans  la  rétribution  annuelle  des  nourrices,  sui- 
vant les  localités,  et  il  charge  en  conséquence  chaque  adminis- 
tration centrale  de  département  de  proposer  à  l'approbation  du 
ministre  de  l'intérieur,  et  pour  son  arrondissement  seulement, 
une  fixation  générale  du  prix  des  mois  de  nourrice  pour  le  pre- 
mier âge  ,  du  prix  de  la  pension  pour  les  deuxième  et  troisième 
années  ,  ainsi  que  pour  les  années  subséquentes  jusqu'à  l'Age  de 
sept  ans  ,  et  enfin  de  celle  de  fa  première,  depuis  la  septième 
année  jusqu'à  la  douzième.  Cet  arrêté  règle  tous  les  objets  de  dé- 
tail qui  sont  relatifs  aux  enfants  en  apprentissage  ;  il  compléta 
la  loi  du  25  frimaire  ,  et  en  facilita  l'exécution  '. 

la  tutelle  du  président  de  l'administration  municipale,  dans  l'arrondissement  de 
laquelle  sera  l'hospice  où  ils  auront  été  portés.  Les  membres  de  l'administration 
seront  les  conseils  de  la  tutelle. 

V.  Celui  qui  portera  un  enfant  abandonné  ailleurs  qu'à  l'hospice  civil  le  plus- 
voisin  ,  sera  puni  d'une  détention  de  trois  décades  ,  par  voie  de  police  correc- 
tionnelle :  celui  qui  l'en  aura  chargé  sera  puni  de  la  même  peine. 

VI.  La  présente  résolution  sera  imprimée'. 
Voyez  le  Moniteur  du  mois  de  frimaire  an  V. 

1  Voici  cet  arrêté  : 

Du  30  veulè-se  an  V. 

Le  Directoire  exécutif,  considérant  que  par  la  loi  du  27  frimaire  dernier  il 
est  chargé  de  déterminer  par  un  règlement  la  manière  dont  seront  élevés  et 
instruits  les  enfants  abandonnés  ;  considérant  également  combien  il  importe  de 
lixer  promptement  la  marche  des  autorités  constituées  sur  cette  partie  de  l'ad- 
ministration générale  de  l'état,  arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  J.es  enfants  abandonnés ,  et  désignés  par  la  loi  du  27  frimaire  an  V, 
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Le  gouvernement  consulaire  lit  quelque  chose  pour  les  en- 
fants trouvés  ;  il  décréta  que  les  fonds  provenant  des  por- 
tions d'amendes  et  de  confiscations,  attribuées  par  les  lois 
précédentes   aux   hôpitaux ,   aux   maisons    de  secours  et  aux 


ne  seront  point  conservés  dans  les  hospices  où  ils  auront  été  déposés ,  excepté  le 
cas  <le  maladie  ou  accidents  graves  qui  en  empêchent  le  transport  ;  ce  premier 
asile  ne  devant  être  considéré  que  comme  un  dépôt ,  en  attendant  que  ces  enfants 
puissent  être  [placés ,  suivant  leur  âge ,  chez  des  nourrices  ou  mis  en  pension 
chez  des  particuliers. 

II.  Les  commissions  administratives  des  hospices  civils  dans  lesquels  seront 
conduits  des  enfants  abandonnés  ,  sont  spécialement  chargées  de  les  placer  chez 
des  nourrices  ou  autres  habitants  des  campagnes  ,  et  de  pourvoir ,  en  attendant , 
à  tous  leurs  besoins,  sous  la  surveillance  des  autorités  dont  elles  dépendent. 

III.  Les  enfants  placés  dans  les  campagnes  ne  pourront  jamais  être  ramenés 
dans  les  hospices  civils  ,  à  moins  qu'ils  ne  suient  estropiés  ou  attaqués  de  mala- 
dies particulières  qui  les  excluent  de  la  société  ou  les  rendeut  inhabiles  à  se  livrer 
à  des  travaux  qui  exigent  de  la  force  et  de  l'adresse. 

IV.  Les  nourrices  et  autres  habitants  des  communes  pourront  conserver  jus- 
qu'à l'âge  de  douze  ans  les  enfants  qui  leur  auront  été  confiés  ;  à  la  charge  par 
eux  de  les  nourrir  et  entretenir  convenablement ,  aux  prix  et  conditions  qui 
seront  déterminés  d'après  les  dispositions  de  l'article  1\  ci-aprés  ,  et  de  les  en- 
voyer aux  écoles  primaires  pour  y  participer  aux  instructions  données  aux  autres 
enfants  de  la  commune  ou  du  canton. 

V.  Si  les  nourrices  ou  autres  personnes  chargées  d'enfants  abandonnes ,  re- 
fusent de  continuer  à  les  élever  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  ,  les  commissions  des 
hospices  civils  qui  leur  ont  confié  ces  enfants,  seront  tenues  de  les  placer  ailleurs, 
conformément  aux  dispositions  précédentes. 

VI  Le  commissaire  du  Directoire  exécutif  prés  l'administration  municipale 
du  canton  dans  l'arrondissement  duquel  résideront  des  nourrices  ou  autres  habi- 
tants charges  d'enfants  abandonnés  ,  surveillera  l'exécution  des  dispositions  por- 
tées en  l'article  IV  ;  à  l'effet  de  quoi  ,  les  commissions  administratives  des  hos- 
pices civils  lui  remettront  une  liste  des  enfants  ,  où  seront  inscrits  leurs  noms 
et  prénoms,  celui  des  nourrices  ou  autres  habitants,  et  le  lieu  de  leur  domicile. 

VII.  Les  nourrices  et  autres  habitants  chargés  d'enfants  abandonnés,  seront 
tenus  de  représenter,  tous  les  trois  mois ,  les  enfants  qui  leur  auront  étéicdufiée, 
à  l'agent  de  leur  commune,  qui  certifiera  que  ces  enfants  6ht  été  traités  avei 
humanité  ,  et  qu'ils  sont  instruits  et  élevés  conformément  aux  dispositions  du 
présent  règlement.  Ils  seront ,  en  outre ,  tenus  de  les  représenter  à  la  première 
réquisition  du  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l'administration  muni- 
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pauvres,   seraient   exclusivement  employés   au   paiement  des 
mois   de  nourrice  des  enfants  abandonnés. 

Quelques  doutes  s'étaient  élevés  sur  l'interprétation  de  l'ar- 
ticle  de   la   loi  du   2o   frimaire    an   Y  ,   qui  concerne  la  tu- 


cipale  du  canton ,  ou  des  autorites  auxquelles  leur  tutelle  est  déléguée  par  la  loi , 
soit  enfin  de  la  commission  des  hôpitaux  civils  qui  les  aura  placés. 

VIII.  Les  nourrices  et  autres  personnes  qui  représenteront  les  certificats 
mentionnés  dans  l'article  précédent ,  recevront,  outre  le  prix  des  mois  de  nour- 
rice ,  et  suivant  l'usage ,  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  la  vie  des  enfants , 
une  indemnité  de  dix-huit  francs,  payable  par  tiers  ,  de  trois  mois  en  trois  mois. 

Ceux  qui  auront  conservé  des  enfants  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans  ,  et  qui  les 
auront  préservés  jusqu'à  cet  âge  d'accidents  provenant  de  défaut  de  soins,  rece- 
vront, à  celle  époque,  une  autre  indemnité  de  cinquante  francs  ,  à  la  charge  par 
eux  de  rapporter  un  certificat,  ainsi  qu'il  est  dit  article  VU. 

IX.  Les  localités  admettant  des  différences  dans  la  îvtiilnition  annuelle  qu'il 
convient  d'accorder  aux  nourrices  ou  autres  citoyens  chargés  d'enfants  aban- 
don ués  ,  chaque  administration  centrale  de  département  proposera  à  l'appiulm- 
tiou  du  ministre  de  l'intérieur  ,  et  pour  son  arrondissement  seulement ,  une 
Gxaliou  générale  du  prix  des  mois  de  nourrice  pour  le  premier  âge ,  du  prix 
de  la  pension  pour  les  seconde  et  troisième  années  ,  ainsi  que  pair  les  années 
subséquentes  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans,  et  finalement  de  celle  depuis  sept  .nus 
jusqu'à  douze  ;  les  prix  devront  être  gradués  sur  les  services  que  les  enfants 
peuvent  rendre  dans  les  différents  âges  de  leur  vie  :  la  fixation  proposée  sera 
provisoirement  exécutée. 

X.  Les  commissions  des  hospices  civils  pourvoiront,  pour  les  enfants  confiés  à 
des  nourrices  ou  à  d'autres  habitants  des  campagnes  ,  au  paiement  des  prise  dé- 
terminés par  la  fixation  approuvée  pour  les  départements  dans  l'arrondissement 
desquels  ces  enfants  seront  placés,  ainsi  qu'aux  indemnités  déterminées  par 
l'article  Vin ,  sur  le  produit  des  revenus  appartenant  aux  établissements  dans 
lesquels  ces  enfants  auront  élé  primitivement  conduits  ,  spécialement  affectés  à 
la  dépense  des  enfants  abandonnés. 

XI.  Dans  le  cas  où  ces  établissements  ne  se  trouveraient  pas  suffisamment 
dotés,  ou  ne  jouiraient  d'aucun  des  revenus  affectés  à  ces  dépenses  ,  les  fonds 
nécessaires  seront  avancés  par  la  caisse  générale  des  hospices  civils ,  sur  les 
ordonnances  des  commissions  administratives  ,  qui  en  seront  remboursées  par  le 
ministre  de  l'intérieur  ,  conformément  à  la  loi  du  il"  frimaire  au  V",  à  la  charge 
par  elles  de  remplir  les  formalités  prescrites  par  les  lois  et  les  instructions  anté- 
rieures. 

XII.  Le  prix  des  layettes  sera  fixé  ,  sur  l'avis  des  commissions  administratives 
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telle,  la  législation  y  pourvut  ;  une  loi  du  15  pluviôse  an  XIII 
confia  la  tutelle  des  enfants  admis  dans  les  hospices,  sous 
quelque  dénomination  que  ce  fût,  aux  commissions  adminis- 
tratives de  ces   maisons.  Elle  fixa  la  tutelle  jusqu'à  la  majo- 


des  hospices  civils ,  par  les  administrations  municipales  auxquelles  elles  sont 
subordonnées  :  ce  prix  sera  acquitté  suivant  et  conformément  aux  articles  pré- 
cédents. 

XIII.  I.es  enfants  âgés  de  douze  ans  révolus  ,  qui  ne  seront  pas  conservés  pol- 
ies nourrices  ou  autres  habitants  auxquels  ils  auront  été  d'abord  confiés,  seront 
placés  cliez  des  cultivateurs  ,  artistes  ou  manufacturiers  ,  où  ils  resteront  jusqu'à 
leur  majorité ,  sous  la  surveillance  du  commissaire  du  Directoire  exécutif  près 
l'administration  municipale  du  canton,  pour  v  apprendre  un  métier  ou  profession 
conforme  à  leur  goût  et  à  leurs  facultés  ;  a  l'effet  de  quoi ,  les  commissions  des 
hospices  civils ,  sous  la  surveillance  et  approbation  des  autorités  constituées  aux- 
quelles elles  sont  subordonnées  ,  feront  des  transactions  particulières  avec  ceux 
qui  s'en  chargeront.  Pourront  également  ces  commissions  ,  sous  l'approbation  des 
mêmes  autorités,  faire  des  engagements  ou  traités  avec  les  capitaines  de  navires 
dans  les  ports  de  mer  de  la  république,  lorsque  les  entants  manifesteront  le  désir 
de  s'attacher  au  service  maritime. 

XIV.  I.es  nourrices  et  autres  habitants  qui  auront  élevé  jusqu'à  douze  ans  les 
enfants  qui  leur  auront  été  confiés,  pourront  les  conserver  préférablemenl  à 
Vous  autres,  eu  se  chargeant  néanmoins  de  leur  faire  apprendre  un  métier  ou 
de  les  appliquer  aux  travaux  de  l'agriculture,  en  se  conformant  aux  dispositions 
des  articles  VI,  VII  et  VIII  du  présent  règlement. 

XV.  Les  cultivateurs  ou  manufacturiers  chez  lesquels  seront  placés  des  enfants 
ayant  atteint  l'âge  de  douze  ans ,  ou  ceux  qui  les  ayant  élevés  jusqu'à  cet  âge  les 
conserveraient  aux  conditions  portées  en  l'article  précédent,  recevront  une  somme 
de  cinquante  francs  pour  être  employée  à  procurer  à  ces  enfants  les  vêlements 
qui  leur  seront  nécessaires. 

XVI.  I.es  dépenses  résultant  des  dispositions  des  articles  XIII ,  XIV  et  XV, 
seront  acquittées  suivant  et  conformément  aux  dispositions  déterminées  par  les 
articles  X  et  XI  du  présent  règlement. 

XVII.  I.es  enfants  qui ,  par  leur  inconduite  ou  la  manifestation  de  quelques 
inclinations  vicieuses,  seraient  reconduits  dans  les  hospices ,  ne  ponrronl  être 
confondus  avec  ceux  qui  y  auront  été  déposés  comme  orphelins  appartenant  à 
des  familles  indigentes  ;  ils  seront,  au  contraire ,  placés  seuls  dans  un  local  par- 
ticulier, et  les  commissions  des  hospices  prendront  les  mesures  convenables 
pour  les  ramener  à  leur  devoir  ,  en  attendant  qu'elles  puissent  les  rendre  à  leurs 
maîtres  ou  les  placer  ailleurs. 
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rite  ou  l'émancipation  par  mariage  ou  autrement  ;  les  com- 
missions administratives  furent  investies  des  droits  attribués 
anx  pères  et  mères  par  le  code  civil  1. 


XVIII.  Les  commissions  des  hospices  civils  qui  auront  placé  les  enfants  aban- 
donnés ,  déposés  dans  les  établissements  confiés  à  leur  administration  ,  en  sur- 
veilleront l'éducation  morale ,  conjointement  avec  les  membres  de  l'administration 
municipale  du  canton  où  sont  situés  ces  établissements ,  et  auxquels  est  confiée 
la  tutelle  de  ces  enfants  par  la  loi  du  27  frimaire. 

XIX.  Le  présent  règlement  sera  imprimé  ,  et  envoyé  aux  administrations  de 
département ,  qui  veilleront  à  son  exécution  et  en  rendront  compte  au  ministre 
de  l'intérieur. 

»  LOI 

RELATIVE  A  LA  TITELLE  DES  ENFANTS  AUMIS  DAXS  I.ES  HOSPICES. 

Du  15  pluviôse  an  XIII. 

Art.  1er.  Les  enfants  admis  dans  les  hospices  ,  à  quelque  titre  etîous  quelque 
dénomination  que  ce  soit,  seront  sous  la  tutelle  des  commissions  administratives 
«le  ces  maisons ,  lesquelles  désigneront  un  de  leurs  membres  pour  exercer  f  le 
cas  advenant,  les  fonctions  de  tuteur,  et  les  autres  formeront  le  conseil  de 
(«telle. 

II.  Quand  l'enfant  sortira  de  l'hospice  pour  être  placé  comme  ouvrier,  serviteur 
on  apprenti ,  dans  un  lieu  éloigné  de  l'hospice  où  il  avait  été  placé  d'abord  ,  la 
commission  de  cet  hospice  pourra,  par  un  simple  acte  administratif,  visé  du 
préfet  on  du  sous-préfet ,  déférer  la  tutelle  à  la  commission  administrative  de 
l'hospice  du  lieu  le  plus  voisin  de  la  résidence  actuelle  de  l'enfant. 

III.  La  tutelle  des  enfants  admis  dans  les  hospices  durera  jusqu'à  leur  majorité 
ou  émancipation  par  mariage  ou  autrement. 

IV.  Les  commissions  administratives  des  hospices  jouiront  ,  relativement  à 
l'émancipation  des  mineurs  qui  sont  sous  leur  tutelle  ,  des  droits  attribués  aux 
pères  et  mères  par  le  Code  civil. 

L'émancipation  sera  faite,  sur  l'avis  des  membres  de  la  commission  adminis- 
trative ,  par  celui  d'entre  eux  qui  aura  été  désigné  tuteur ,  et  qui  seul  sera  tenu 
de  comparaître  à  cet  effet  devant  le  juge  de  paix. 

L'acte  d'émancipation  sera  délivré  sans  autres  frais  que  ceux  d'enregistrement 
et  de  papier  timbré. 

V.  Si  les  enfants  admis  dans  les  hospices  ont  des  biens ,  le  receveur  de  l'hos- 
pice remplira  ,  à  cet  égard  ,  les  mêmes  fonctions  que  pour  les  biens  des  hospices. 

Toutefois  les  biens  des  administrateurs-tuteurs  ne  pourront ,  à  raison  de  leurs 
fonctions,  être  passibles  d'aucune  hypothèque.  La  garantie  de  la  tutelle  résidera 
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Quelques  années  plus  tard,  le  gouvernement  impérial  sentit 
la  nécessité  de  refondre  toute  la  législation  relative  aux  en- 
fants trouvés,  el  il  rendit  son  décret  organique  du  19  jan- 
vier  1811  1,  qui  est  aujourd'hui   la  loi  en  vigueur. 

ilans  le  cautionnement  du  receveur  chargé  de  la  manutention  des  deniers  et  de 
la  gestion  des  biens. 

En  cas  d'émancipation  ,  il  remplira  les  fonctions  de  curateur. 

VI.  Les  capitaux  qui  appartiendront  ou  écherront  aux  enfants  admis  dans  les 
hospices  ,  seront  placés  dans  les  monts-de-piété.  Dans  les  communes  où  il  n'y 
aura  pas  de  monls-de-piété ,  ces  capitaux  seront  placés  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment, pourvu  que  chaque  somme  ne  soit  pas  au-dessous  de  cent  cinquante  francs  ; 
auquel  cas  il  en  sera  disposé  selon  que  réglera  la  commission  administrative. 

VII.  Les  revenus  des  biens  et  capitaux  appartenant  aux  enfants  admis  dans 
les  hospices,  seront  perçus,  jusqu'à  leur  sortie  desdils  hospices,  à  litre  d'indem- 
nité des  frais  de  leur  nourriture  et  entretien. 

VIII.  Si  l'enfant  décède  avant  sa  sortie  de  l'hospice  ,  son  émancipation  ou  sa 
majorité,  et  qu'aucun  héritier  ne  se  présente  ,  ses  biens  appartiendront  en  pro- 
priété  à  l'hospice  ,  lequel  en  pourra  être  envoyé  en  possession ,  à  la  diligence  du 
receveur ,  et  sur  les  conclusions  du  ministère  public. 

S'il  se  présente  ensuite  des  héritiers ,  ils  ne  pourront  répéter  les  fruits  que 
du  jour  de  la  demaude. 

IX.  Les  héritiers  qui  se  présenteront  pour  recueillir  la  succession  d'un  enfant 
décédé  avant  sa  sortie  de  l'hospice ,  son  émancipation  ou  sa  majorité ,  seront 
tenus  d'indemniser  l'hospice  des  aliments  fournis  et  dépenses  faites  pour  l'cnfanl 
dire. lé,  pendant  le  temps  qu'il  sera  resté  à  la  charge  de  l'administration  ;  sauf 
à  faire  entrer  en  compensation,  jusqu'à  due  concurrence,  les  revenus  perçus 
par  l'hospice. 

I  Ce  décret  est  important ,  le  voici  tel  qu'il  est  consigné  au  Moniteur  : 

DÉCRET  IMPÉRIAL 

CONCERNANT  LES  ENFAXTS  TROUVÉS  OC  ABANDONNÉS  ET  LES  ORPHELINS  TACVRES. 

Du  19  janvier  1S1I. 

TITRE   Ier. 
Ar.T.  1".  Les  enfants  dont  l'éducation  est  confiée  à  la.  charité  publique,  sôil  '■ 
1°  Les  enfants  trouvés; 
2"  Les  enfants  abandonnés; 
3°  I-es  orphelins  pauvres. 


TROISIÈME    ÉPOOTE.    FRANCE.  111 

Ce  décret  organique  qui  règle  la  condition  des  enfants  trou- 
vés, prêterait  matière  à  un  long  commentaire;  voici  quelques 
]M)ints  dont  l'importance  mérite  une  attention  spéciale.  Les 
enfants  trouvés  sont  mis  hors  du  droit  commun,  et  déclarés 
la  propriété  de   l'état.  Dès   qu'ils   ont  atteint   leur  douzième 

TITRE    II. 
Des  Enfants  tromes. 
^.  Les  enfants  trouvés  sont  ceux  qui ,  nés  de  pères  et  mères  inconnus,  ont 
été  trouvés  exposés  dans  un  lieu  quelconque  ,  ou  portés  dans  les  hospices  des- 
tinés à  le*  recevoir. 

3.  Dans  chaque  hospice  destiné  à  recevoir  des  enfants  trouvés ,  il  y  aura  un 
tour  où  ils  devront  être  déposés. 

4.  Il  y  aura  au  plus  ,  dans  chaque  arrondissement ,  un  hospice  où  les  enfants 
trouvés  pourront  être  reçus. 

Des  registres  constateront ,  jour  par  jour»  leur  arrivée  ,  leur  sexe  ,  leur  âge 
apparent ,  et  décriront  les  marques  naturelles  et  les  langes  qui  peuvent  servir  à 
les  faire  reconnaître. 

TITRE    III. 

Des  Enfants  abandonnes  et  Orphelins  pattMtsï 
Les  enfants  abandonnés  sont  ceux  qui ,  nés  de  pères  ou  de  mères  connus  ,  et 
d'abord  élevés  par  eux ,   ou  par  d'autres  personnes  à  leur  décharge  ,   en  sont 
délaissés  sans  qu'on  sache  ce  que  les  pères  et  mères  sont  devenus,  ou  sans  qu'on 
puisse  recourir  à  eux. 

6.  Les  orphelins  sont  ceux  qui ,  n'ayant  ni  père  ni  mère,  n'ont  aucun  moyen 
d'existence. 

TITRE    IV. 

De  l'Éducation  des  Enfants  tromes .  abandonnes ,  et  Orphelins  pâtures. 

7.  Les  enfants  trouvés  nouveaux-nés  seront  mis  en  nourrice  aussitôt  que  faire 
se  pourra.  Jusque-là  ,  ils  seront  nourris  au  biberon  ,  ou  même  au  moven  de 
nourrices  résidant  dans  l'établissement.  S'ils  sont  sevrés  ou  susceptibles  de  l'être, 
ils  seront  également  mis  en  nourrice  ou  sevrage. 

8.  Ces  enfants  recevront  une  layette  ;  ils  resteront  en  nourrice  ou  en  sevrage 
jusqu'à  l'âge  de  six  ans. 

9.  A  six  ans,  tous  les  enfants  seront,  autant  que  faire  se  pourra  ,  nus  en 
pension  chez  des  cultivateurs  ou  des  artisans.  Le  prix  de  la  pension  décroîtra 
chaque  année  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans ,  époque  à  laquelle  les  eufauts  mâles 
en  état  de  servir  seront  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  marine. 

10.  Ùea  enfants  qui  ne  pourront  être  mis  en  pension  ,  les  estropiés,  les  infir- 
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année,  ils  sont  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  la  ma- 
rine. Seuls  parmi  les  citoyens  ils  ne  jouiront  pas  des  cliances 
favorables  du  tirage  lorsqu'ils  seront  arrivés  à  l'âge  où  la  loi 


mes,  seront  élevés  dans  l'hospice  ;  ils  seront  occupés,  dans  des  ateliers,  à  des 
travaux  qui  ne  soient  pas  au-dessus  de  leur  âge. 


Des  Dépenses  des  Enfants  trouves ,  abandonnés  et  Orphelins. 

1 1.  Les  hospices  désignés  pour  recevoir  les  enfants  trouvés  sont  chargés  de  la 
fourniture  des  layettes  ,  et  de  toutes  les  dépenses  intérieures  relatives  à  la  nour- 
riture et  à  l'éducation  des  enfants. 

12.  Nous  accordons  une  somme  annuelle  de  quatre  millions  pour  contribuer 
au  paiement  des  mois  de  nourrice  et  des  pensions  des  enfants  trouvés  et  des 
enfants  abandonnés. 

S'il  arrivait,  après  la  répartition  de  cette  somme  ,  qu'il  y  eut  insuffisance,  il 
v  sera  pourvu  par  les  hospices  ,  au  moyen  de  leurs  revenus  ou  d'allocation  sur 
les  fonds  des  communes. 

13.  Les  mois  de  nourrice  et  les  pensions  ne  pourront  être  payés  que  sur  des 
certificats  des  maires  des  communes  où  seront  les  enfants.  Les  maires  attesteront, 
chaque  mois,  les  avoir  vus. 

1-t.  Les  commissions  administratives  des  hospices  feront  visiter ,  au  moins 
deux  fois  l'année  ,  chaque  enfant ,  soit  par  un  commissaire  spécial ,  soit  par  les 
médecins  ou  chirurgiens  vaccinateurs  ou  des  épidémies. 


De  la  Tutelle  et  de  la  seconde  Éducation  des  Enfants  trouves  et  des  Enfants 
abandonnes. 

15.  Les  enfants  trouvés  et  les  enfants  abandonnés  sont  sous  la  tutelle  des 
commissions  administratives  des  hospices  ,  conformément  aux  règlements  exis- 
tants. Un  membre  de  cette  commission  est  spécialement  chargé  de  cette  tutelle. 

16.  Lesdits  enfants  ,  élevés  à  la  charge  de  l'État,  sont  entièrement  à  sa  dispo- 
sition ;  et  quand  le  ministre  de  la  marine  en  dispose ,  la  tutelle  des  commissions 
administratives  cesse. 

17.  Les  enfants  ayant  accompli  l'âge  de  douze  ans  ,  desquels  l'État  n'aura  pas 
autrement  disposé  ,  seront ,  autant  que  faire  se  pourra  ,  mis  en  apprentissage  ; 
les  garçons  chez  des  laboureurs  ou  des  artisans  ;  les  filles  chez  des  ménagères  , 
des  couturières  ou  autres  ouvrières ,  ou  dans  des  fabriques  et  manufactures. 

18.  Les  contrats  d'apprentissage  ne  stipuleront  aucune  somme  en  faveur  ni 
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sur  le  recrutement  devra  leur  être  appliquée  ;  leur  conditiou 
d'après  la  loi ,  c'est  une  sorte  de  servage  militaire  compa- 
rable, à  certains    égards,   à   l'esclavage  des  enfants  trouvés 


du  maître  ,  ni  de  l'apprenti  ;  mais  ils  garantiront  au  maître  les  services  gratuits 
de  l'apprenti  jusqu'à  un  âge  qui  ne  pourra  excéder  vingt-cinq  ans  ,  et  à  l'ap. 
prenti  la  nourriture  ,  l'entretien  et  le  logement. 

19.  L'appel  à  l'armée,  comme  conscrit,  fera  cesser  les  obligations  de  l'apprenti. 

20.  Ceux  des  enfants  qui  ne  pourraient  être  mis  en  apprentissage  ,  les  estro- 
piés ,  les  infirmes  qu'on  ne  trouverait  pointa  placer  hors  de  l'hospice ,  y  res- 
teront à  la  charge  de  chaque  hospice. 

Des  ateliers  seront  établis  pour  les  occuper. 

TITRE    VII. 

De  ta  Reconnaissance  et  de  la  Réclamation  des  Enfants  trouves  et  des  Enfants 
abandonnes. 

21 .  11  n'est  rien  changé  aux  régies  relatives  a  la  reconnaissance  et  a  la  récla- 
mation des  enfants  trouvés  et  des  curants  abandonnés  ;  mais ,  avant  d'exercer 
aucun  droit,  les  parents  devront,  s'ils  en  ont  les  moyens,  rembourser  toutes 
les  dépenses  faites  par  l'administration  publique  ou  par  les  hospices  ;  et,  dans 
aucun  cas  ,  un  enfant  dont  l'État  aurait  disposé  ,  ne  pourra  être  soustrait  aux 
obligations  qui  lui  ont  été  imposées. 

TITRE    VIII. 

Dispositions  générales. 

22.  Notre  ministre  de  l'intérieur  nous  proposera  ,  avant  le  1er  janvier  1812  , 
des  règlements  d'administration  publique  qui  seront  discutés  en  notre  Conseil 
d'état.  Ces  règlements  détermineront ,  pour  chaque  département  ,  le  nombre 
des  hospices  où  seront  reçus  les  enfants  trouvés ,  et  tout  ce  qui  est  relatif  à  leur 
administration  quant  à  ce,  notamment  un  mode  de  revue  des  enfants  existants, 
et  de  paiement  des  mois  de  nourrice  ou   pensions. 

25.  Les  individus  qui  seraient  convaincus  d'avoir  exposé  des  enfants  ,  ceux 
qui  feraient  habitude  de  les  transporter  dans  les  hospices  ,  seront  punis  confor- 
mément aux  lois. 

24.  Notre  ministre  de  la  marine  nous  présentera  incessamment  un  projet  de 
décret  tendant  ,  1°  à  organiser  son  action  sur  les  enfants  dont  il  est  parlé  aux 
articles  précédents  ;  2"  pour  régler  la  manière  d'emplover  sans  délai  ceux  qui , 
au  1er  janvier  dernier  ,  ont  atteint  l'âge  de  douze  ans. 

25.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret, 
qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
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chez  les  anciens  ;  toute  la  différence  est  dans  la  qualité 
du  maître.  A  Rome ,  les  enfants  trouvés  appartenaient  à 
la  personne  qui  les  avait  recueillis  et  élevés  ;  en  France,  c'est 
L'état  qui  s'attribue  le  droit  d'en  disposer,  et  dans  les  deux 
cas  leur  liberté  est  le  prix  ou  l'indemnité  des  dépenses  aux- 
quelles leur  éducation  a  donné  lieu,  mais  qu'en  droit  on  ne 
saurait  leur  imputer.  Si  l'état  a  quelque  recours  à  exercer, 
ce  ne  peut  èlre  que  contre  les  pères  et  mères  coupables 
de  l'exposition  de  part,  mais  le  nouveau-né  ne  saurait  être 
responsable  d'un  délit  qu'il  n'a  pas  commis  ,  et  dans  toutes 
les  hypothèses  le  gouvernement  ne  peut  s'arroger  plus  de 
droits  que  le  code  civil  n'en  accorde  au  père  lui-même.  Ces 
dispositions  du  décret  de  1811  n'ont  pas  été  exécutées  et  ne 
sauraient  l'être ,  surtout  aujourd'hui  où  elles  sont  en  opposi- 
tion avec  nos  mœurs  constitutionnelles  comme  avec  la  charte; 
mais  elles  existent  toujours  dans  la  loi ,  et  il  conviendrait  de  les 
en  effacer. 

Ce  décret  détermine  en  outre  avec  peu  de  précision  l'état 
civil  des  enfants  trouvés  ;  il  ne  dit  pas  s'il  faut  les  considérer 
comme  légitimes  ou  comme  enfants  naturels  ;  il  recule  beau- 
coup trop  tard  l'époque  de  leur  majorité  en  la  portant  à 
vingt  ans.  Quelques-uns  de  ses  articles  sont  devenus  l'objet 
d'interprétations  contradictoires  et  de  conflits  très-fâcheux  '  ;  il 


1  Voici  une  analyse  de  quelques  votes  des  conseils  généraux  de  département 
depuis   1817  jusqu'en    1832,    concernant  les  enfants  trouvés  et  abandonné* 

Ain.  —  Le  conseil  général  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  prenne  à  sa 
charge  les  frais  de  layettes  et  vètiires  (session  de  1831  ). 

Alpes  (Havtes-).  —  Demande  que  le  gouvernement  allège  les  charges  que 
fait  peser  sur  le  département  l'entretien  des  enfants  trouvés  (session  de  1831  ). 

Ariéce.  —  I.a  dépense  des  enfants  trouvés  et  abandonnés  devrait  èlre  à  la 
charge  du  gouvernement  (  sessions  delSIS,  1819,  1831);  une  partie  de  ces 
enfants  n'est  pas  née  dans  la  classe  indigente. 

Aude.  —  Émet  le  vœu  qu'il  soit  fourni  à  la  dépense  des  enfants  trouvés  en 
prélevant  une  somme  déterminée  sur  les  centimes  additionnels  de  tons  les  dépar- 
tements (session  de  1819). 
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met  les  layelles  et  les  dépenses  intérieures  pour  les  enfants 
trouvés  à  la  charge  des  hospices,  et  ne  parle  point  des  vê- 
tures.  Il  est  résulté  de  cette  omission ,  que  les  hospices  ont 
rejeté  la  dépense  des  vètures  sur  les  communes  qui,  de  leur 
côté,  l'ont  imputée  au  gouvernement.  On  ne  saurait  douter 
que  le  législateur  n'ait  eu  la  pensée  d'assimiler  les  vètures 
aux  layettes,  et  de  les  comprendre  parmi   les   dépenses  af- 

Ayeyron.  —  Vœu  pour  que  les  dépenses  occasionnées  par  l'entretien  des  en- 
fants trouvés  soient  mises  à  la  charge  de  l'état  (1821). 

Boiches-dl-Rhone.  —  Le  conseil  unit  son  vœu  à  cehù  de  plusieurs  autres 
conseils  généraux  ,  pour  obtenir  que  les  dépenses  des  enfants  trouvés  soient 
mises  entièrement  à  la  charge  du  trésor. 

Corrèze.  —  Former  un  fonds  commun  auquel  tous  les  départements  contri- 
bueront en  proportion  de  leurs  impositions  (1821). 

Garonne  (Haute-). — •  Déclarer  dépenses  de  l'état  les  dépenses  des  enfants 
trouvés,  et  les  mettre  à  la  charge  du  trésor  (1817). 

Gers.  —  Mettre  les  dépenses  des  enfants  trouvés  à  la  charge  de  l'état ,  sauf  à 
imposer  les  départements,  pour  les  sommes  nécessaires,  au  mare  le  franc  de  leurs 
contributions  (1832). 

Gironde.  —  Mettre  la  dépense  entière  des  enfants  trouvés  à  la  charge  du  gou- 
vernement,  en  y  affectant  le  produit  des  centimes  départementaux  (1817). 

Landes.  —  Émet  le  vœu  (pie  la  dépense  des  enfants  trouvés  soit  portée  à 
l'avenir  au  budget  de  l'état  (1828). 

Loire-Inférieure.  —  Les  enfants  trouvés  n'appartiennent  pas  tous  au  lieu  de 
l'exposition  ,  dès-lors  il  semble  convenable  d'affecter  la  dépense  de  tous  ces 
enfants  sur  tin  fonds  commun  centralisé  entre  les  mains  du  ministre  (1820). 

Lot.  —  Demande  que  dés  que  la  situation  «lu  trésor  le  permettra,  le  gouver- 
nement acquitte  la  dépense  des  enfants  trouvés  et  abandonnés. 

LgzÈRE.  —  Émet  le  vœu  que  la  dépense  des  enfants  trouvés  soit  mise  désor- 
mais à  la  charge  de  l'étal  (sessions  de  1823,  182  4,  1825,  I82G,  1827,  1828 
et  1820). 

Mayenne.  —  Désire  que  l'état  se  charge  de  l'entretien  des  enfants  trouvés 
(1  825). 

Meirthe.  —  Demande  que  la  dépense  soit  considérée  comme  dépense  com- 
mune entre  tous  les  déparlements  (1820,  1823,  1821,  1825,  1826,  1827). 

Moselle.  —  Pourvoir  à  la  dépense  des  enfants  trouvés  au  moyen  1"  des  reve- 
nus qui  leur  sont  propres ,  2°  d'un  prélèvement  sur  tous  les  établissements  de 
charité  du  royaume  ,  3°  d'un  prélèvement  sur  toutes  les  communes ,  4°  d'un 
fonds  commun  départemental  (18101. 
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frétées  spécialement  aux  hospices  ;  mais  enfm  il  ne  s'explique 
point  d'une  manière  formelle,  et  son  silence  à  cet  égard  est 
un   vice  dans  la  loi. 

L'occasion  d'adresser  d'autres  critiques  au  décret  de  1811 
se  présentera,  mais  ces  remarques  suffisent  peut-être  pour 
démontrer  la  nécessité  de  reviser  la  loi!  Depuis  l'année  où 
elle  a  été   rendue ,   diverses   questions   ont   été  soulevées ,  et 

Nord.  —  Demande  que  la  dépense  des  enfants  trouvés  soit  mise  à  la  charge 
du  trésor  public  (1826,  1832). 

Oise.  —  Mettre  à  la  charge  de  l'état  toutes  les  dépenses  des  enfants  trouvés 
(1823  ,  1826). 

Orne.  —  Émet  le  vœu  que  la  dépense  des  enfants  trouvés  soit  déclarée  dé- 
pense del'état ,  et  acquittée  par  le  trésor  public  (1828). 

Pyrénées  (Basses-).  —  11  serait  à  désirer  que  les  dépenses  occasionnées  par  les 
pnfants  trouvés  fussent  à  la  charge  de  l'état  (1827,  1828). 

Pyrénées  (Hautes-).  —  I.a  dépense  des  enfants  trouvés  devrait  être  imputée 
sur,  les  fonds  généraux  de  l'état  (1826,  1827). 

Somme.  —  Faire-supporter  par  le  trésor  les  dépenses  des  enfants  trouvés,  à 
l'exception  de  celles  de  ces  dépenses  qui  doivent  rester  à  la  charge  de  certains 
établissements  dotés  four  ce  service  (1817). 

V  u 'cLrsE.  —  Nécessité  de  mettre  la  dépense  des  enfants  trouvés  à  la  charge 
de  l'étal  (1827,  1828,  1831). 

Vienne  (Haute-).  —  Demande  que  la  dépense  des  enfants  trouvés  soit  déclarée 
charge  générale  de  l'étal,  et  qu'il  soit  prélevé,  pour  y  faire  face,  une  somme 
déterminée  sur  les  centimes  additionnels  (1818). 

Yonne.  —  Mettre  la  dépense  des  enfants  trouvés  à  la  charge  du  gouvernement; 
faire  contribuer  à  cette  dépense  tous  les  départements. 

La  révision  de  la  législation  sur  les  enfants  trouvés  a  été  demandée  par  les 
conseils  généraux  des  départements  ci-après:  Ain  (session  de  1827);  Ailier 
(1825);  Basses-Alpes  (1821,  1828);  Ariége  (1821);  Aveyron  (1821);  Cher 
(1831)  ;  Corrèze  (1828)  ;  Eure-et-Loir  (1827 ,  1832)  ;  Finistère  (1821,  1826, 
1827);  Gers  (1832);  Indre  (1820)  ;  Indre-et-Loire  (1826);  Landes  (1828)  ; 
Mayenne  (1820,  1826);  Morbihan  (1824)  ;  Nord  (1826);  Rhône  (1821); 
Seine  (1823);  Haute-Vienne  (182 1). 

On  remarque  enfin  ,  parmi  les  délibérations  des  conseils  généraux,  un  nombre 
très-considérable  d'adhésions  au  système  du  déplacement  des  enfants  d'arron- 
dissement à  arrondissement ,  pratiqué  comme  mesure  d'économie. 

Nous  ajouterons  à  ce  relevé,  que  nous  avons  emprunté  à  M.  de  Bondy,  le 
résumé  des  votes  des  conseils  généraux  des  départements  en  1836  : 
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paraissent  aujourd'hui  assez  bien  résolues  par  l'expérience , 
pour  demander  une  place  dans  la  législation.  Ainsi  l'essai  dn 
déplacement  des  enfants  trouvés,  d'un  arrondissement  ou  d'un 
département  à  l'autre,  a  été  fait  sur  une  assez  grande  échelle 
et  depuis  assez  d'années  ,  pour  qu'il  soit  convenable  d'en  faire 
l'objet  d'une  mesure  législative  :  nous  en  dirons  volontiers 
autant  de  la  suppression  des  tours ,  sur  laquelle  nous  croyons 
que  l'opinion   ne  saurait  tarder  à  être  fixée. 

«  Les  enfants-  trouvés  constituent  toujours  pour  les  départements  un  lourd 
fardeau  ;  plusieurs  conseils,  peu  fixés  encore  sur  les  questions  qui  leur  ont  été 
adressées  touchant  les  réformes  à  introduire  à  cet  égard  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur ,  out  nommé  des  commissions  qui  devront  leur  faire  leur  rapport  dans  la 
session  prochaine  ;  d'autres  émettent  simplement  le  vœu  que  là  législation  soit 
révisée  :  tels  sont  Aisne  ,  Hautes- Alpes  ,  Cher  ,  Côte-d'Or  ,  Finistère  ,  Corréze  , 
Indre  et  Saône-eM-oire.  Meurthe,  au  contraire,  croit  la  législation  actuelle  suffi- 
sante ,  et  cite  à  l'appui  les  résultats  satisfaisants  qu'on  a  produits  en  l'appliquant 
dans  le  département.  La  suppression  totale  on  partielle  des  tours  est  notamment 
recommandée  par  Ardeche ,  Aube,  Drame,  Manche,  Nièvre,  Loire ,.  Lot  r'-i . 
ronne,  Pas-de-Calais  et  Var  ;  la  mesure  de  l'échange  des  enfants  trouvés  de  dépar- 
tement a  département,  ou  même  d'arrondissement  à  arrondissement,  mcsuri 
adoptée  par  plusieurs  préfets,  et  qui ,  en  éloignant  les  enfants  exposés  du  séjour 
des  parents  qui  les  exposent,  a  eu  l'effet  de  diminuez  beaucoup  le  nombre  des 
expositions  ,  a  été  vivement  approuvée  par  Cotes-du-Nord  ,  Eure-el-Loire ,  Gard  , 
Isère,  Haute-Loire,  Marne,  Nièvre,  Basses-Pyrénées,  Seine-et-Marne,  Vai  el 
Vaucluse.  Quant  au  mode  à  adopter  pour  supporter  les  dépenses,  il  y  a  Irés- 
peu  d  accord  entre  les  conseils  :  Basses- Alpes  veut  qu'elles  soient  entièrement  à 
la  charge  de  l'état  ;  Charente  et  Manche  les  feraient  supporter  concuremment 
par  l'état ,  les  déparlemeuts  et  les  hospices  :  Pas-de-Calais  ,  BastRbin  et  Meurthe 
en  font  exclusivement  une  charge  départementale  ;  Loire  ,  Loiret  et  Mièvre  de- 
mandent que  les  communes  y  contribuent  pour  leur  quote-part  avec  les  dépat- 
tements  ;  Seine  voudrait  que  la  dépense  lot  supportée  par  le  fonds  commun  .  si 
l'on  n'aime  mieux  astreindre  chaque  département  à  garder  et  à  entretenir  ses 
enfants  trouvés.  Le  fonds  commun  est ,  comme  on  sair  ,  la  portion  de  centimes 
des  départements  mise  en  réserve  pour  aider  ceux  qui  ne  pourraient,  ave. 
leurs  seules  ressources,  subvenir  à  leur  charge  habituelle.  Quant  à  la  tuteur , 
Meurthe  et  Loiret  veulent  qu'elle  soit  déférée  aux  hospices  ,  et  Nièvre  aux  pré- 
fets. Enfin  ,  relativement  à  la  destination  ultérieure  des  enfants  trouvés  ,  Morbi- 
han ,  Manche  et  Var  émettent  le  vœu  qu'ils  soient  engagés  dans  le  service  1<  la 
marine.   » 
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Ces  observations  critiques  ne  doivent  point  cependant  faire 
méconnaître  tout  ce  qu'il  y  a  d'intelligent  et  de  sage  dans 
beaucoup  d'articles  du  décret  du  19  janvier  1811.  Il  y  a 
loin ,  très-loin  de  la  législation  actuelle ,  malgré  ses  vices  et 
ses  lacunes,  aux  anciennes  coutumes  qui  réglaient  le  sort 
des  enfants  trouvés. 


S  6- 


Pour  compléter  l'étude  de  la  législation  qui  régit  mainte- 
nant les  enfants  trouvés  en  France,  nous  devons  dire  com- 
ment elle  qualifie  l'exposition  des  nouveaux-nés. 

L'exposition  de  part  peut  être  un  véritable  infanticide.  C'est 
un  homicide  si  le  nouveau-né  est  exposé  dans  un  lieu  désert, 
dans  une  forêt,  en  pleine  campagne,  dans  un  endroit  tel- 
lement peu  fréquenté  qu'il  soit  exposé  au  danger  de  mourir 
de  faim. 

Mais  hors  ce  cas  exceptionnel,  l'appréciation  du  degré  de 
criminalité  de  l'exposition  de  part,  présente  les  difficultés  les 
plus  grandes.  D'abord,  il  est  fort  difficile  de  signaler  les  cou- 
pables ,  et  lorsqu'on  est  parvenu  à  les  découvrir ,  combien  de 
circonstances  difficiles  à  déterminer,  ont  pu  influer  sur  l'ac- 
tion repréhensible  de  la  mère  !  c'est  sans  doute  ce  qu'a  senti 
de  nos  jours  la  loi,  en  ne  frappant  que  d'une  légère  peine 
afflictive  l'exposition  de  part.  La  justice  a  quelquefois  essayé 
de  sévir;  on  a  vu  des  tribunaux  infliger  quinze  années  de 
fers  à  des  individus  convaincus  d'avoir  exposé  des  nouveaux- 
nés,  et  fonder  leur  arrêt  sur  l'article  du  code  pénal  qui  punit 
de  cette  peine  la  destruction  volontaire  de  l'état  civil  d'une 
personne.  Mais  la  cour  de  cassation  ,  considérant  que  la  loi 
devait  s'entendre  seulement  de  la  destruction  préméditée  d'un 
acte  écrit  constatant  cet  état  civil,  cassa  l'arrêt,  et  les  pré- 
venus furent  mis  hors  de  cause.  Si  l'exposition  de  part  ne  pré- 
sente point,  par  ses  circonstances,  le  caractère  d'une  tentative 
d'homicide,  la  loi  aujourd'hui  la  traduit  rarement  devant  les 
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cours  de  justice ,  et  cette  action,  si  condamnable ,  n'attire  sur 
ceux  qui  L'ont  commise  d'autres  peines  que  le  remords ,  si  leur 
conscience  en  est  susceptible  encore,  le  blâme  énergique  de 
l'opinion,  et  un  emprisonnement  de  trois  mois  à  un  an ,  au- 
quel est  jointe  une  amende  de  seize  à  cent  francs.  La  péna- 
lité est  plus  forte  si  le  délit  a  été  commis  par  le  tuteur  ou 
l'instituteur  de  l'enfant,  ou  par  quelqu'un  ebargé  d'en  prendre 
soin,  et  le  délit  est  considéré  et  puni  comme  un  meurtre  si 
la  mort  a  été  la  conséquence  de  l'evposilion. 

La  loi  aurait  dû  porter  des  peines  plus  sévères  que  celles 
qui  sont  énoncées  aux  articles  49,  50,  52  et  53  du  code  pénal, 
contre  les  pères  et  mères  convaincus  d'avoir  exposé  dans  le 
tour  d'un  bospice  les  enfants  nés  d'un  mariage  légitime.  Elle 
aurait  dû  rendre  passibles  des  peines  prononcées  par  les  ar- 
ticles 350,  352  et  353  du  même  code,  les  parents  qui  auraient 
délaissé  leur  nouveau-né  dans  un  lieu  solitaire  ou  habité, 
même  pour  cause  d'indigence,  s'ils  ne  s'étaient  préalablement 
adressés  à  l'autorité  compétente,  pour  faire  constater  leur  pau- 
vreté et  pour  obtenir   des  secours- 


§6. 

Quel  droit  conserve  un  père  dans  notre  législation  ,  sur  l'en- 
faul  qu'il  a  exposé  P 

Si  l'on  considère  cette  question  sous  un  point  de  vue  pure- 
ment moral  ,  la  réponse  ne  saurait  être  douteuse.  Ou'est-ce  que 
l'exposition  de  part':' C'est  de  la  part  d'un  père  et  d'une  mère  la 
renonciation  volontaire  de  tout  droit  sur  leur  enfant  ;  c'est  la 
répudiation  d'une  loi  sacrée  de  la  nature  :  le  père  qui  aban- 
donne son  nouveau-né  à  la  charité  publique,  s'en  sépare  pour 
toujours  ,  il  abdique  de  son  plein  gré  la  puissance  paternelle 
Tout  droit  suppose  des  devoirs  ;  dès-lors  (pie  devient  celui  des 
parents  qui  se  sont  soustraits  à  leurs  obligations  ?  A  quels  titres 
prétendraient-ils  exercer  la  puissance  paternelle  sur  des  enfants 
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qui  ne  les  connaissent  point ,  et  qui  ont  reçu  d'une  main  étran- 
gère un  asile  et  des  aliments  ?  Cette  situation  change,  si  la  récla- 
mation du  nouveau-né  a  été  faite  par  le  père  suivant  les  forma- 
lités voulues  par  la  loi  ;  mais  hors  ce  cas  spécial ,  les  parents 
sont  déchus  de  leur  qualité  et  ont  mérité  de  l'être. 

Sous  le  rapport  de  la  législation,  il  y  a  dissidence  d'avis. 
Selon  quelques  jurisconsultes,  la  loi  romaine  paraît  conserver 
au  père  la  possession  de  son  droit,  et  ils  fondent  leur  opi- 
nion sur  la  différence  de  pénalité  qu'elle  établit  entre  le 
père  qui  expose  son  fils  légitime  et  le  maître  qui  expose  l'en- 
fant né  d'une  esclave.  En  effet  la  loi -de  infanlibus  expositis, 
déclare  que  le  premier  subjacebit  animadversioni  (\uw  constituta 
est,  et  dépouille  le  second  de  son  droit  de  propriété  :  Scd  nec  do- 
minis  repetendi  aditum  rclinquimns ,  si  <ib  ipsis  c.rpositos  quodam 
modo  ad  mortem  vohmtas  miscricordiœ  arnica  eollegerit.  Cette 
explication  paraît  assez  plausible  :  si  le  législateur  avait  eu  l'in- 
tention de  dépouiller  de  son  droit  de  père  celui  qui  a  exposé  son 
enfant ,  n'aurait-il  pas  établi  une  peine  identique  dans  les  deux 
cas  que  nous  venons  de  citer  ? 

On  peut  tirer  une  induction  analogue  des  termes  de  la  loi  de 
Juslinien  ,  qui  abolit  l'esclavage  des  nouveaux-nés  abandonnés. 
Nul,  dit-il,  ne  pourra  se  considérer  comme  le  maître  d'un  enfant 
abandonné  qu'il  a  recueilli  et  abandonné,  soit  que,  né  dans  une 
condition  libre  ,  cet  enfant  ait  été  exposé  par  ses  propres  pa- 
rents ,  soit  que  né  dans  la  servitude ,  il  ait  été  exposé  par  son 
maître.  Voici  les  paroles  de  Justinien  :  Sancimits  nemini  licere , 
sive  ab  ingenuis  genitoribus  puer  parvulus  proercatus  ,  sive  à 
libertinâ  progenie  ,  sive  servili  conditione  maculatus  ,  expositus  sit, 
eum  puevum  in  suum  dominium  vindiearc.  Juslinien  ajoute  cpie  le 
maître  perd  tout  droit  sur  l'esclave  nouveau-né  qu'il  a  exposé , 
et  ne  dit  rien  de  semblable  du  père  qui  a  exposé  son  enfant  né 
libre.  N'est-ce  pas  reconnaître  au  père  la  possession  de  son  droit!' 

Yoici  une  preuve  dernière  et  plus  explicite  ;  on  la  trouve 
dans  la  loi  de  Nuptiis  :  une  fille  a  été  abandonnée  par  son  père, 
et  celui  qui  l'a  recueillie  désire  la  marier  à  son  fils  ;  a-t-elle  be- 
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soin  du  consentement  paternel  ?  Les  empereurs  Dioctétien  et 
Maximien  déclarent  que  oui,  et  si  le  père  ne  veut  point  accor- 
der son  consentement ,  ils  le  condamnent  à  rembourser  tous 
les  frais  d'entretien  et  d'éducation  de  son  enfant  :  Patris  qui 
filiain  exposait ,  liane  nunc  adultam  swnptibtts  et  labore  tno  faction, 
mnlriinonio  conjungi  jilio  tuo  desiderantis  favere  voto  coin  cuit  : 
qui  si  renitatur  alimcntoram  solutione  in  hoc  solàm  modo  casu 
•parère  débet.  Ce  texte  est  clair,  et  il  est  évident  que  la  loi  ro- 
maine considérait  comme  inaliénable  l'autorité  paternelle. 

El  cependant  n'a-l-elle  pas  perdu  tout  ce  qui  en  constituait 
le  caractère  ?  l'anecdote  suivante  pose  parfaitement  la  question. 

Un  honnête  artisan  ,  laborieux  ,  bon  mari  ,  connu  par  ses 
mœurs,  choisit ,  pour  l'élever,  un  enfant  trouvé  de  l'hospice  de 
Paris,  qui  y  avait  été  déposé  à  l'âge  de  deux  ans,  et  le  confie  à 
sa  femme  dont  il  reçoit  aussitôt  les  soins  les  plus  tendres.  Six 
mois  se  passent  sans  que  ces  braves  gens  éprouvent  le  moindre, 
trouble  dans  une  jouissance  aussi  pure  ;  cet  enfant  était  de- 
venu le  leur  ,  et  ils  se  livraient  h  cet  égard  à  la  plus  douce  illu- 
sion de  la  nature. 

Un  jour  un  particulier  se  présente  pour  louer  une  chambre 
vacante  sur  leur  pallier  ;  il  s'arrange  du  prix  ,  et  le  soir  même 
il  en  prend  possession  ;  un  mauvais  lit  formait  tout  son  mobilier. 
Le  lendemain  ,  la  femme  descendait  l'escalier  tenant  l'enfant 
dans  ses  bras;  elle  rencontre  son  voisin  qui,  regardant  l'enfant, 
s'écria:  Cet  enfant,  c'est  le  mien.— Eh  monsieur,  vous  êtes  dans 
l'erreur  —  il  appelle  l'enfant ,  et  l'enfant  lui  sourit.  C'était  bien 
le  sien,  mais  il  l'avait  abandonné.  Le  malheureux  lils  d'un 
homme  sans  conduite  ,  sans  état,  errant  de  toutes  parts  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  ses  créanciers  ,  n'étail-il  pas  mieux 
chez  le  pauvre  ouvrier  qu'il  ne  l'eût  jamais  été  entre  les  bras  de 
son  père  ?  Cependant  celui-ci  veut  qu'on  lui  rende  son  lils  ;  il 
prétend  le  ravir  à  ses  bienfaiteurs  dans  les  mains  desquels  il 
n'était  qu'un  dépôt  sacré. 

L'administration  des  hospices  en  est  informée;  sur  sa  de- 
mande ,    la    surveillance    de    l'autorité    publique    intervient. 
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Appelé  à  prononcer,  le  tribunal  ne  refuse  pas  l'enfant  à  son  père, 
mais  il  invoque  la  loi  dont  les  formes  protectrices  veulent  que 
ce  père  justifie  de  ses  moyens  d'existence  ,  de  ses  mœurs ,  de  sa 
conduite  ,  et  cet  homme ,  hors  d'état  de  satisfaire  à  ces  impor- 
tantes conditions,  quitte  bientôt  le  domicile  passager  qu'il  a 
choisi ,  et  cesse  pour  toujours  de  disputer  à  l'affection  de  ses 
parents  adoptifs  l'enfant  qu'il  avait  abandonné. 

In  commissaire  de  police  du  Châlelet ,  Jean  Lebas  passait 
devant  l'église  de  St-Jean-le-Rond  ,  tout  près  de  Notre-Dame  , 
le  16  novembre  1717,  à  six  heures  du  matin  ;  l'air  était  froid  et 
humide,  et  un  brouillard  épais  ne  laissait  pas  percer  encore  les 
premiers  rayons  du  jour.  Quelques  femmes  et  des  ouvriers  at- 
troupés paraissaient  considérer  attentivement  quelque  chose  ,  et 
parlaient  entre  eux  avec  vivacité  ;  le  commissaire  de  police  ap- 
procha ,  et  bientôt  entendit  les  vagissements  d'un  nouveau-né, 
qui  avait  été  exposé  sur  la  seconde  marche  de  l'église  de  St-.lean- 
le-Rond.  L'enfant  avait  été  soigneusement  enveloppé  dans  un 
lange  de  drap  ;  il  reposait  dans  un  petit  berceau  sur  un  coussin 
bien  garni ,  et  un  bonnet  de  soie  bleue  bien  ouaté  enveloppait  sa 
petite  tète.  Tout  annonçait  quelque  opulence  chez  ses  parents  ; 
aussi  une  vive  indignation  se  faisait-elle  remarquer  dans  le 
groupe.  La  mauvaise  mère!  disait  une  marchande  à  la  halle, 
elle  est  riche  et  elle  abandonne  son  enfant  !  —  on  devrait  bien 
la  mettre  en  prison  pour  sa  vie,  si  la  justice  vient  à  bout  de  la 
découvrir,  ajoutait  une  laitière  —  il  est  bien  gentil,  le  pauvre 
enfant,  répondait  une  autre,  mais  voyez  comme  il  est  pâle  et 
froid  !  Dieu  sait  depuis  combien  d'heures  il  est  là  sur  le  pavé  ! 
Le  commissaire  de  police  fit  l'office  de  sa  charge,  prit  l'enfant 
dans  ses  bras  et  se  disposa  à  le  faire  transporter  à  l'hospice  des 
enfants  trouvés  :  Ne  l'emportez  pas,  s'écria  la  femme  d'un  vitrier 
du  voisinage ,  la  pauvre  créature  mourra  dans  votre  hôpital , 
je  n'ai  pas  d'enfants,  il  m'en  servira.  Ce  nouveau-né  paraissait 
en  effet  n'avoir  que  quelques  heures  à  vivre,  tant  il  était 
chélif  !  aussi  le  commissaire  laissa-t-il  faire  la  femme  du 
vitrier;    il   lui   abandonna    l'enfant,    après    avoir   pris    noie 
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exacte  des  signes  de  reconnaissance  qui  avaient  été  déposés 
auprès  de  lui  dans  son  berceau. 

La  femme  du  vitrier  était  pauvre  ,  bien  pauvre  ,  mais  elle 
avait  un  cœur  excellent,  et  se  prit  de  la  tendresse  la  plus  vive 
pour  le  petit  infortuné  qu'elle  avait  sauvé  ,  cl  qui  bientôt 
l'aima  comme  il  eût  aimé  sa  mère.  Quelques  jours  s'étaient 
écoulés  à  peine  ,  lorsqu'un  inconnu  entra  chez  la  vitrière  ,  el 
lui  remit  le  titre  d'une  pension  de  douze  cents  livres  de  rente , 
destinée  à  l'éducation  de  l'enfant  et  assurée  sur  sa  tète.  Toutes 
les  recberebes  qui  furent  tentées  pour  découvrir  les  parents  de 
l'enfant  trouvé  demeurèrent  inutiles  ,  et  ce  mystère  resta  long- 
temps impénétrable. 

Cependant,  grâces  aux  bons  soins  et  au  dévouement  de  la  vi- 
trière ,  le  petit  garçon  se  fortifia  et  grandit  ;  il  avait  une  intelli- 
gence précoce  :  à  quatre  ans  on  le  mit  dans  un  pensionnat,  el 
telle  fut  la  rapidité  de  ses  progrès  que  les  maîtres  n'eurent  bien- 
tôt plus  rien  à  lui  apprendre.  L'enfant  trouvé  fit  sa  seconde  au 
collège  Mazarin,  et  annonça  dès-lors  ce  que  bientôt  il  devait  être. 
Nouveau  Pascal,  il  avait  une  aptitude  extraordinaire  pour  les 
mathématiques  ;  sans  guide  ,  presque  sans  livres  ,  il  parvenait 
par  la  seule  force  de  sa  pensée  à  trouver  la  solution  des  difficul- 
tés qui  l'embarrassaient.  Ses  éludes  terminées  et  sa  vocation 
pour  les  mathématiques  bien  arrêtée,  d'Alembert ,  c'est  le  nom 
de  l'enfant  trouvé ,  l'entra  chez  la  vitrière  dont  il  ne  quitta  pas 
la  modeste  demeure,  lorsque  le  nombre  et  le  mérite  de  ses  écrits 
l'eurent  élevé  au  comble  des  honneurs  auxquels  un  homme  de 
lettres  peut  arriver,  el  lui  curent  conquis  une  célébrité  euro- 
péenne. 

Il  y  avait  en  ce  temps-là  une  femme  de  grande  renommée, 
sœur  de  l'archevêque  de  Lyon  ,  chanoinesse  du  chapitre  de 
Neuville,  près  de  la  même  ville  ,  et  aussi  célèbre  par  les  agré- 
ments de  son  esprit  que  par  le  charme  do  sa  figure  ,  c'était 
Mmc  deTencin ,  femme  à  la  mode,  et  qui  menait  de  front  la  ga- 
lanterie et  les  affaires.  La  chronique  de  l'époque  parle  beaucoup, 
et  en  termes  qui  n'ont  rien  d'équivoque  ,  de  ses  nombreuses 
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aventures  et  surtout  de  ses  complaisances  pour  le  régent  et  poui' 
le  cardinal  Dubois  ;  parmi  les  hommes  qu'elle  avait  le  mieux 
accueillis  s'était  trouvé  le  commissaire  d'artillerie  Destouches. 
D'Alembert  était  leur  fds. 

Lorsque  l'enfant  trouvé  fut  devenu  un  homme  célèbre  dans  les 
lettres,  la  tendresse  de  sa  mère,  si  longtemps  endormie,  com- 
mença à  se  réveiller.  Mme  de  Tencin  désira  voir  son  fils,  mais  on 
eut  grande  peine  à  décider  d'Alemberl  à  une  entrevue  avec  elle , 
et  il  ne  céda  aux  plus  pressantes  instances  qu'en  stipulant  la  con- 
dition expresse  qu'il  serait  accompagné  par  sa  mère  d'adoption. 
Le  jour  de  la  visite  est  convenu  ,  la  grande  dame  attend?,  son 
fils  arrive  ;  mais  lorsque  Mme  de  Tencin  accourant  à  lui  s'em- 
presse de  lui  ouvrir  ses  bras  ,  Vous  n'êtes  pas  ma  mère ,  s'écrie 
d'Alemberl  les  yeux  en  pleurs  ,  je  n'en  connais  qu'une ,  c'est  la 
vitrière. 

D'Alembert  avait  raison  ;  le  père  et  la  mère  véritables  d'un 
enfant  trouvé  ,  ce  sont  ceux  qui  l'ont  recueilli  dans  son  abandon  , 
et  dont  les  soins  ont  protégé  son  enfance.  Si  la  loi  ne  prononce 
pas  en  termes  formels  la  déchéance  du  père  qui  a  exposé  son 
nouveau-né ,  elle  ne  lui  reconnaît  aucun  droit  ,  tant  qu'il  ne 
réclame  pas  son  enfant ,  et  s'il  l'a  réclamé  ,  elle  ne  lui  ac- 
corde sa  demande  qu'après  lui  avoir  imposé  l'obligation  de  jus- 
tifier de  ses  moyens  d'existence  et  de  sa  moralité. 

Cependant  la  loi  devait  pourvoir  à  la  tutelle  de  l'enfant  trouvé  ; 
aussi  n'a-t-elle  pas  négligé  cette  condition  importante. 


§   T. 


La  tutelle  des  enfants  trouvés  appartient  sans  partage  aux 
commissions  administratives  des  hospices  ;  elles  seules  ont  qua- 
lité pour  représenter,  auprès  du  nouveau  membre  de  la  société, 
les  parents  qui  l'ont  délaissé,  etsont  investies  de  tous  lesdroits  que 
le  code  civil  attribue  à  l'autorité  paternelle.  C'est  à  elles  qu'est 
départi  le  contrôle  de  toutes  les  actions  de  l'enfant ,  et  la  surveil- 
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lance  de  son  éducation  ;  leur  intervention  est  obligée  toutes  les 
fois  qu'il  est  mis  en  cause,  et  elles  en  répondent  devant  la  loi. 

Leurs  pupilles  cessent  d'être  sous  cette  dépendance  à  l'âge  de 
la  majorité  ,  ou  par  le  fait  de  l'émancipation  ou  du  mariage  ; 
ils  passent  sous  l'autorité  paternelle ,  si  leurs  parents  les  ont 
réclamés.  L'émancipation ,  quand  elle  a  lieu,  se  fait  en  présence 
du  juge  de  paix,  par  le  tuteur  des  enfants  trouvés,  autorisé  par 
un  avis  de  la  commission. 

Tel  est  l'ordre  légal  :  le  gouvernement  n'exerce  sur  les  enfants 
trouvés  qu'une  surveillance  indirecte  ,  étendue  à  toutes  les  com- 
missions administratives  et  confiée  aux  préfets.  Il  s'est  chargé  du 
service  des  pensions  ;  une  partie  des  dépenses  qui  résultent  de 
l'exposition  de  part  lui  a  été  affectée  par  la  loi ,  mais ,  en  réalité , 
il  n'a  pas  qualité  pour  s'immiscer  dans  la  tutelle  des  enfants 
trouvés. 

On  a  vu  quelques  inconvénients  dans  cette  situation  des  cho- 
ses :  les  commissions  administratives  des  hospices,  a-l-on-dit , 
s'occupent  des  enfants  trouvés  en  masse,  et  nullement  des  in- 
dividus ;  leur  tutelle  est  une  action  générale  qui  ne  comporte  à 
peu  près  aucun  détail  ;  elle  n'est  pas  à  ce  titre  ce  qu'elle  pourrait 
être.  Laquelle  de  ces  commissions  serait  en  mesure  de  donner 
des  renseignements  positifs  sur  la  moralité  et  l'aptitude  de  l'un 
des  enfants  à  leur  charge,  pris  au  hasard.'  Peuvent-elles  fournir 
des  états  exacts  pour  le  recrutement  :'  Ressemblent-elles  le  moins 
du  monde  à  ces  sociétés  de  patronage  chez  lesquelles  chacun 
des  individus,  commis  à  leurs  soins,  a  un  surveillant  spécial  qui 
en  répond,  et  qui  a  la  mission  toute  spéciale  de  lui  servir  d'ap- 
pui et  d'en  faire  un  citoyen  utile  à  l'étal  '.'  A  quoi  se  borne  leur 
tutelle  ?  à  mettre  d'abord  l'enfant  en  nourrice  ,  et  plus  tard  en 
pension  et  jusqu'à  la  douzième  année  seulement.  Au  delà  de  cet 
âge,  le  contrôle  des  commissions  administratives  sur  les  enfants 
à  leur  charge  est  à  peu  près  nul. 

Il  en  serait  autrement,  a-l-on  ajouté,  si  la  tutelle  était  déférée, 
au  gouvernement  représenté  par  le  préfet.  L'organisation  ad- 
ministrative permet  à  ce  fonctionnaire  ,  aidé  de  ses  nombreux 
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agents  ,  une  surveillance  effective  et  continuelle  sur  les  enfants 
trouvés,  quel  que  soit  leur  âge  et  le  lieu  qu'ils  habitent  ;  lui  seul 
est  en  mesure  de  donner  à  ce  contrôle  si  essentiel,  l'activité 
et  la  persévérance  sans  lesquelles  il  devient  nécessairement  illu- 
soire. Peu  d'abus  subsisteraient  si  cette  surveillance  devenait 
une  des  attributions  des  juges  de  paix. 

Le  reproche  qui  est  adressé  aux  commissions  administra- 
tives des  hospices  nous  parait  exagéré.  Leur  tutelle  est  plus 
réelle  qu'on  ne  le  prétend,  et  tout  ce  qu'on  désire  est  pra- 
tiqué dans  tout  hôpital  bien  tenu.  11  n'en  est  point,  dans  cette 
classe,  qui  n'ait  un  grand  livre,  sur  lequel  tous  les  enfants  à 
charge  ont  un  compte  particulier  ouvert  :  là  se  trouvent  les 
notes  qu'on  demande  sur  la  constitution  physique,  les  habi- 
tudes, l'aptitude  morale  et  la  docilité  de  l'enfant.  Enfin  tous 
sont  en  mesure  de  désigner  à  l'administration  départementale 
la  demeure  des  enfants  trouvés,  qui  se  trouvent,  à  une  époque 
donnée,  dans  le  cas  de  satisfaire  à  la  loi  sur  le  recrutement. 
On  conçoit  qu'on  puisse  donner  un  tuteur  spécial  à  chaque 
enfant  troiné,  dans  les  départements  qui  ont  à  peine  quelques 
centaines  d'enfants  à  leur  charge  :  mais  comment  faire  dans 
ceux  où  ce  chiffre  s'élève  à  dix  mille,  à  quinze  mille,  à  vingt 
mille?  Si  des  considérations  générales  on  passe  aux  faits  parti- 
culiers, en  est-il  qui  accusent  de  graves  inconvénients  la  tutelle 
des  hospices  ?  Quand  et  comment  des  plaintes  se  sont-elles 
élevées  à  cet  égard  ? 

L'ordre  actuel  nous  paraît  pouvoir  être  conservé  sans  pré- 
judice notable  pour  les  enfants  trouvés.  Si  cependant  la  légis- 
lation était  changée,  si  le  gouvernement  composait  une  admi- 
nistration spéciale  du  service  des  enfants  trouvés  dans  tous 
les  départements  et  centralisée  à  Paris,  alors  la  tutelle  serait  très- 
bien  entre  les  mains  des  préfets ,  ses  agents.  Ils  sont  en  effet 
mieux  placés,  à  certains  égards,  que  les  commissions  administra- 
tives des  hospices,  pour  surveiller  ces  enfants  trouvés  en  pen- 
sion et  en  apprentissage  dans  les  campagnes.  Mais  jusqu'à  ce 
que  ce  grand  changement  ait  lieu,  il  n'y  a  pas  selon   nous, 
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d'inconvénient  majeur  à  laisser  aux  commissions  administra- 
tives la  tutelle  des  enfants  qu'elles  sont  chargées  de  mettre  en 
nourrice  et  en  pension  ,  et  sur  lesquels,  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
elles  exercent  un  contrôle  très-réel. 


§8. 


Un  préfet  très-capable,  M.  de  Bondy,  après  avoir  exposé, 
la  plupart  des  inconvénients  de  la  législation  actuelle  sur  les 
enfanls  trouvés  ,.  et  revendiqué  leur  tutelle  pour  le  gouverne- 
ment, a  pensé  qu'il  y  aurait  avantage  à  créer  pour  ce  service 
une  administration  générale.  Dans  son  projet,  indépendam- 
ment des  hospices  dépositaires,  il  y  aurait,  pour  les  enfants 
trouvés,  abandonnés  et  orphelins  pauvres,  deux  nouvelles  sortes 
d'asile  :  les  hospices  d'apprentissage  et  les  hospices  d'incurables, 
entretenus  à  frais  communs  par  un  certain  nombre  de  dépar- 
tements formant  une  circonscription.  La  dépense  générale  du 
service  deviendrait  une  charge  commune  et  repartie  avec  équité 
entre  tous  les  départements,  innovation  qui  ,  selon  M.  de 
Bondy,  offrirait  le  triple  avantage  de  satisfaire  à  la  fois,  à  linlé- 
rêt  moral  de  la  société,  en  appelant  par  cette  solidarité  une 
sollicitude  plus  étendue  et  plus  efficace  sur  l'éducation  d'une 
classe  malheureusement  trop  nombreuse;  à  l'intérêt  des  enfants 
eux-mêmes,  qui  profiteraient  des  soins  plus  assidus  dont  ils 
seraient  l'objet;  à  la  justice  distribulive  enfin ,  puisque  bien  sou- 
vent des  circonstances  locales  déterminent  l'afilueiicc,  dans  un 
département ,  d'un  grand  nombre  d'enfants  provenant  des  dé- 
partements voisins. 

Les  hospices  d'apprentissage  recevraient  tous  les  enfants  qui 
ne  peuvent  être  mis  en  pension  ,  les  estropiés  et  les  infirmes  , 
paraissant  cependant  capables  d'exercer  un  métier  sédentaire 
propre  à  leur  assurer  des  moyens  d'existence  ;  on  admettrait 
dans  les  hospices  d'incurables  les  enfants  infirmes,  reconnus  at- 
teints d'une  incapacité  absolue  de  travail  :  ils  pourraient  y  pas- 
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ser  tout  le  temps  de  leur  existence.  Les  enfants  reçus  dans  le» 
hospices  d'apprentissage  ne  pourraient  y  rester  au  plus  que  jus- 
qu'à 1  agede  vingt-un  ans.  Dans  l'état  actuel  des  choses  ,les  enfants 
qui  sont  infirmes  et  invalides  deviennent  une  charge  pesante  ; 
on  ne  peut  les  entretenir  dans  les  campagnes  qu'en  payant  pour 
eux  un  prix  supérieur  à  celui  de  la  pension  ordinaire  ,  mais  dès 
que  le  ternie  légal  de  la  durée  des  pensions  est  arrivé ,  rejetés 
de  leur  asile  et  inhabiles  encore  à  gagner  leur  existence ,  ces 
enfants  n'ont  d'autre  ressource  que  le  vagabondage.  La  création 
d'hospices  d'incurables  remédierait  à  cette  lacune  fâcheuse. 

Le  nombre  total  des  enfants  trouvés  en  France  (  année  1833  ) , 
s'élève  à  cent  vingt-neuf  mille  six  cent  vingt-neuf.  M.  de  Bondy 
évalue  à  deux  pour  cent  de  la  population  générale  le  chiffre  ab- 
solu des  enfants  infirmes  ou  estropiés  :  soit  donc  pour  les  cent 
vingt-neuf  mille  six  cent  vingt-neuf  enfants  trouvés,  deux  mille 
cinq  cent  quatre-vingt  douze  infirmes,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre serait  destiné  à  entrer  dans  les  hospices  d'apprentissage  ; 
six  hospices  d'incurables,  et  seize  hospices  d'apprentissage  suffi- 
raient pour  tous  les  besoins  du  service.  Ce  ne  seraient  plus  les 
départements  isolés  ,  les  communes  et  les  hospices  ,  qui  pour- 
voiraient à  la  dépense  ,  mais  une  grande  association  formée  de 
tous  les  départements  du  royaume.  Le  personnel  des  enfants  pour- 
rait dès-lors  être  considéré  comme  une  grande  famille  dispersée 
dans  tout  l'état,  et  dont  le  gouvernement  serait  le  tuteur. 

M.  de  Bondy,  dans  son  projet ,  fait  supporter  toutes  les  char- 
ges relatives  aux  enfants  trouvés,  au  fonds  commun  créé  par 
les  lois  de  finances,  et  composé  des  cinq  centimes  restants.  La  dé- 
pense totale  du  service  étant  supposée  de  neuf  millions  ,  il 
suffirait  d'augmenter  le  fonds  commun  de  deux  centimes ,  en 
réduisant  d'autant  la  quantité  des  centimes  affectés  aux  dépenses 
variables. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  préfet  de  l'Yonne ,  dans  les  calculs 
qu'il  présente  pour  établir  sur  des  bases  exactes  la  partie  finan- 
cière de  son  projet ,  et  nous  nous  bornerons  à  cet  exposé  d'in- 
novations sur  lesquelles  l'expérience  n'a  point  été  appelée  à 
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prononcer  ,  mais  qui  sont  la  déduction  d'observations  judicieu- 
sement faites  sur  l'insuffisance  et  sur  les  vices  de  la  législation 
relative  aux  enfants  trouvés.  Nous  n'avons  pas  tout  dit  sur  ses 
imperfections,  elle  n'a  rien  réglé  sur  la  reconnaissance  et  sur  la 
réclamation  des  enfants  trouvés  et  abandonnés. 


§6- 

Nous  terminerons  cette  histoire  de  l'état  des  enfants  trouvés 
en  France ,  par  les  résultats  généraux  de  la  statistique  qui  les 
concerne  ,  statistique  dont  les  principes  et  les  détails  appartien- 
nent à  une  autre  partie  de  cet  essai. 

Les  chiffres  que  nous  donnons  sont  extraits  des  documents 
statistiques  sur  la  France  ,  dont  le  ministre  du  commerce  a  or- 
donné la  publication  en  1834. 

Enfants  trouvés,  à  la  charge  des  départements,  existants  dans 
toute  la  France  au  1"  janvier  1824 116,452 

ADMISSIONS. 

Enfants  trouvés  et  abandonnés  admis  dans  les  divers  hospices 
de  la  France  pendant  la  période  décennale  de  1824 
à  1833 , 336,297 

Enfants  vivants  au  1er  janvier  1824,  à  la  charge  des 
déparlements 116,452 

Nombre  total 452,743 

Moyenne  annuelle  ,  33,629. 

Nombre  des  admissions  en  1833,  pour  toute  la  France,  33,014. 

MORTALITÉ. 

Enfants  morts  aux  hospices 46,755 

Enfants  morts  chez  les  nourrices 151,750 

Nombre  total  des  morts  en  dix  ans     198,505 
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SORTIES. 

"Enfants  réclamés  par  leurs  parents  on  par  d'autres 
personnes 46,026 

Enfants  parvenus  à  l'âge  où  ils  cessent  d'être  à  la 
charge  des  départements.   ....... 78,590 

Nombre  des  sorties  en  dix  ans.  .  .  .     124,615 
Enfants  morts  pendant  ces  dix  ans 198,505 

Total  des  sorties  y  compris  les  morts.  .     523,120 

DÉPENSE. 

Total  de  la  dépense  en  dix  ans  (1824  à  1833),  97,775,613  fr. 
Moyenne  annuelle  de  la  dépense,  9,777,561  fr. 
Terme  moyen  annuel  du  nombre  des  enfants,  119,230. 
Moyenne  de  la  dépense  annuelle  de  chaque  enfant,  82  fr. 

RESSOURCES  OUVERTES  POUR  COUVRIR  LES  DEPENSES. 

Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  fa- 
cultatifs  59,795,432  f.  15  c. 

Produit  des  amendes  et  confiscations.   .   .     2,080,157     52 
'Contingent  assigné  aux  hospices.  .....  11,559,478     26 

Sommes  laissées  à  la  charge  des  communes  21,409,702     26 
Autres  ressources .  .  .  .  - 1,933,507     81 


Total 96,778,27Sf.  00  c. 


ETAT  DU  NOMBRE  DES  ENFANTS  TROUVES, 

COMTARÉ  A  CELU  DES  KAISSASCES  DANS  QrELQUES-UNES  DES  PRINCIPALES  VILLES 
DE    L'EUROrE. 


Naissances  moyennes. 

St-Pétersbourg,  année  1820;  8,000 

Moscou 6,800 

Rome 4,300 

Lisbonne,  1815  à  1819  .  .  .  7,800 

Madrid 4,300 

Vienne  ,  1815  à  1821  .  .  .  .  12,800 


Enfants  trouvés. 

3,600 
1,900 
1,200 
2,050 
1,100 
3,000 


Rapport 
sur  100. 

45,   00. 

27,  94. 

27,  90. 

26,  28. 

25,  58. 

23,  43. 
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Paris,  1815  à  1821 24,240;  5,070;  20,  91. 

Bruxelles,  1815  à  1821.  .  .     3,200;  470;  14,  68i- 

PROPORTION  DES  SEXES 
DANS  LES  NAISSANCES  LÉGITIMES  ET  NATURELLES. 

Dans  l'ordre  normal ,  il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles  ; 
plus  lard ,  des  causes  de  mort  plus  nombreuses  pour  l'homme 
rétablissent  l'équilibre,  et  donnent  même  à  la  femme  la  préé- 
minence du  chiffre. 

Nombre  des  garçons     Nombre  des  garçons 
Etats,  sur  mille  naissances     sur  mille  naissances 

légitimes  :  naturelles. 

Prusse 516,  508. 

Autriche 516,  511. 

Suède 512,  508. 

Wurtemberg 515,  509. 

Bohème 514,  500. 

Province  de  Milan 519,  506. 

Prusse  orientale  et  Posen  .  •  517,  510. 

Poméranie  et  Brandebourg  .  517,  506. 

Silésie  et  Saxe 516,  509. 

Westphalie  et  Bas-Rhin  .   .  .  516,  5042. 

M.  l'abbé  Gaillard  a  fait  un  semblable  travail  pour  les  cinq 
régions  de  la  France  ,  cl  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

_.o.  Nombre  des  garçons  sur  mille       Nombre  des  garçons  sur  mille 

naissances  légitimes.  naissances  naturelles. 

Nord 512,  506. 

Ouest 515,  515. 

Est 515 ,  507. 

Sud 515,  510. 

Centre 516,  513. 

France  entière.  515,  509  3. 

1  M.  Benoiston  de  Chateauneuf. 

2  Annales  d'hygiène  publique  ,  n°  16,  p.  455. 

3  Recherches  administratives  ,  statistiques  et  morales  sur  les  enfants  trouvés  , 
les  enfants  naturels  et  les  orphelins  ;  Paris  (Poitiers),  185",  iu-8°. 
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Voici  pour  le  déparlement  du  Rhône  le  tableau,  par  année, 
du  nombre  des  naissances  d'enfants  légitimes  et  d'enfants  na- 
turels, et  du  nombre  total  des  enfants  trouvés  et  abandon- 
nés ;  la  proportion  sera  facile  à  établir. 


NAISSANCES    LÉGITIMES. 

ENFANTS    NATURELS. 

ENFANTS    EXPOSÉS 

En  1824.   . 

12,566  , 

2,165, 

1,776. 

En   1825.   . 

12,600, 

2,215, 

1,761. 

En  1826.   . 

13,487, 

2,325, 

1,939. 

En  1827.   . 

13,079  , 

2,358, 

1,930. 

En  1828.   . 

13,417, 

2,276, 

2,063. 

En  1829.   . 

13,2(i4, 

2,273, 

2,022. 

En  1830.   . 

12,889., 

2,065, 

1,870. 

En  1831.   . 

13,553 , 

2,210, 

2,004. 

En  1832.  . 

12,933, 

1,930, 

1,960. 

La  population  du  département  du  Rhône  est  de  482,024 
individus  (  recensement  de  1836);  elle  était  de  434,429  âmes 
en  1831,  époque  qui  coïncide  avec  celle  des  tableaux  ci- 
dessus  '. 

Dans  les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle ,  la  propor- 
tion du  nombre  des  enfants  naturels  aux  naissances  n'était  pas, 
à  beaucoup  près ,  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

La  moyenne  annuelle  des  naissances ,  prise  dans  une  pé- 
riode de  quinze  années  (de  1816  à  1831),  se  compose  des  chif- 
fres suivants  : 

Garçons 495,555 

Filles 465,671 


Nombre  total. 


961,226 


Il  y  a  eu  sur  ce  nombre  67,938  naissances  illégitimes ,  savoir  : 

Garçons 34,693 

Filles 33,245 


1  On  trouvera  dans  nos  tableaux  statistiques ,  à  la  fin  Je  ce  volume ,  l'indica- 
tion ,  pour  chacun  des  départements  de  la  France,  du  rapport  des  naissances 
naturelles  aux  naissances  légitimes. 


TROISIÈME    ÉPOQUE.    FRANCE.  133 

Au  nombre  total  des  naissances  qui  ont  lieu  chaque  année 
en  France  ,  961,256  ,  correspondent  annuellement  32,000  expo- 
sitions d'enfants.  C'est  une  exposition  sur  trente  naissances. 

Il  existe  chez  nous  une  population  de  130,000  enfants  trou- 
vés, âgés  de  moins  de  douze  ans.  Le  nombre  total  des  indi- 
vidus d'un  âge  quelconque,  appartenant  ou  ayant  appartenu 
à  la  classe  des  enfants  trouvés,  se  compose  de  plus  de  900,000 
individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  dont  M.  de  Bondy  fait 
la  répartition  suivante  : 

Au-dessous  de  douze  ans 235,834 

De  douze  à  dix-huit  ans 101,500 

De  dix-huit  à  quarante  ans 312,478 

Au-dessus  de  quarante  ans.  ......  270.600 

Total 920,422 

M.  de  Bondy  évalue  à  cinquante  mille  le  nombre  des  nou- 
veaux-nés qui  sont  issus  ,  chaque  année  ,  de  celte  population 
d'enfants  trouvés. 

Le  nombre  des  enfants  trouvés  se  renouvelle  par  quart , 
d'après  les  statistiques  officielles  ;  ainsi  cent  vingt-neuf  mille 
six  cent  vingt-neuf  enfants  abandonnés  donnent  un  chiffre 
moyen  de  trente-deux  mille  expositions  annuelles. 

De  tels  faits  sont  affligeants,  comment  les  expliquer?  Quelle 
est  la  raison  générale  de  ce  prodigieux  accroissement  du  nom- 
bre absolu  des  enfants  trouvés  depuis  trente  ans? 

Cette  étude  si  importante  sous  le  rapport  de  l'économie  po- 
litique, exige  beaucoup  d'attention,  cl  doit  être  traitée  dans 
des  chapitres  spéciaux. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

DB    LA    CONDITION    ACTUELLE    DES    ENFANTS    TROt'TÉS    A    l'iII,».FII. 


Il  existe  deux  systèmes  sur  les  enfants  trouvés ,  en  vigueur , 
l'un  dans  les  étals  catholiques,  l'autre  dans  les  états  protestants. 

Dans  les  pays  catholiques  ,  des  hospices  sont  ouverts  en  grand 
nombre  aux  nouveaux-nés  que  leurs  mères  abandonnent  ;  ces  en- 
fants sont  déposés  dans  un  tour  disposé  de  manière  à  entourer 
leur  admission  d'un  profond  mystère.  Aucune  enquête  n'est 
faite  sur  les  circonstances  de  leur  exposition  ,  il  n'est  fait  au- 
cune recherche  sur  le  secret  de  leur  naissance  ;  enfin  la  lé- 
gislation défend  la  recherche  de  la  paternité.  Les  états  catho- 
liques sont  accablés  par  le  fardeau  des  enfants  trouvés  ;  en 
France,  on  évalue  officiellement  à  plus  de  trente-trois  mille 
la  moyenne  annuelle  du  chiffre  des  admissions,  et  à  près  de 
onze  millions  la  dépense  annuelle  pour  cette  œuvre.  Il  y  a 
dans  les  états  catholiques  beaucoup  d'expositions  d'enfants  nés 
de  mariages  légitimes. 

Dans  les  pays  prolestants  au  contraire,  il  n'y  a  point  d'hos- 
pices affectés  aux  enfants  trouvés ,  point  de  tours  pour  l'ad- 
mission des  nouveaux-nés  abandonnés ,  point  de  clandestinité. 
L'état  et  la  loi  mettent  à  la  charge  de  la  fille  l'enfant  dont 
elle  est  devenue  mère ,  et  l'en  rendent  responsable  :  mais  comme 
la  législation  autorise  la  recherche  de  la  paternité  ,  une  fille 
qui  est  devenue  mère,  nomme  le  père  de  son  enfant,  et  la 
loi,  à  défaut  du  mariage,  lui  adjuge  des  dommages  et  intérêts. 
Les  états  protestants  ont  infiniment  peu  d'enfants  trouvés  ; 
la  ville  aux  quinze  cent  mille  âmes,  Londres,  n'a  eu  dans 
l'espace  de  cinq  années,  depuis  1819  jusqu'à  1823,  que  cent 
cinquante-un  enfants  exposés,  tandis  que  Paris,  pendant    le 
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même  espace  de  temps,  a  du  pourvoir  aux  besoins  de  viifgl- 
cinq  mille  deux  cent  soixante  dix-sept  enfants  trouvés.  Mais  si 
les  états  protestants  n'ont  pas  d'hospice  pour  les  entants  trou- 
vés ,  ils  ont  des  maisons  de  travail  et  des  établissements  nom- 
breux pour  les  orphelins  et  pour   les  enfants  abandonnés. 

Comparés  sous  le  rapport  du  budget,  c'est-à-dire  des  dé- 
penses auxquelles  ils  donnent  lieu,  les  deux  systèmes  sont  un 
objet  d'études  d'un  haut  intérêt.  Si  les  pays  catholiques  ont  à 
entretenir  leurs  nombreux  hospices,  et  à  subvenir  au*  frais 
de  nourrice  et  d'entretien  de  ces  milliers  d'enfants ,  que  la  li- 
cence des  mœurs  et  la  certitude  des  secours  met  chaque  année 
à  leur  charge,  les  pays  protostan-ts  ont  à  pourvoir  à  la  dé- 
pense de  leurs  maisons  de  travail  pour  les  enfants  abandonnés. 
On  sait  à  quel  chiffre  énorme  et  toujours  croissant  s'élèvent , 
en  France,  les  sommes  que  les  expositions  de  nouveaux-nés 
demandent  au  budget  de  l'état,  des  départements  et  des  hô- 
pitaux ;  l'entretien  des  maisons  d'éducation  du  Wurtemberg 
est  beaucoup  moins  onéreux.  Il  y  a  cependant  une  observa- 
tion à  faire-;  c'est  la  taxe  des  pauvres,  qui  fournil,  en  An- 
gleterre, à  la  dépense  des  enfants  trouvés  et  abandonnés.  Cette 
dépense  est  évaluée  par  Chalmers ,  au  dixième  de  la  taxe,  c'est- 
à-dire  à  quinze  millions  environ  :  cependant  la  France,  avec 
une  population  deux  fois  plus  considérable,  ne  paye  chaque 
année,  pour  ses  nombreux  hospices  d'enfants  trouvés,  qu'une 
somme  de  dix  à  onze  millions.  Mais  les  secours  publics  sont 
administrés,  dans  la  Grande-Bretagne,  avec  peu  d'économie, 
et  de  ce  qui  a  lieu  en  Angleterre  ,  il  ne  faut  rien  conclure 
contre  le  système  protestant,  dont  les  avantages  sur  le  système 
catholique,  sous  le  rapport  des  dépenses,  sont  incontestables. 

Wici  donc  deux  systèmes  en  présence  et  dont  les  résultats, 
de- même  que  les  principes,  sont  diamétralement  opposés; 
là  des  hospices,  le  secret  des  admissions,  l'interdiction  de  la 
recherche  de  la  paternité ,  et  un  nombre  immense  d'enfante 
trouvés  :  ici  point  de  tours,  point  d'hospices,  l'obligation  pour 
la  fille  mère  de  nourrir  son  enfant,  la  rocherche  de  la  pa- 


136  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

ternité  autorisée,  et  peu,  infiniment  peu  d'expositions  de 
nouveaux-nés. 

Le  système  catholique  a  eu  spécialement  pour  objet  de 
rendre  l'infanticide  sinon  impossible ,  du  moins  infiniment 
rare  ;  il  a  enveloppé  l'admission  des  nouveaux-nés  ,  dans  les 
hospices,  d'un  mystère  impénétrable,  expressément  pour  sau- 
ver ces  frêles  créatures  des  funestes  effets  du  désespoir  ou 
de  l'indigence  de  leurs  mères.  Ce  but,  il  ne  l'a  pas  atteint; 
il  y  a  beaucoup  d'infanticides  dans  les  pays  catholiques,  il 
y  en  a  plus  que  dans  les  pays  protestants. 

Plusieurs  états  protestants  avaient  des  hôpitaux  d'enfants 
trouvés  fondés  tout  exprès  pour  eux  ;  ces  établissements  ont  été 
ou  supprimés  ou  convertis  en  maisons  d'orphelins,  et  il  n'y  a 
eu  dans  ces  états,  ni  un  nombre  plus  grand  d'expositions  de 
nouveaux-nés ,  ni  un  chiffre  plus  élevé  d'infanticides. 

On  peut  révoquer  en  doute  ce  chiffre  si  minime  de  cent 
cinquante-une  expositions  de  nouveaux-nés  en  cinq  ans,  dans 
la  ville  de  Londres.  On  peut  atténuer  beaucoup ,  ou  du  moins 
expliquer  la  différence  qui  existe  sous  ce  rapport  entre  les  pays 
catholiques  et  les  pays  protestants ,  mais  le  fait  demeure  in- 
contestable, le  nombre  des  expositions  de  nouveaux-nés  est 
très-considérable  en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  dans  le 
Brésil;  il  est  fort  exigu  en  Allemagne,  à  Berlin,  à  Genève, 
dans  le  'Wurtemberg,  en  Angleterre.  La  Russie  n'appartient 
pas  à  la  communion  romaine,  elle  n'est  pas  catholique,  mais 
elle  a  de  magnifiques  hospices  d'enfants  trouvés  ;  aussi  le  chiffre 
des  expositions  de  nouveaux-nés  à  Moscou  et  à  St-Pétersbourg 
est-il  énorme. 

Les  pays  prolestants  ont  peu  d'enfants  trouvés  à  leur  charge; 
on  se  tromperait  beaucoup  cependant  si  l'on  tirait  de  ce  fait 
très-constant,  qu'il  y  a  plus  de  moralité  à  Berlin  qu'à  Lyon,  à 
Londres  qu'à  Paris.  Dans  les  grandes  villes  de  l'Europe  le  peu- 
ple est  au  fond  le  même  à  quelques  nuances  près  ;  on  retrouve 
dans  toutes  les  capitales  les  mêmes  vices ,  les  mêmes  excès  , 
la  même  dépravation ,  modifiée  seulement  dans  ses  résultais 
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par  la  législation  et  l'opinion  publique.  Sans  doute  l'immoralité 
ne  se  produit  point  dans  toutes  par  les  mêmes  actes ,  mais  son 
degré  est  le  même  ;  seulement  elle  se  comporte  ou  s'arrange 
(s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi),  d'une  manière  différente, 
suivant  les  lieux  ou  plutôt  selon  les  lois. 

Dans  les  pays  protestants,  les  filles  savent  que  leur  honte  sera 
publique,  qu'elles  sont  responsables  de  la  vie  de  leurs  enfants, 
qu'il  n'y  a  point  d'asile  ouvert  aux  nouveaux-nés  abandonnés; 
elles  ne  peuvent  donc  compter  sur  le  secret  et  sur  les  secours  des 
hospices.  Toute  la  population  est  parfaitement  instruite  qu'il  n'y 
a  pas,  dans  le  pays,  d'hôpitaux  pour  les  enfants  trouvés,  et  que 
dès-lors  l'exposition  d'un  nouveau-né  sera  presque  toujours  un 
véritable  infanticide,  crime  dont  si  peu  de  mères  devraient  se 
rendre  coupables.  Dès-lors  les  filles  qui  deviendront  mères  n'aban- 
donneront pas  leurs  enfants  :  il  y  aura  beaucoup  de  naissances 
illégitimes,  autant  et  plus  d'enfants  naturels  quelquefois,  et  dès- 
lors  la  même  immoralité  que  dans  les  pa\s  catholiques  ,  mais  il  y 
aura  cependant  très-peu  d'expositions  de  nou\eau\-nés.  La  loi  fa- 
vorise beaucoup  cette  condition  morale  dans  laquelle  se  trouvent 
les  pays  protestants,  si  toutefois  elle  n'en  est  pas  exclusivement 
l'auteur  :  d'une  part,  elle  punit  l'exposition  d'un  nom  eau-né 
avec  une  grande  sévérité,  d'une  autre  part,  elle  autorise  la  re- 
cherche de  la  paternité.  Une  fille  est  devenue  mère,  elle  nomme 
le  père  de  son  enfant  ;  son  serment  est  considéré  légalement 
comme  une  preuve  suffisante,  cl  sutlit  pour  faire  condamner  le 
séducteur  à  épouser  la  fille  ou  à  payer  la  pension  de  son  en- 
fant jusqu'à  la  dixième  année  :  un  refus  serait  puni  d'un  long 
emprisonnement.  La  pension  plus  forte  pour  les  \illes  que  dans 
les  campagnes  est  réglée  sur  la  fortune  présumée  du  père,  elle 
est  toujours  assez  considérable  pour  assurer  des  moyens  d'exis- 
tence à  la  mère  et  à  son  enfant  :  si  le  père  ne  peut  la  paver, 
la  législation  la  met  à  la  charge  de  la  paroisse. 

On  conçoit  maintenant  pourquoi  l'exposition  des  nouveaux- 
nés  est  si  rare  en  général  dans  la  Grande-Bretagne;  quel  serait 
son  but?  Entourée  de  toute  la  bienveillance  de  la  loi,  et  crue 
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sur  parole,  jusqu'à  la  loi  du  15  août  1834,  la  fille  est  certaine 
de  recevoir  des  secours  suffisants  pour  elle  et  pour  son  enfant  : 
elle  fait  quelquefois  de  ces  secours  une  sorte  d'industrie ,  ils 
composent  tout  son  revenu,  elle  n'en  recherche  quelquefois  pas 
d'autre.  A  quoi  serviraient  dès-lors  des  hospices  ,  et  comment  y 
aurait-il  des  expositions  en  grand  nombre?  on  ne  saurait  voir  d'au- 
tres nouveaux-nés  abandonnés  sur  la  voie  publique ,  à  Londres , 
que  ceux  dont  les  pères  sont  dans  une  indigence  absolue,  ou  dont 
l'entretien  n'a  pu  èlre  commis  à  la  charge  de  la  paroisse  1 . 

Mais  on  comprend  aussi  que  si  une  législation  semblable 
épargne  au  pays  le  fardeau  des  hôpitaux  d'enfants  trouvés, 
elle  favorise  singulièrement  l'immoralité.  Toute  fdle,  dont  une 
bonne  éducation  ne  contient  pas  les  penchants  vicieux,  a  un 
intérêt  direct  à  devenir  mère  ;  en  effet,  l'homme  qu'elle  aime 
sera  tenu  ,  ou  de  l'épouser  r  on  de  lui  accorder  une  indemnité 
considérable.  Aussi  la  démoralisation  est-elle  excessive  chez  les 
filles  qui  appartiennent  aux  classes  inférieures  ;  comme  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Suisse,  et  chez  quelques  états  de  l'Alle- 
magne ,  la  grossesse  précède  assez  ordinairement  le  mariage.  Si 
les  pays  protestants  n'ont  qu'un  petit  nombre  d'enfants  trouvés, 
c'estbien  moins  parce  qu'on  ne  voit  chez  eux  ni  tours  ni  hospices, 
que  parce  que  leur  législation  rend  ces  établissements  inutiles 
en  pourvoyant  d'une  autre  manière,  et  souvent  aux  dépens  des 
mœurs,  à  l'entretien  des  enfants  illégitimes.  A  Londres  ,  trente 
nouveaux-nés  seulementsontexposeschaqueanr.ee,  et  Londres, 
cependant,  paraît  être  celle  des  villes  de  l'Europe  où  l'immoralité 
est  portée  au  degré  le  plus  haut.  Cette  grande  cité  n'a  pas  d'hos- 
pices pour  les  enfants  trouvés,  mais  on  y  comptait,  en  1830, 


1  Le  bill  du  1  j  août  t834  a  réformé  ce  que  cette  législation  avait  de  trop 
sévère  ou  d'injuste ,  sans  loucher  cependant  au  principe.  Aujourd'hui  ce  sont 
les  paroisses  et  non  les  filles  qui  mettent  le  père  en  cause  pour  en  obtenir  la 
pension  destinée  à  l'entretien  de  l'enfant.  La  déclaration  et  le  serment  de  la  fille 
ne  sont  plus  considérés  comme  des  preuves  suffisantes  ,  et  l'homme  qui  a  été 
désigné  comme  le  père  de  l'enfant  est  admis  à  répondre. 
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sept  mille  quatre  cents  enfants  qui  vivaient  d'aumônes  recueillies 
sur  la  voie  publique.  Les  états  protestants  n'ont  point  à  souffrir 
des  énormes  abus  qu'entraînent  à  leur  suite  les  hospices  d'en- 
fants trouvés  dans  les  pays  catholiques  ;  ils  ne  voient  pas  périr 
par  milliers ,  les  nouveaux-nés  dont  la  pitié  publique  accepte 
la  charge  ;  ce  sont-là  sans  doute  de  grands  fléaux  qu'ils  n'ont 
point  à  déplorer,  mais  la  morale  publique  n'a  rien  à  gagner  à 
leur  système.  C'est  toutefois  beaucoup  que  cette  énorme  réduction 
dans  le  chiffre  des  enfants  trouvés,  aussi  les  états  catholiques 
doivent-ils  en  tenir  compte,  et  rechercher  par  quels  moyens 
ils  pourraient  arriver  au  même  résultat. 

D'après  les  considérations  qui  viennent  d'être  présentées ,  les 
diverses  nations  se  divisent  naturellement  en  deux  grandes 
classes ,  celles  qui  suivent  le  système  catholique ,  et  celles  qui 
ont  adopté  le  système  protestant  2. 


1  II  ne  nous  sera  pas  possible  toujours  de  donner  des  renseignements  exacts 
et  complets  sur  la  condition  des  enfants  trouvés  à  l'étranger  ,  malgré  le  soin  que 
nous  avons  pris  de  puiser  aux  sources  les  meilleures  ,  et  de  consulter  les  livres 
et  les  hommes  le  mieux  informés  quand  nous  n'avons  pu  voir  par  nous-mêmes. 
Il  est  peu  de  villes,  chez  les  pays  catholiques,  qui  aient  des  registres  bien  tenus 
dans  leurs  hospices  d'enfants  trouves  ;  très-peu  d'administration-  do  i  e-  hôpitaux 
publient  des  rapports  sur  leur  gestion  ,  plusieurs  s'cuiourcnt  d'une  sorte  <\f  mj  s- 
lère  et  refusent  de  satisfaire  aux  que-lion-  qu'on  leur  adresse.  -Nous  ne  pourrons 
donc,  trop  souvent,  que  présenter  îles  aperçus  généraux.  ï.e  grand  ouvrage  de 
M.  de  Gouroff ,  annoncé  à  Paris  en  1S39,  aurait  comblé  celle  lacune  ;  son  auteur 
avait  voyagé  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  ,  eu  ÎS'J  \  et  en  lS-J.'i  ,  pour 
étudier  le  régime  qu'on  suit  à  l'égard  des  enfants  illégitimes  el  des  enfants  trouvés, 
et  il  n'avait  pas  tardé  à  reconnaître  qu'ils  étaient  régis  par  deux  systèmes  con- 
tradictoires. Le  travail  de  M.  de  Gouroff  devait  se  composer  de  trois  volumes 
iu-8°  :  le  premier  volume  aurait  contenu  l'histoire  des  maisons  d'enfants  trouvés 
de  Pétersbourg  et  de  Moscou  ,  d'ArUhaugcl,  de  Riga  ,  de  la  Courlande  et  de  la 
Finlande  ;  quarante  tableaux  statistiques,  et  un  F.xsai  sur  l'histoire  des  enfants 
tramés,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours.  Les  deuxième  et  troi- 
sième volumes  auraient  compris  le  Danemarck,  la  Suéde,  la  monarchie  prus- 
sienne ;  les  royaume  d'Hanovre  ,  des  Provinces-Unies  ,  de  Saxe  ,  de  Bavière  ,  de 
Wurtemberg  ;  les  grands  duchés  de  liesse  ,  de  Darmsladt  ,  de  Bade,  de  W'eimar 
et  de  Gotha  ,  Franclort-sur-le-Mein  ,  Brème,  Hambourg,  Lubeck  ;  les  cantons 
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PREMIÈRE  SECTION. 
SYSTÈME     CATHOLIQUE  1. 


§  1.  —  Péninsule  italienne. 

A.  Etats  Sardes.  Turin  possède  un  hospice  d'enfants  trouvés 
et  d'accouchements:  chaque  année  mille  enfants  environ  sont 
à  la  charge  de  cet  établissement  ;  cinq  cents  enfants  naissent 
dans  la  maison  ;  cinq  cents  environ  y  sont  apportés  des  con- 
trées voisines.  On  a  remarqué  que,  depuis  quelques  années,  les 
variations  du  chiffre  des  expositions  annuelles  correspondaient 
au  mouvement  de  la  population.  Uue  petite  partie  des  nou- 


<le  Genève ,  de  Vaud ,  de  Soleure,  de  Bàle  ;  les  états  autrichiens,  le  grand  duché 
de  Toscane  ,  Bolugne,  Plaisance,  Naples  et  Palerme  ;  l'Espagne,  le  Portugal  , 
Dublin  et  Londres  ;  Paris  et  toute  la  Fronce ,  indépendamment  de  plusieurs  pays 
hors  de  l'Europe  ,  et  plus  de  quatre-vingts  tableaux  statistiques. 

M.  de  Gouroiï  n'a  publié  que  l'Essai  sur  les  enfants  trouves ,  brochure  in-8° 
(  Paris,  1829  ,  imprimerie  de  Firmin  Didot) ,  et  encore  cet  excellent  mémoire 
n'a-t-il  été  livré  au  pubUc  que  pendant  très-peu  de  temps.  Nous  nous  sommes 
inutilement  adressés  à  Sl-Pétersbourg  ,  et  à  M.  de  Gouroiï  lui-même  ,  pour  savoir 
si  les  autres  parties  des  Recherches  sur  les  enfants  trouves  avaient  été  publiées 
en  Russie  ou  en  Allemagne.  Nos  travaux  ne  sauraient  très-certainement  sup- 
pléer aux  siens  ;  cependant  si  nous  avions  bien  présenté,  dans  leurs  détails  divers, 
les  systèmes  qui  sont  suivis  relativement  aux  enfants  trouvés  dans  les  pays  protes- 
tants et  dans  les  pays  catholiques,  peut-être  aurait-on  peu  de  faits  vraiment  impor- 
tants et  nouveaux  à  connaître.  L'histoire  complète  de  ce  qui  existe,  quant  aux  ex- 
positions de  nouveaux-nés  à  Paris  et  à  Lyon ,  d'une  part ,  et  en  Angleterre  ,  en 
Suisse  et  dans  le  Wurtemberg ,  d'une  autre  ,  doit  laisser  assez  peu  d'intérêt  aux 
stylistiques  particulières  sur  les  enfants  trouvés  des  villes  qui  suivent  l'un  ou 
l'autre  régime.  Ce  sont  partout  les  mêmes  principes,  avec  quelques  modilications 
peut-être  dans  l'application. 

1  L'histoire  des  enfants  trouvés  en  France  appartient  nécessairement  au  sys- 
tème catholique  ;  grand  nombre  de  ses  détails  sont  communs  à  celle  de  l'exposition 
des  nouveaux-nés  en  Italie  et  en  Espagne. 
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veaux-nés  est  confiée  à  vingt  nourrices  qui  résident  dans 
l'hospice;  le  plus  grand  nombre  des  enfants  sont  envoyés  à 
la  campagne  et  y  demeurent  à  la  charge  de  l'hospice  jusqu'à 
leur  douzième  année  ;  presque  tous  deviennent  cultivateurs. 
L'hospice  de  Turin  pourvoit  annuellement  aux  besoins  de 
quatre  mille  enfants;  comme  ses  revenus  ne  pourraient  suffire 
à  une  telle  dépense,  le  gouvernement,  qui  a  la  haute  direction 
de  cette  institution,  accorde  annuellement  une  subvention 
de  trois  cent  mille  livres.  On  lient  note  exacte  de  toutes  les 
circonstances  de  l'exposition,  l'heure,  le  jour,  le  lieu,  les  signes 
de  reconnaissance  sont  soigneusement  indiqués  sur  un  registre 
particulier  ;  on  ne  peut  visiter  l'hospice  sans  la  permission  de 
l'admiiiislralion.  La  mortalité  est  évaluée  à  huit  sur  douze. 
Beaucoup  d'enfants,  s'il  faut  en  croire  Valcnlin,  périssent  par 
l'imprévoyance  de  leurs  nourrices  qui  ne  sont  astreintes  à  l'ob- 
servation d'aucun  règlement.  En  1824,  six  cent  quatre-vingt- 
douze  nouveaux-nés  ont  succombé,  deux  cent  vingt-cinq  oui  élé 
placés  ou  réclamés  par  leurs  parents  :  au  Ie'  janvier  1825,  l'hos- 
pice avait  à  sa  charge  deux  mille  deux  cent  vingt-quatre  enfants 
dont  cent  cinq  à  la  maternité  et  deux  mille  cent  dix-neuf  dans 
les  campagnes  1. 

Il  existe  à  Gènes,  un  magnifique  établissement  qui  est  jus- 
tement admiré  par  les  étrangers ,  c'est  /'  llbergo  (Ici  Povcri 
destiné  aux  orphelins  et  aux  enfants  de  parents  lrès-pau\res ; 
c'est  un  vaste  atelier  bien  dirigé.  On  reçoit  les  enfants  trouvés 
dans  une  salle  du  bel  hôpital,  appelé  Pammatane  -. 

Selon  M.  Bcnoislon  de  Chatcatmeuf,  les  hospices  du  royaume 
sarde  recevaient  annuellement  ,  en  1824,  cinq  mille  quatre 
cents  enfants. 

1  Valentin  (Louis)  ,  Voyage  en  Italie  ,  2'  édition  ,  Paris,  182C  ,  1  vol.  in-8", 
page  371. 

L'un  de  nous  a  visité  l'hospice  de  Turin  en  183-4,  el  n'a  pas  remarqué  de 
grands  changements  dans  le  régime  de  cette  maison  depuis  le  voyage  de  Valentin. 

2  M.  Cevasco  a  consacré  aux  enfants  trouvés  l'un  des  tableaux  de  sa  statistique 
de  Gènes ,  encore  inédite  ,  mais  dont  le  manuscrit  a  été  entre  nos  mains 
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L.  Royaume  Lomburdo-Vénitieti.  à  Milan ,  l'hôpital  de  sainte 
Catherine,  (.Santa  CaterinaaUa  ruota),  est  destiné  aux  femmes 
enceintes  et  aux  enfants  trouvés.  Il  est  situé  derrière  le  grand 
hôpital  dont  il  dépend  et  dont  le  sépare  un  canal,  il  a  un  mé- 
decin particulier  :  on  y  recevait  annuellement ,  en  1820 ,  envi- 
ron quatre  mille  enfants ,  dont  dix-huit  cents  à  deux  mille  avaient 
été  exposés.  Les  deux  tiers  au  moins  des  enfants  sont  envoyés 
à  la  campagne  '.  Une  partie  des  enfants  exposés  est  allaitée 
par  des  nourrices  qui  résident  dans  l'hospice ,  et  dont  plusieurs 
sont  des  femmes  qui  viennent  d'accoucher  dans  l'hospice  voisin 
de  la  Maternité.  Voici  de  quels  aliments  se  compose  le  régime 
quotidien  des  nourrices  :  pain  blanc,  vingt-deux  onces;  vin,  un 
bocal  ;  viande ,  quatorze  onces  ;  soupe ,  matin  et  soir.  On  leur 
donne  les  jours  maigres  trois  œufs  et  quatre  onces  de  fromage; 
elles  sont  en  outre  blanchies  aux  frais  de  l'hospice,  et  reçoivent 
un  salaire  fixé  à  neuf  livres  quarante-trois  centimes  pour  chaque 
mois  d'hiver  et  à  treize  livres  pour  les  mois  d'été,  pendant  les- 
quels les  travaux  de  la  campagne  leur  présenteraient  un  emploi 
plus  avantageux  de  leur  temps.  Lorsqu'on  a  quelques  motifs  pour 
les  congédier,  on  prend  le  soin  préalable  de  faire  passer  leur 
lait.  La  plus  grande  partie  des  enfants  est  confiée ,  après  examen 
préalable ,  à  des  nourrices  de  campagne  qui  doivent  être  munies 
de  certificats  constatant  qu'elles  n'ont  pas  d'autres  nourrissons  el 
désignant  l'époque  de  leur  accouchement.  Elles  reçoivent  une 
indemnité  pour  frais  de  voyage  réglée  à  dix-huit  centimes  par 
mille,  le  prix  mensuel  est  de  six  livres  trente-trois  centimes, 
non  compris  le  trousseau.  Une  prime  de  quatre  livres  soixante 
centimes  est  accordée  aux  nourrices  qui  conservent  leurs  enfants 
au-delà  de  la  septième  année  ;  elle  est  de  trois  livres  quarante- 
cinq  centimes  pour  celles  dont  l'enfant  a  plus  de  onze  ans.  On 
alloue  une  subvention  mensuelle  aux  personnes  qui  se  chargent 
d'un  enfant  trouvé ,  mais  cette  pension  cesse  quand  le  pupille 


1  Valextix,  Voyage  en  Italie,  1826. —  Notes  communiquées  par  M.  Pétrequin 
à  M.  Terme.  —  Notes  recueillies  sur  les  lieux,  en  1834,  parJ.-B.  Monfalcon. 
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de  l'hospice  est  parvenu  à  sa  quinzième  année.  L'établissement 
favorise  le  mariage  des  filles  en  leur  donnant  une  dot  de  cent 
livres. 

La  ville  de  Vérone  a  une  maison  pour  les  enfants  abandon- 
nés ,  et  une  autre  pour  les  indigents  qui  est  appelée  Ricovero. 

C.  Toscane.  L'hospice  des  enfants  trouvés  à  Florence,  appelé 
tlogli  Innoccnti,  est  un  vaste  bâtiment,  dont  la  façade  est  très- 
belle  ;  il  a  une  large  galerie  élevée  au-dessus  du  sol  et  des  por- 
tiques ,  et  il  est  situé  sur  la  place  de  YAnnunziuta.  L'intérieur  of- 
fre une  cour  carrée ,  entourée  d'une  colonnade  et  de  spacieux 
corridors  ;  on  y  reçoit  chaque  année ,  environ  douze  cents  en- 
fants qui  sont  plus  tard  placés  à  la  campagne  ;  l'hospice  de  la 
maternité  occupe  une  partie  de  l'établissement  ' .  Si  les  enfants , 
pendant  leur  séjour  à  l'hospice,  paraissent  atteints  de  quelque 
maladie  contagieuse  ,  on  a  recours  à  l'allaitement  artificiel  ;  s'ils 
sont  sains,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire ,  on  les  confie  à  des 
nourrices  qui  habitent  la  campagne  et  qui  ne  sont  souvent  au- 
tres que  les  mères  des  enfants  elles-mêmes.  L'hospice  est  cliv  isé  en 
plusieurs  petits  dortoirs  garnis  de  douze  à  seize  lits:  le  lit  de  la 
nourrice  est  auprès  de  celui  de  son  nourrisson.  Quand  l'enfant 
a  quitté  son  berceau  pour  occuper  un  lit  plus  grand,  on  le 
place  dans  un  autre  dortoir.  On  prend  dans  ces  hospices  une 
fort  bonne  mesure  pour  prévenir  les  conséquences  si  graves  des 
chutes  de  l'enfant  pendant  son  sommeil  :  les  lits  sont  entourés 
d'un  filet  qui  les  retient  et  ne  peut  les  blesser.  La  disposition 
des  salles  n'est  pas  très-bien  conçue  sous  le  rapport  hygiénique; 
la  lumière  n'arrive  dans  les  dortoirs  que  par  un  seul  côté  ,  et  la 
circulation  de  l'air  est  gênée.  Au  reste  le  séjour  des  nouveaux- 
nés  dans  l'hospice  est  d'une  durée  très-courte ,  on  les  transporte 
bientôt  à  la  campagne.  La  Toscane  a  douze  établissements  pour 
les  enfants  trouvés. 


1  Valentin  ,  Vovage  en  Italie  pendant  l'année  1820 ,  page  125.  —  Nous  pré- 
sumons que  le  chiffre  des  enfants  portés  à  l'hospice  a  été  évalué  trop  haut  par 
Valentin. 
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D.  Duché  de  Parme.  L'hospice  des  enfants  trouvés,  établi  à 
Parme,  dès  l'an  1200,  a  été  transféré  en  1805,  au  couvent  délie 
Grade.  :  on  y  reçoit ,  dans  un  établissement  séparé ,  les  femmes 
cpii  recherchent  le  secret  :  les  nouveaux-nés  sont  déposés  dans 
un  tour.  Cet  établissement  admet  aussi  les  orphelins  et  les  en- 
fants abandonnés,  non-seulement  à  Parme,  mais  encore  à 
Guaslalla  et  dans  les  pays  voisins.  Des  nourrices  habitent  l'hos- 
pice ;  d'autres,  en  nombre  beaucoup  plus  grand,  sont  à  la  cam- 
pagne ;  on  place  les  enfants ,  quand  ils  sont  parvenus  à  leur 
douzième  année  ,  chez  des  cultivateurs  ou  chez  des  artisans. 
La  maison  avait  en  1824  ,  mille  quatre  cent  quatre-vingt-deux 
enfants  à  sa  charge. 

E.  Etais  Ecclésiastiques.  11  existait ,  terme  moyen  ,  deux  mille 
enfants  trouvés  dans  les  états  romains  (  1826)  :  sous  l'empire, 
la  population  du  département  dont  Home  était  le  chef-lieu , 
s'élevait  au  chiffre  de  cinq  cent  quarante-neuf  mille  sept 
cent  quatre-vingt-trois  habitants ,  et  la  moyenne  des  enfants 
trouvés  était  de  mille  ,  pour  les  trois  hospices  de  Rome,  Viterbe 
cl  Xarni.  Le  nombre  total  des  enfants  à  la  charge  du  départe- 
ment ,  depuis  l'âge  d'un  jour  jusqu'à  douze  ans ,  s'élevait  à  treize 
cent  vingt.  L'hôpital  du  St-Esprit  à  Rome  ,  a  pour  annexe  un 
établissement  d'enfants  trouvés,  qui  sert  ordinairement  de  re- 
fuge pour  les  filles  après  le  sevrage  :  on  y  compte  ordinaire; 
ment  quatre  cents  enfants.  On  envoie  ceux  dont  les  bras  peu- 
vent être  utilisés ,  dans  une  terre  qui  dépend  de  l'hospice  ,  et  ils 
y  travaillent.  Depuis  qu'on  a  institué  des  primes  pour  les  per- 
sonnes qui  demandent  des  enfants  à  l'hospice  pour  les  élever, 
le  nombre  des  enfants  à  la  charge  de  l'établissement  diminue  ; 
l'hospice  du  St-Esprit ,  dans  les  premiers  temps  de  son  existence 
était  consacré  exclusivement  aux  enfants  trouvés  1. 

F.  Royaume  de  Naples.  Naples  a  quatre  cent  mille  habitants, 
c'est  la  troisième  ville  de  l'Europe ,  sous  le  rapport  de  la  popu- 
lation. L'hôpital  de  l'Anmmziata ,  auquel  est  annexée  la  riche 

1  Voyage  en  Italie  de  Valentiu,  page  91. 
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maison  des  enfants  trouvés,  est  situé  dans  le  quartier  de 
Forcella ,  au  delà  de  la  porte  Nolana  ;  il  ne  faut  pas  confondre 
cet  hospice  avec  l'AIbergo  dei  Povcri,  placé  à  l'extrémité  de  la 
ville,  et  l'un  des  plus  beaux  établissements  de  ce  genre.  Nommé 
encore  Reclusorio  ou  Seragtio,  l'AIbergo  dei  Povcri  est  l'un  des 
ornements  de  la  rue  Foria  ;  il  a  été  élevé  en  1750,  par  ordre 
du  roi  Charles  III  ;  son  portique  présente  cette  inscription  : 
Regium  loiins  regni  pauperum  hospîtium.  On  y  admet  les  en- 
fants des  deux  sexes  ,  quand  ils  ont  atteint  l'âge  de  sept  ans  ré- 
volus, et  les  vieillards  infirmes.  Cet  établissement  contient  un 
nombre  considérable  d'ateliers  ;  le  principe  qui  le  régit  ,  c'est 
le  travail  ;  l'éducation  qu'on  y  donne  aux  enfants  est  indus- 
trielle ,  religieuse  et  morale.  L'administration  a  des  formes  mi- 
litaires. Un  local  séparé  est  affecté  aux  filles  qui  sont  employées 
aux  travaux  de  leur  se\e  ,  et  qui  reçoivent  ,  lorsqu'elles  se  ma- 
rient, une  dot  de  trente  ducats.  Au  mois  de  juin  18:>0  ,  le  Reclu- 
sorio renfermait  une  population  de  deux  mille  six  cents  indi- 
vidus ,  le  nombre  des  garçons  excédait  de  sept  cents  celui  des 
filles'. 

On  n'évalue  qu'à  deux  mille  le  nombre  annuel  des  admissions 
d'enfants  trouvés  dans  l'hospice  de  Naples. 

M.  Valéry  assure  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir,  à  Naples,  les  pau- 
vres gens  se  charger  d'enfants  abandonnés ,  et  les  adopter  à 
la  place  de  ceux  qu'ils  ont  perdus.  Ces  enfants  portent  le  nom 
louchant  de  figli  délia  vuuhmna  2. 

Palerme  a  un  hospice  d'enfants  trouvés ,  la  moyenne  annuelle 
des  expositions  dans  cette  ville  est  de  six  cents. 


1  Valextix  ,  Voyase  en  Italie.  On  apprend  aux  enfants,  dans  cet  établissement, 
la  lecture,  l'écriture,  le  dessin  linéaire  ;  les  métiers  de  tailleur,  cordonnier,  tis- 
serand ,  compositeur,  imprimeur,  etc. ,  etc.  I,es  tilles  sont  employées  à  la  cou- 
ture ,  à  filer ,  et  beaucoup  travaillent  dans  la  fabrique  de  corail. 

2  Valéry,  Voyage  historique  et  littéraire  en  Italie  ;  Bruxelles,  1855,  I  vol. 
grand  in-8",  p.  554. 
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§  2.  Péninsule  hispanique. 

A.  Espagne.  Il  exisle  en  Espagne,  selon  M.  de  Gouroff,  soixante- 
sept  établissements  pour  les  enfants  trouvés  ;  M.  Benoiston  de 
Châteauneuf  évaluait  seulement  à  douze  mille  quatre  cents , 
rn  1824  ,  la  moyenne  annuelle  des  admissions  de  nouveaux-nés 
abandonnés  par  leurs  parents.  Au  temps  où  M.  de  Villeneuve 
administrait  Barcelone,  il  y  avait  dans  la  péninsule,  soixante- 
neuf  hospices  affectés  à  cette  œuvre,  et  leur  régime  différait  peu. 
Une  partie  des  enfants  étaient  allaités  dans  l'établissement  même, 
mais  le  plus  grand  nombre  recevaient  les  soins  de  nourrices  qui 
habitaient  la  campagne.  Le  prix  des  mois  de  nourrice,  jusqu'au 
jour  où  l'enfant  avait  atteint  le  vingtième  mois  de  sa  vie  était, 
fixé  à  dix  francs  soixante-six  centimes;  pour  l'âge  de  vingt  mois 
jusqu'à  celui  de  quatre  ans,  il  descendait  à  cinq  francs  trente- 
huit  centimes;  à  quatre  ans  l'enfant  rentrait  dans  l'hospice,  et  il 
y  demeurait  jusqu'au  temps  d'entrer  en  apprentissage.  Ces  mai- 
sons sont  gouvernées  par  des  religieux.  Cependant,  la  casa  de  la 
Inelusa  de  Madrid,  est  administrée  par  une  association  de  dames 
charitables;  les  enfants  qu'elle  admet,  sont  élevés  jusqu'à  l'âge  de 
sept  ans,  soit  sous  son  toit ,  soit  à  la  campagne;  et  ses  dépenses 
annuelles  s'élèvent  à  la  somme  de  deux  cent  mille  francs. 
En  1788  et  en  1789,  le  nombre  moyen  annuel  des  expositions 
à  Madrid,  était  de  huit  à  neuf  cents;  M.  Benoiston  de  Château- 
neuf  l'évaluait  en  1824,  à  onze  cents,  pour  chacune  des 
années  d'une  période  de  cinq  ans.  Les  hospices  d'enfants  trou- 
vés de  l'Espagne  sont  fort  éloignés  encore  du  degré  de  perfec- 
tion où  a  été  portée  l'organisation  des  hôpitaux  de  la  France. 

B.  Portugal.  Une  même  institution  réunit  en  Portugal  ,  les 
orphelins,  les  mendiants,  les  enfants  trouvés,  les  pèlerins,  et 
les  maisons  affectées  à  cet  usage ,  appelées  case  de  Miser icordia, 
ont  des  revenus  établis  sur  des  immeubles ,  ou  sur  des  rentes  et 
cens.  Il  existe  en  outre  de  grands  hôpitaux  ,  appelés  Albergarias. 
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On  a  compté  à  Lisbonne  ,  de  1815  à  1819  ,  treize  mille  quatre- 
vingt-huit  enfants  trouvés;  à  Santarem,  cinq  cent  quarante  ;  à 
Lamego  ,  deux  cent  seize  ;  à  Bragance  ,  mille  trente-neuf.  La 
proportion  des  naissances  illégitimes  aux  légitimes  ,  est  con- 
sidérable à  Lisbonne  ;  elle  est  à  Bragance  ,  de  dix  sur  cent 
trente:  à  Santarem,  de  dix  sur  deux  cent  quatre-vingts ,  et  à 
Alcobaca ,  de  dix  sur  neuf  cent  trente.  L'exposition  des  nouveaux- 
nés  parait  commune  en  Portugal  :  dans  une  seule  partie  du 
royaume  ,  en  18 19,  il  y  a  eu  cinq  mille  six  cents  enfants  trouvés 
ainsi  abandonnés ,  et  leur  nombre  avait  été  plus  grand  encore 
en  1815  '. 

§  3.  Belgique. 

Avant  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France ,  et  sous  le  régime 
autrichien  ,  la  dépense  des  enfants  trouvés  était  répartie  entre 
les  seigneurs  hauts  justiciers  et  les  communes,  et  constamment 
rejetée  par  les  uns  sur  les  autres.  Il  v  a  eu  pendant  quarante 
années  ,  une  fluctuation  continuelle  à  cet  égard.  La  Belgique 
suivit  au  reste  toutes  les  mutations  de  la  législation  française  , 
et  adopta  longtemps  le  décret  impérial  du  19  janvier  1811.  Un 
arrêté  du  6  novembre  1822  mit  les  enfants  trouvés  à  la  charge 
des  communes  dans  le  ressort  desquelles  ils  auraient  été  exposés , 
et,  en  même  temps,  à  celle  d'hôpitaux  affectés  à  cette  destination  ; 
en  cas  d'insuffisance  du  revenu  des  uns  et  des  autres,  il  accorda 
des  subsides  pris  sur  les  fonds  départementaux.  Ce  système 
donna  lieu  à  de  nombreux  conflits  au  sujet  de  la  répartition  des 
frais.  Après  1830  ,  la  légalité  même  de  cet  arrêté  fut  attaquée,  et 
des  communes  refusèrent  d'obéir  ;  elles  prétendirent  qu'elles 
avaient  été  imposées  arbitrairement.  Divers  projets  furent  pro- 
posés au  gouvernement  ;  l'un  mettait  les  enfants  trouvés  exclu- 
sivement à  la  charge  des  communes  sur  le  territoire  desquelles 


1  Balbi  ,    Statistique  du   Portugal  ;    l'abbé  Gaiixard  ;   M.  Benoiston  de  Cha- 

TEAUNECF. 
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ils  auraient  été  exposés  ;  un  autre  associait  à  cette  dépense  l'étal , 
les  hospices  et  les  bureaux  de  bienfaisance  ;  un  autre  enfin  vou- 
lait que  l'état  seul  pourvût  à  l'entretien  et  à  l'administration 
des  enfants  trouvés  :  la  législation  belge  n'est  pas  encore  fixée  à 
cet  égard. 

Sept  villes  de  la  Belgique  ont  des  tours ,  ce  sont  Bruxelles  , 
Malines  ,  Anvers  ,  Louvain  ,  Gand  ,  Mons  et  Tournay.  En  1833  , 
le  chiffre  total  des  enfants  trouvés  et  abandonnés  à  la  charge  des 
diverses  provinces  de  la  Belgique  était  de  neuf  mille  trois  cent 
cinq  ;  il  est  descendu ,  en  1834  ,  au  chiffre  de  huit  mille  neuf 
cent  cinquante-un  '. 

Dans  quelques  villes  belges  ,  en  1823  ,  on  supprima  les  tours 
pour  s'affranchir  du  fardeau  de  l'entretien  des  enfants  qu'on  ap- 
portait du  dehors:  mais  bientôt  la  vie  de  plusieurs  nouveaux-nés 
parut  compromise  ,  et  la  clameur  publique  força  le  gouverne- 
ment à  rétablir  l'ancien  usage  2.  On  devait  s'y  attendre,  dit  M. 
de  Gouroff  ;  un  torrent  a  pris  son  cours ,  on  a  tout  fait  pour  le 
grossir  ,  bientôt  il  menace  tout  le  pays  par  ses  débordements  , 
et  on  croit  l'arrêter  par  une  misérable  digue  jetée  sur  un 
point  3. 

§  4.  Autriche. 

L'exposition  des  nouveaux-nés  est  moins  fréquente  en  Autri- 
che que  dans  les  autres  pays  catholiques  ,  il  y  a  moins  d'enfants 
trouvés  à  Tienne  que  dans  les  autres  villes  d'une  population 
égale.  Le  régime  des  hospices  de  l'Allemagne  catholique ,  est  au 
reste  celui  des  autres  états  :  très-peu  d'enfants  sont  allaités  dans 
l'établissement  même  ,  on  conduit  le  plus  grand  nombre  chez 

1  Dccpetiaxx  (FA.)  ,  des  modifications  à  introduire  dans  la  législation  relative 
aux  enfants  trouvés,  en  Belgique;  Bruxelles,  1834,  brochure  in-S"  de  24  pages. 

M.   QCETELET. 

2  Rapport  fait  aux  états-généraux  en  1824,  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
M.  de  Coknlkck. 

3  M.  de  Gouroff,  Prospectus,  p.  13. 
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des  nourrices  à  la  campagne  ;  ces  enfants ,  parvenus  à  l'âge 
adulte  ,  deviennent  employés  des  hôpitaux,  ou  se  placent,  ceux- 
ci  ,  dans  des  ateliers  ,  et  ceux-là  ,  en  plus  grand  nombre  ,  chez 
des  cultivateurs.  On  loue  avec  raison  l'administration  toute 
paternelle  des  hospices  d'enfants  trouvés  ,  en  Autriche  ,  et  l'ex- 
cellente tenue  de  ces  établissements. 


§6.  Amérique  méridionale ,  Brésil. 

Dans  le  Brésil ,  le  nombre  des  enfants  abandonnés  est  très- 
considérable.  Comme  dans  tous  les  pays  catholiques ,  il  existe  des 
établissements  ,  dits  de  la  Miséricorde  ,  très-richement  dotés  , 
et  qui  reçoivent  avec  la  plus  grande  facilité  possible ,  tous  les 
enfants  abandonnés  ,  de  quelque  couleur  qu'ils  soient.  11  est 
bon  d'observer  que  dans  ce  pays  ,  où  régnent  le  despotisme  et  le 
catholicisme  ,  la  couleur  de  la  peau  n'a  aucune  influence  sur  la 
considération  due  à  l'homme  ,  et  que  sous  ce  point  de  vue ,  le 
Brésil  est  infiniment  supérieur  aux  Etats-Unis,  qui  se  mon- 
trent si  tiers  de  leur  liberté  ,  et  de  leur  prétendue  indépendance 
en  matières  religieuses. 

Au  Brésil  ,  les  expositions  sont ,  nous  l'avons  dit ,  fort  commu- 
nes et  très-faciles  ;  elles  n'ont  pas  lieu  seulement  dans  les  établis- 
sements publics,  mais  elles  se  font  même  à  la  porte  des  parti- 
culiers qui  se  croient  alors,  par  les  mœurs  du  pays,  obligés  de 
conserver  l'enfant  exposé  et  de  le  faire  élever  avec  leur  famille. 
Les  enfants  exposés  sont  toujours  libres  ,  ce  qui  est  un  encoura- 
gement donné  à  l'abandon  des  enfants  des  esclaves.  De  plus  , 
dans  toutes  les  maisons  de  la  Miséricorde  qui  reçoivent  les  nou- 
veaux-nés, on  élève  les  enfants  trouvés  avec  grand  soin  ,  on  leur 
enseigne  un  état,  et  lorsqu'ils  ont  atteint  leur  majorité,  ou  bien 
lorsqu'ils  se  marient ,  on  leur  donne  une  dot  de  deux  cent  mille 
reis,  (environ  douze  cents  francs  de  France).  Tons  les  ans,  à  l'épo- 
que de  la  fête  de  sainte  Elisabeth ,  le  public  est  admis  dans  cer- 
taines salles  de  la  Miséricorde  :  là  on  fait  une  véritable  exliibi- 


150  HISTOIRE    DES    EHFAÏTS    TROUVÉS. 

tion  de  toutes  les  filles  nubiles  de  la  maison  ,  blanches  ,  noires , 
mulâtres,  etc.,  et  les  jeunes  garçons  ,  qui  ont  envie  de  se  ma- 
rier ou  de  recevoir  la  dot  de  deux  cent  mille  réis  ,  viennent 
choisir  une  femme  que  l'administration  leur  accorde  ,  pour  peu 
que  les  renseignements  pris  sur  eux  soient  favorables.  Un  des 
plus  riches  négociants  de  Campos  doit  sa  femme  et  sa  fortune 
à  cet  usage. 

Eh  bien  ,  malgré  toutes  ces  facilités,  tous  ces  encouragements 
donnés  à  l'exposition,  il  n'est  peut-être  aucun  pays  où  l'infan- 
ticide soit  plus  fréquent  :  comme  aucune  poursuite  judiciaire 
n'est  ordonnée  d'office,  il  arrive  presque  tous  les  jours  de  trou- 
ver des  enfants  morts  dans  les  rues  ,  ou  dans  les  marais  dont  les- 
grandes  villes  sont  entourées. 

. 

§  6.  Empire  russe. 

La  Russie  n'appartient  pas  à  la  communion  romaine  ,  mais 
elle  a  complètement  adopté  le  système  catholique  sur  les  enfants 
trouvés.  L'ancienne  loi  russe  punissait  sévèrement  l'exposition 
des  nouveaux-nés,  elle  n'a  pas  cessé  d'être  en  vigueur  :  si  l'expo- 
sition est  suivie  de  la  mort,  elle  est  considérée  comme  un  infanti- 
cide. Pierre  F'  prit  sous  sa  protection  le  sort  des  enfants  trouvés; 
il  ordonna  d'établir,  auprès  des  églises,  des  hospices  où  se  tien- 
draient des  femmes  dont  l'occupation  unique  serait  de  prendre 
soin  des  nouveaux-nés  que  leurs  mères  auraient  ahandonnés. 
Les  enfants  étaient  déposés  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre  dis- 
posée de  telle  sorte,  qu'on  ne  pouvait  rien  apercevoir,  de  l'in- 
térieur de  l'hospice,  de  ce  qui  se  passait  au  dehors.  L'empereur 
pourvut  au  salaire  de  ces  femmes,  et  à  l'enlrelien  de  leurs 
nourrissons.  Ces  maisons,  que  Pierre  Fr  avail  fondées,  tombè- 
rent bientôt  en  décadence ,  elles  étaient  abandonnées  dès  les  pre- 
mières années  du  dix-huitième  siècle.  En  1743,  l'impératrice 
Elisabeth  déclara  que  les  enfants  trouvés  appartiendraient  à 
ceux  qui  les  élèveraient.  M.  de  Gouroff,  à  qui  nous  empruntons 


TROISIÈME    ÉPOQUE.    ÉTRANGER.  151 

ces  renseignements,  d'il  que  ce  droit  est  restreint  aujourd'hui  à 
la  classe  noble  en  qui  réside  exclusivement  le  privilége-d'avoir  des 
paysans.  Les  enfants  trouvés  dont  l'éducation  a  été  faite  par  des 
personnes  qui  n'ont  pas  la  noblesse  personnelle,  sont  inscrits 
parmi  les  paysans  de  la  couronne  par  un  ukase  du  1S  décembre 
182S.  Ceux  des  enfants  trouvés  dont  la  naissance  est  connue,  sui- 
vent, d'après  cette  loi ,  la  condition  de  leurs  pères;  les  autres  no 
sont  admis  au  service  civil  qu'après  avoir  été  affrancbis  de  la 
classe  soumise  à  la  capitalion,  et  qu'après  avoir  mérité  d'être 
promus  à  un  rang  civil  dans  un  établissement  d'instruction  pu- 
blique. 

Les  deux  capitales  de  l'empire  ,  Moscou  et  Sl-Pélersbourg, 
possèdent  chacune  un  établissement  d'enfants  trouvés,  disposé 
sur  les  proportions  les  plus  vastes,  et  hautement  protégé  par  le 
gouvernement  qui  l'entoure  de  la  plus  grande  sollicitude. 

Liiospice  de  Moscou  a  été  fondé,  en  17G2  ,  par  Catherine  II, 
et  construit  sur  les  plans  du  général  llclzky  ;  il. est  situé  sur  les 
bords  de  la  Moscowa ,  el  son  étendue  est  si  considérable  quo 
son  enceinte  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  circonférence.  Ce* 
établissement  gigantesque  est  composé  d'un  groupe  de  longs 
bâtiments  distribués  en  quatre  étages  ,  non  compris  le  rez- 
de-chaussée,  d'immenses  dortoirs,  de  vastes  logements  poul- 
ies employés,  et  il  est  orné  d'une  grande  coupole  el  de  deux 
autres  plus  petites.  On  y  compte  deux  mille  deux  cent  vingl- 
liuit  fenêtres;  trois  mille  personnes  peuvent  l'habiter.  Cet  éta- 
blissement est  destiné  aux  enfants  trouvés  el  abandonnés ,  et 
aux  orplielins  qui  sont  privés  de  tout  moyen  d'existence:  il  est 
partagé  en  plusieurs  divisions  indépendantes,  affectées  à  chaque 
âge  el  à  chacun  des  deux  sexes.  D'immenses  salles  contiennent 
des  ateliers  de  différentes  sortes  :  l'éducation  que  les  enfants  re- 
çoivent dans  la  maison  est  non-seulement  industrielle  et  morale, 
mais  encore  scientifique  el  d'un  ordre  élevé.  D'habiles  profes- 
seurs y  enseignent  le  commerce,  la  tenue  des  livres,  la  géogra- 
phie, les  mathématiques  ;  d'autres,  toutes  les  connaissances  dont 
se  compose  une  riche  instruction  primaire.  Une  administration 
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toute  paternelle  veille  aux  besoins  des  enfants  ,  et  s'occupe  avec 
une  grande  sollicitude  du  soin  de  maintenir  parmi  eux  de  bonnes 
mœurs;  elle  favorise  de  tout  son  pouvoir  le  mariage  entre  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes  qui,  tous,  sont  déclarés  de  condition 
libre,  par  le  seul  fait  de  leur  admission  dans  l'établissement.  Cet 
hospice  renfermait,  en  1831,  six  cent  soixante-six  garçons  et  sept 
cent  quarante-trois  fdles ,  dont  plus  de  la  moitié  avaient  atteint 
l'âge  de  l'adolescence.  Il  donnait  asile,  en  outre,  à  deux  cent  trente- 
six  garçons  et  à  deux  cent  quatre-vingt  dix-sept  fdles  en  très-bas 
âge  ,  et  commis  aux  soins  de  cinq  cent  trente -neuf  nourrices. 
La  maison  entretenait  dans  la  ville  quinze  cent  soixanle-dix-neuf 
garçons  et  quinze  cent  vingt-quatre  fdles,  et  à  la  campagne  neuf 
mille  cinq  cent  vingt-deux  filles  et  sept  mille  neuf  cent  soixante- 
neuf  garçons  :  elle  comptait  en  tout  vingt-deux  mille  cinq  cent 
cinquante-sept  personnes  à  sa  charge.  Ce  nombre  n'était  que 
de  douze  mille  soixante-quinze  en  1824  '.  Les  enfants  trouvés 
sont  reçus  dans  la  maison  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit  ;  la 
moyenne  annuelle  des  admissions,  pendant  une  période  de  dix 
années  (de  1822  à  1831) ,  a  été  de  cinq  mille  deux  cent  cinquante- 
cinq  enfants;  dont  deux  mille  cinq  cent  cinquante-huit  étaient 
garçons,  et  deux  mille  six  cent  quatre-vingt-dix-sept  étaient  filles. 
La  moyenne  des  décès  annuels  n'a  pas  été  moindre  de  trois  mille 
quatre  cent  soixante-onze  ;  la  dépense  pour  cette  période  de  dix 
années ,  s'est  élevée  à  dix-sept  millions  deux  cent  vingt-trois  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-treize  roubles ,  ou  sept  millions  de  francs 
environ  par  année.  On  a  eu  longtemps  à  déplorer  une  très- 
grande  mortalité;  trente-sept  mille  enfants  sont  reçus  de  1786 
à  1806, trente-cinq  mille  succombent;  en  1810,  l'hospice  admet 
deux  mille  cinq  cent  dix-sept  nouveaux-nés,  et  en  perd  mille 
trente-huit;  en  1812,  on  compte  deux  mille  six  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  admissions   et  treize  cent  quarante-huit  décès. 


1  M.  de  Govrofp,  ouvrage  cité  ;  Benoiston  de  Chatèacsew  ;  Richter,  Esquisses 
de  la  ville  de  Moscou  en  1801  ;  Schmtzler  ,  I,a  Russie  ,  Paris  ,  1835  ,  in-S"  , 
pages  82  et  275. 
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Dans  la  province  d'Arkhangel,  la  mortalité' est  pluB  effrayante 
encore:  quatre  cent  dix-sept  nouveaux-nés  sont  admis  par  l'hos- 
pice, il  en  meurt  trois  cent  soixanle-dix-sept  pendant  le  cours 
delà  première  année  '. 

L'hospice  des  enfants  trouvés  de  St-Pétersbourg  est  un  très- 
bel  établissement  fondé  par  Catherine  II,  en  1771,  et  qui  a  dû 
de  très-grandes  améliorations  à  l'impératrice  Marie  Fœdorowna  ; 
la  moyenne  annuelle  du  nombre  des  nouveaux-nés  qu'il  reçoit 
est  de  cinq  mille.  On  envoie,  chez  des  nourrices  ,  à  la  campagne, 
la  plupart  des  enfants,  après  les  avoir  gardés  trois  semaines  dans 
l'hospice,  et  on  les  confie  de  préférence  à  leurs  mères,  si  elles 
s'engagent  à  les  élever  jusqu'à  leur  septième  année.  A  septans,  les 
enfants  rentrent  dans  la  maison;  ils  ont  été  baptisés  et  ont  reçu 
une  instruction  religieuse  selon  le  rite  grec.  Leur  éducation  est 
soignée,  on  leur  apprend  non-seulement  la  pratique  d'un  mé- 
tier dans  des  ateliers  fort  bien  tenus,  mais  encore  la  lecture, 
l'écriture,  le  calcul,  l'histoire,  la  géographie  ,  les  mathématiques 
et  les  langues  étrangères.  Les  dépenses  de  cette  maison  et  île 
celle  de  Gatchina,  qui  peut  être  considérée  comme  son  annexe, 
ne  dépassent  pas  annuellement  un  million  de  roubles  :  l'établis- 
sement a  pour  revenus  le  monopole  des  cartes  à  jouer,  un  droit  de 
dix  pour  cent  sur  tous  les  spectacles  et  jeux  publics ,  et  le  produit 
de  l'institution  d'île  du  Lombard.  Les  deux  banques  ou  caisses  de 
dépôts,  qui  sont  attachées  aux  maisons  des  enfants  trouvés  de 
Moscou  et  de  St-Pétersbourg,  disposent  de  capitaux  énormes  2. 

A  St-Pétersbourg  et  à  Moscou,  où  existent  ces  magnifiques 
hospices  ,  le  relâchement  des  mœurs  est  extrême,  et  le  nombre 
des  naissances  illégitimes  fort  considérable.  Il  en  est  de  même 
de  l'exposition  des  nouveaux-nés;  la  loi  a  prodigué  aux  enfants 
trouvés  de  tels  avantages,  que  leur  condition  est  de  beaucoup 
préférable  à  celle  des  enfants  légitimes.  A  St-Pétersbourg,  le 
blâme  public  frappe  très-légèrement  la  fille  qui  est  devenue 


'  Bisset-Mawkixs,  Eléments  vf  médical  Statitics,  p.  137 
2  Scrnitzler  ,  ouvrage  cité. 
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mère,  ou  plutôt  ne  l'atteint  pas  du  tout;  un  négociant  anglais, 
établi  à St-Pétersbourg ,  racontait  à  Mallhus  ,  qu'une  fille  russe, 
au  service  d'une  daine  d'une  très-grande  sévérité  de  principes, 
avait  envoyé  six  enfants  à  l'hospice,  sans  perdre  sa  place  '. 

M.  de  Gouroff  déclare  que  les  maisons  d'enfants  trouvés,  de 
St-Pétersbourg  et  de  Moscou,  sont  les  meilleures  de  celles  qui 
existent  sur  un  pied  aussi  libéral;  il  en  appelle  au  jugement  de 
tous  les  étrangers.  Rien  n'y  manque,  aucune  dépense  n'a  été 
épargnée,  et  un  gouvernement  vigilant  surveille  sans  cesse  et 
avec  un  soin  extrême  l'état  des  enfants  et  la  conduite  des  em- 
ployés. Cependant,  M.  de  Gouroff  avoue  les  tristes  conséquences 
morales  de  l'institution  de  ces  deux  maisons  :  «  C'est  qu'il  n'y  a 
pas  de  puissance  sur  la  terre,  dit-il,  qui  puisse  faire  prospérer 
des  établissements  contre  nature  ,  et  telles  sont  malheureuse- 
ment les  maisons  d'enfants  trouvés  2.  » 

Traités  avec  une  grande  faveur  par  l'empereur  Alexandre ,  les 
établissements  de  St-Pétersbourg  et  de  Moscou  ont  pris  un  dé- 
veloppement extraordinaire  sous  le  règne  actuel.  L'empereur 
Nicolas,  convaincu  que  non-seulement  les  pauvres,  mais  aussi  les 
gens  assez  aisés  de  la  classe  paysanne  ont  recours  à  ces  maisons 
pour  y  faire  élever  leurs  enfants  à  peu  de  frais,  a  voulu  réprimer 
cet  abus,  qui  affaiblit  l'amour  des  parents  pour  leurs  enfants,  et 
qui  augmente  l'immoralité  d'un  peuple  peu  civilisé.  En  consé- 
quence, il  a  rendu  un  ukase  en  treize  articles ,  qui  est  inséré 
dans  le  journal  russe  Senatskaia  l  iedemost,  du  10  août  1837. 

Cette  ordonnance  porte  en  résumé  que  tous  les  enfants  déposés 
dans  les  établissements  dits  des  enfants  trouvés ,  seront  renvoyés 
dans  les  villages  où  ils  sont  nés  ,  et  que  ces  villages  seront  tenus 
de  les  élever,  moyennant  une  somme  très-modique  que  les  éta- 
blissements paieront  pour  leur  nourriture  ;  que  les  enfants  trouvés 

1  M.tLTiivs ,  On  tlie  population  ,  vol.  1 ,   p.  368. 

-  M.  de  Govroff  ,  ouvrage  cifé  ,  p.  12. 

Chargé  par  l'impératrice-mère  d'écrire  l'histoire  des  deux  maisons  d'enfants 
trouvés  qui  existent  dans  les  deux  capitales  de  l'empire,  M.  de  Gouroff  a  terminé, 
en  1819.  ce  grand  travail  qui  n'est  pas  encore  public. 
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seront  la  propriété  du  gouvernement,  à  l'exception  des  infirmes 
qui  resteront  dans  les  villages  ,  lieux  de  leur  naissance  ;  que  les 
premiers  seront  inscrits  sur  les  registres  des  villages  appartenant 
à  la  couronne ,  et  que  dès  leur  dix-septième  année ,  ils  seront  en- 
voyés aux  colonies  militaires  et  dans  les  fabriques  de  la  Russie 
asiatique. 

Un  petit  nombre  d'entre  eux  recevront  une  éducation  soignée, 
mais  ceux-ci  seront  aussi  employés  au  service  du  gouvernement  ; 
par  suite  de  ces  mesures  ,  les  parents  qui  abandonnent  leurs 
enfants  n'auront  aucun  droit  sur  eux.  L'utilité  est  la  morale  du 
gouvernement  russe.  Depuis  l'avènement  de  Nicolas ,  les  autorités 
ont  donné  toutes  les  facilités  possibles  aux  parents  qui  voulaient 
placer  leurs  enfants  dans  les  maisons  d'enfants  trouvés.  Le  gou- 
vernement ayant  appris  que  les  parents  usaient  de  ce  moyen 
pour  s'affranchir  de  l'éducation  de  leurs  enfants ,  sur  lesquels 
néanmoins  ils  conservaient  leurs  droits  paternels  ,  en  pavant 
une  certaine  somme  aux  établissements,  a  voulu,  par  la  loi  non 
velle ,  mettre  un  terme  à  un  si  grand  abus  '. 

DEUXIÈME  SECTION. 
SYSTÈME    PROTESTANT. 

Dans  les  pays  protestants,  l'opinion  a  été  vivement  frappée 
des  inconvénients  énormes  dont  s'accompagne  le  s\slèmc  de 
secours,  adopté  par  les  états  catholiques,  en  faveur  des  entants 
trouvés;  elle  a  recherché  les  moyens  de  rendre  l'exposition  des 
nouveaux-nés  sinon  impossible  ,  du  moins  très-rare,  en  la  ren- 
dant tout  à  fait  sans  objet.  La  pensée  de  son  système  est  un 
principe  de  haute  moralité;  l'abus  de  la  charité  peut  devenir  tout 
aussi  préjudiciable  que  l'absence  de  celte  vertu ,  c'est  ce  qu'ont 
bien  senti  les  économistes  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne. 

lue  fille  qui  devient  mère  n'est  pas  moins  obligée  de  nourrir 

'  Journal  le  Temps,  du  10  septembre  1837. 
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son  enfant  qu'une  femme  mariée  ;  toute  la  législation  sur  les 
enfants  trouvés,  chez  les  pays  protestants,  est  fondée  sur  ce 
principe  général.  Quoique  fort  rare  et  sévèrement  punie ,  l'expo- 
sition des  nouveaux-nés  a  lieu  cependant  en  Allemagne ,  comme 
en  Angleterre,  et  elle  a,  par  conséquent,  rendu  nécessaire  l'adop- 
tion de  secours  pour  sauver  de  la  mort  les  enfants  abandonnés.  Il 
faut  donc  étudier,  dans  les  états  protestants , les  moyens  en  usage 
pour  conserver  la  vie  aux  nouveaux-nés  délaissés  par  leurs  mères 
sur  la  voie  publique,  et  surtout  les  mesures  qu'on  a  prises  pour 
que  l'exposition  de  part  affligeât  le  moins  possible  la  société.  Ces 
mesures  diffèrent  essentiellement;  dans  quelques  états,  la  sanc- 
tion pénale  prévaut,  avec  plus  ou  moins  de  rigueur  ;  l'humanité 
et  la  douceur  dans  d'autres  ,  et  probablement  avec  plus  de 
succès  1. 

§  1.  Angleterre. 

L'Angleterre  a  eu  fort  tard  des  hospices  d'enfants  trouvés ,  et 
ne  les  a  pas  gardés  longtemps  :  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  en  1713,  Addison  réclamait  leur  établissement 
dans  un  recueil  périodique ,  le  Guardian.  Un  généreux  citoyen  , 
Thomas  Coram  devait  accomplir  ce  vœu. 

On  ignore  la  date  positive  de  la  naissance  de  Coram  ,  et  on 
sait  peu  qu'elles  furent  les  jeunes  années  de  ce  philantrope  ; 
sa  vie  est  tout  entière  dans  ses  belles  actions.  Jeté  par  sa  pau- 
vreté sur  un  navire  marchand ,  il  fit  longtemps  le  voyage  des 
Antilles ,  et  dut  bientôt  à  son  esprit  d'ordre  et  à  son  industrie 
une  condition  meilleure.  Appelé  fréquemment  à  Londres  , 
par  les  affaires  de  son  commerce ,  Thomas  Coram  était  tou- 
jours douloureusement  ému  au  spectacle  de  nouveaux  -  nés 
abandonnés  ,  mourants  sur  le  pavé  des  rues.  Il  parcourait 
les  quartiers  populeux  de  la  grande  cité ,  et  rencontrait  à  cha- 
que pas  des  enfants  exténués  et  chétifs ,  dont  la  profonde  mi- 
sère sollicitait,  sans  l'obtenir,  la  commisération  publique.  La 

1  M.  de  Goiroft  ,  Prospectus  ,  p.   4. 
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pensée  de  doter  l'Angleterre  d'un  hospice  semblable  à  celui  que 
la  charité  de  saint  Vincent  de  Paul  avait  créé  dans  Paris ,  naquit 
dans  le  cœur  du  marin  anglais,  et  devint  bientôt  une  idée  fixe. 
Il  fallut  à  Corani  de  grands  efforts  pour  triompher  des  obstacles 
qui  surgirent  de  toutes  parts.  La  lutte  fut  longue  ,  elle  dura  dix- 
sept  ans  ;  enfin  Coram  obtint  la  permission  de  consacrer  toute 
sa  fortune  à  son  œuvre  philanlropiquc.  L'institution  d'une  mai- 
son d'enfants  trouvés  fut  arrêtée  en  1739  ' ,  et  le  vieux  marin  en 
présenta  le  plan  au  roi  Georges  II,  dans  un  mémoire  que  signè- 
rent plusieurs  femmes  des  premières  familles  de  la  Grande- 
Bretagne,  les  dames  de  Richmond,  de  Sussex ,  d'Argyle ,  de 
Chandos  ,  de  Marlborough ,  de  Monlagu  2.  bientôt  la  faveur 
publique  entoura  de  son  appui  le  nouvel  établissement  ;  llogarth 
orna  l'hospice  de  ses  tableaux ,  Haendcl  donna  au  bénéfice  de 
celte  maison  ,  un  oratorio  dont  l'exécution  ,  répétée  plusieurs  fois 
devant  un  grand  concours  de  spectateurs,  rapporta  des  sommes 
énormes.  L'hospice  était  situé  au  nord  de  la  ville ,  dans  une  posi- 
tion agréable  et  salubre  ,  cl  très-bien  disposé  sous  le  rapport  de 
l'économie  et  des  commodités  ;  sa  chapelle  se  recommandait  par 
une  grande  élégance.  On  vantait  beaucoup  les  règlements  de 
celte  maison.  La  sanction  légale  ne  lui  manqua  pas,  et  le  parle- 
ment s'associa  plusieurs  fois  ,  par  un  vote  de  subsides  ,  aux  inten- 
tions des  particuliers.  Thomas  Coram  mourut,  en  1751,  au 
comble  de  ses  vœux;  son  corps  fut  enseveli ,  suivant  son  désir, 
dans  le  caveau  bâti  sous  la  chapelle  de  l'hospice,  et  une  inscrip- 
tion rappela  l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  travaux  3. 

Cette  maison  avait  été  fondée  pour  quatre  cents  enfants  ;  mais , 
dès  l'année  1752  elle  dût  pourvoir  aux  besoins  de  mille,  et  ce 
nombre,  déjà  élevé,  augmenta  avec  une  grande  rapidité.  Six 

1  Account  of  tlie  foundling  Hospital  in  London  ,   171Ô-1S17. 

2  Charter  act  of  parliament ,  and  laws  of  the  Hospital  for  tlie  maintenance 
and  éducation  of  exposed  and  deserted  young  children  ,   London,  1821,  in-8". 

3  Oiauiehs  (Alex.),  Dictionary  conlaining  the  lives  and  writtings  of  tlie  most 

eminerrt  persons  ,   London  ,    1812-1817.  Biographie  universelle  ,  tome  ix  , 

p.  351.  Portraits  et  Vies  des  hommes  utiles  (société  Franklin  et  Moulhyon) ,  art. 
Coram. 
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mille  enfants  étaient  à  la  charge  de  l'hospice,  en  1769;  il  y  eut 
nécessité  de  créer  des  maisons  nouvelles,  bientôt  insuffisantes  à 
leur  tour.  Lorsque  la  libéralité  du  parlementent  autorisé  le  gou- 
vernement et  les  corporations  à  recevoir  tous  les  enfants  aban- 
donnés qui  seraient  présentés  à  l'établissement,  la  dépense  aug- 
menta au  point  de  devenir  une  calamité  nationale,  et  le  but  de 
l'institution  fut  manqué.  L'hospice  de  Thomas  Coram  cessa  d'être 
un  asile  pour  les  nouveaux-nés  que  la  profonde  misère  de  leurs 
parents  avait  jetés  sur  la  voie  publique  ;  il  devint  le  réceptacle 
des  enfants  d'hommes  dépravés  qui  ne  voulaient  pas  travailler 
pour  l'entretien  de  leur  famille.  En  1758,  le  roi  recommanda  le 
soin  de  l'hospice  des  enfants  trouvés  à  la  chambre  des  commu- 
nes, qui  s'empressa  de  voter  un  subside  de  quarante  mille  livres 
sterling  pour  cette  œuvre  de  charité.  L'augmentation  annuelle 
de  celte  dépense  parut  digne  de  considération ,  et  on  décida  qu'un 
projet  de  bill  serait  présenté  pour  obliger  les  paroisses  de  l'An- 
gleterre et  du  pays  de  Galles ,  à  tenir  registre  de  tous  leurs  décès , 
naissances  et  mariages,  actes  sur  lesquels  serait  établie  une  taxe 
dont  le  produit  servirait  à  l'entretien  de  l'hospice.  Une  commis- 
sion prépara  ce  bill ,  mais  le  parlement  fut  prorogé  avant  qu'elle 
eût  préparé  son  rapport.  En  1759,  la  chambre  des  communes, 
s'occupant  d'économie  intérieure  ,  donna  toute  son  attention  à 
la  maison  des  enfants  trouvés ,  qui  était  devenue  plus  que  jamais 
un  sujet  d'intérêt  national.  Les  comptes,  relatifs  à  cette  insti- 
tution ,  furent  soumis  à  l'examen  des  membres  du  parlement  qui 
les  transmirent,  sur  l'invitation  du  roi,  au  comité  des  subsides. 
Le  3  mai  1759  ,  la  commission ,  chargée  de  l'examen  de  l'hospice , 
déclara  qu'elle  trouvait  des  inconvénients  graves  à  la  désignation , 
que  faisait  le  directeur  de  l'établissement ,  des  lieux  destinés, 
dans  les  divers  comtés  et  districts  du  royaume,   à  l'admission 
des  enfants  abandonnés;  elle  signala  en  outre  les  conséquences 
fâcheuses  du  transport  des  nouveaux-nés,  du  lieu  où  on  les  avait 
exposés ,  jusqu'à  l'hospice.  Ce  comité  pensa  qu'il  était  temps  de 
mettre  ordre  aux  abus;  un  bill  fut  préparé  conformément  à  ses 
conclusions,  mais  on  ne  le  présenta  pas  et  l'enquête  demeura 
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sans  résultais.  Maigre  l'existence  d'un  hospice  entretenu  à  très- 
grands  frais,  on  ne  remarqua  aucune  diminution  dans  la  mor- 
lalilé  des  nouveaux-nés  et  dans  le  nombre  des  infanticides.  La  dé- 
pense, occasionnée  par  celte  institution,  parut  n'être  autre  chose 
qu'une  taxe  pesante  au  profit  des  naissances  illégitimes.  On  con- 
sidéra l'hospice  comme  un  encouragement  à  la  paresse  donné 
au  peuple;  on  l'accusa  de  tendre  à  éteindre  les  sentiments  du 
cœur,  à  dissoudre  les  liens  de  famille,  à  favoriser  la  violation  du 
plus  sacré  devoir  de  la  nature  1.  Ces  opinions  ont  été  adoptées 
par  les  hommes  les  plus  éclairés  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  rapport  des  enfants  naturels  à  la  totalité  des  naissances 
a  été  en  1830,  pour  toute  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles, 
mais  sans  l'Ecosse,  de  cinquante-cinq  sur  mille;  de  quatre- 
vingt-trois  pour  le  pays  de  Galles  en  particulier,  et  de  cin- 
quante-trois pour  l'Angleterre  seule  ;  les  calculs  pour  l'iicosse 
n'ont  pas  été  faits.  Mais  ces  chiffres  ne  doivent  pas  inspirer 
une  entière  confiance  :  plusieurs  personnes  négligent  de  faire 
baptiser  leurs  enfants,  surtout  dans  les  grandes  villes  :  grand 
nombre  de  nouveaux-nés  meurent  avant  le  baptême;  le  bap- 
tême est  administré  quelquefois  dans  des  maisons  particulières; 
enfin,  chez  les  dissidents,  les  enfants  ne  sont  pas  présentés 
à  l'église  anglicane.  C'est  dans  la  classe  des  enfants  illégitimes 
qu'est  surtout  fréquente  l'omission  de  la  naissance  du  nou- 
veau-né sur  les  registres  ;  la  crainte  du  déshonneur  chez  les 
filles  delà  campagne,  et  à  Londres,  l'opulence  des  habitants 
et  la  densité  de  la  population,  dérobent  à  I  inscription  sur  les 
actes   publics   un  nombre  d'enfants   très-considérable  2. 

Le  parlement  d'Angleterre,  alarmé  de  l'augmentation  rapide 
du  nombre  des  enfants  trouvés  et  de  l'accroissement  énorme 
de  la  dépense  pour  cette  œuvre  de  bienfaisance,  modifia  la 


1  Hum,  and  Suollett's  History  of  England,  in  one  volume,  8°,  London.  ls*,ô. 
p.  tlSl,  1:227,  1-273. 

-  Rickuas  ,  Population  of  England  for  1831.  Yillerme  .  Annales  d'hygiène, 
i)°  2i.  Gaillard,  Recherches  sur  les  enfants  trouvés,  Paris,   1857,  p.  46. 
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destination  des  établissements  affectés  à  ce  service,  et  les  con- 
vertit en  maisons  d'orphelins.  Il  n'y  a  point  aujourd'hui ,  à 
Londres  ,  d'hospice  destiné  à  recevoir  les  nouveaux-nés  qu'ont 
abandonnés  leurs  mères,  et  malgré  sa  dénomination,  le  Foun- 
dling  Ilospital  ne  reçoit  aucun  enfant  trouvé,  pas  même  ceux 
qu'on  expose  quelquefois  à  sa  porte  '.  Quelque  peu  nombreuses 
que  soient  dans  la  capitale  de  l'Angleterre  les  expositions  de 
nouveaux-nés,  elles  ont  lieu  cependant  quelquefois;  on  a  vu 
que  de  1819  à  1S23  la  moyenne  annuelle  de  leur  nombre 
avait  été  de  trente  environ.  Ces  nouveaux-nés  sont  exposés 
ordinairement  à  la  porte  de  personnes  riches  et  bienfaisantes; 
ceux  qui  sont  trouvés  sur  la  voie  publique  sont  portés  dans 
les  maisons  de  travail ,  et  demeurent  à  la  charge  des  paroisses. 
On  considère  comme  le  domicile  d'un  enfant  le  lieu  où  il  a 
été  trouvé ,  et  c'est  l'indication  de  ce  lieu  (  formalité  indis- 
pensable )  qui  lui  donne  droit  aux  secours  de  la  paroisse  sur 
laquelle  il  a  été  exposé.  On  s'est  demandé  si  la  suppression 
des  secours  accordés  par  les  paroisses  aux  enfants  trouvés  et 
abandonnés  serait  suivie  de  l'accroissement  du  nombre  des 
infanticides  :  Chalmers  paraît  disposé  à  croire  qu'il  n'en  serait 
rien  ;  un  ministre  d'une  paroisse  d'Ecosse,  nommé  Gratney,  lui 
écrivait  :  «  Nous  ne  donnons  rien  aux  femmes  qui  mettent  au 
«  monde  des  enfants  illégitimes,  on  les  abandonne  à  leurs 
«  propres  ressources.  Mais  cependant  c'est  un  fait  digne  d'atten- 
«  tion,  que  les  enfants  de  cette  sorte  sont,  chez  nous,  soignésavec 
«  plus  de  tendresse ,  et  élevés  avec  plus  de  soins  et  de  succès  que 
«  les  enfants  nés  de  l'autre  côté  du  ruisseau  qui  sépare  Grat- 
«  ney  de  l'Angleterre ,  et  commis  presque  tous  à  la  charge  des 
«  paroisses  2.  » 
L'Irlande  catholique ,  la  pauvre  Irlande ,  compte  parmi  ses 


1  Leller  lo  sir  Samuel  Romillv  ,  upon  the  abuse  of  charities  ,  London,  1816, 
in-8".  De  Gouroff,  ouvrage  cité ,  p.  3.  M.  de-  Villeneive-Bargemost,  Économie 
politique  chrétienne,  Paris,  18ô-i,  tomeii,  p.  522. 

-  Chalhers  ,  Économie  chrétienne  et  civile  des  grandes  villes. 
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misères  le  fardeau  de  plus  en  plus  pesant  des  enfants  trou- 
vés. Pendant  quinze  années,  de  1800  à  1814,  l'hospice  de 
Dublin  a  reçu  sans  exception  tous  les  nouveaux-nés  qu'on 
lui  présentait,  et  la  moyenne  annuelle  des  admissions  a  élé 
de  deux  mille  deux  cent  seize.  Mais  ses  revenus  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  fournir  à  l'entretien  d'un  nombre  d'enfants 
si  considérable;  il  imposa  des  restrictions  à  l'admission  des 
enfants  dont  le  chiffre  descendit  à  quinze  cent  trente-sept.  Un 
nouveau  règlement,  mis  en  vigueur  en  1823,  n'autorisa  la 
réception  que  des  nouveaux-nés  trouvés  porteurs  d'un  certifi- 
cat constatant  l'abandon  de  ces  malheureux  et  l'imminence 
de  leur  danger;  le  chiffre  des  admissions  s'abaissa  à  quatre 
cent  quatre-vingts  de  1823  à  1826  '.  Ces  restrictions  pouvaient 
avoir  un  but  utile,  sous  le  rapport  de  l'économie  de  la  dé- 
pense ;  mais  elles  devaient  nuire  aux  enfants.  L'Irlande  n'avait 
«l'autre  hospice  d'enfants  trouvés  que  celui  de  Dublin  ;  les 
enfants  qu'on  apportait  à  cette  maison ,  venaient  quelquefois 
de  lieux  fort  éloignés:  leur  transport  coûtait  fort  cher,  et  ex- 
posait ces  infortunés  à  de  grands  dangers.  Des  messagères  qui 
faisaient  ce  métier,  jetaient,  chemin  faisant,  les  nouveaux- 
nés  dans  les  houillières,  et  se  délivraient  par  un  meurtre  de 
leur  fardeau  2. 

L'opinion  publique,  en  Angleterre,  est  toujours  très-défavo- 
rable aux  hospices  d'enfants  trouvés  ;  Malthus  s'est  élevé  avec 
beaucoup  de  force  contre  ces  institutions.  Il  ne  conteste  pas 
la  possibilité ,  dans  quelques  cas  exceptionnels,  du  meurtre 
d'un  enfant  par  une  mère  qu'égare  le  sentiment  de  sa  honte; 
mais  prévenir  ce  crime  par  l'institution  d'hospices,  c'est  payer, 
selon  lui ,  un  petit  avantage ,  au  prix  bien  élevé  du  sacrifice  des 
sentiments  les  plus  nobles  et  les  plus  utiles  du  cœur  humain  , 
dans  une  grande  partie  de  la  nation  3.  Un  recueil  périodique, 

'  Annales  d'hygiène  publique  ,  n°  16,  p.  452. 

2  Congrès  île  Poitiers,  p.  353. 

3  Malthus,  On  Population,  p.  370.  Johnstox  (David),  Historv  of  the  présent 
condition  of  publie  cliaritv  ,  in  France,  p.  320-321. 
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fort  estimé  en  Angleterre,  la  Revue  d'Edimbourg  regarde  les 
hospices  d'enfants  trouvés  comme  une  calamité  publique,  et 
voit  en  eux  un  encouragement  à  la  licence  des  mœurs  et  à 
l'infanticide.  L'un  des  premiers  hommes  d'étal  de  l'Angleterre, 
lord  Brougham  s'est  élexé  avec  une  grande  chaleur  contre  cette 
institution;  mais  l'examen  des  avantages  et  des  inconvénients 
des  hospices  d'enfants  trouvés,  appartient  à  un  autre  chapitre 
de  cet  essai. 

Au  reste,  lord  Brougham  s'est  montré  conséquent;  ce  qu'il 
pense  des  hôpitaux  d'enfants  trouvés  dans  les  pays  catholiques, 
il  le  pense  également  de  la  taxe  des  pauvres  en  Angleterre. 
Dans  la  séance  de  la  chambre  haute,  du  20  juin  1834,  ce  grand 
économiste  a  signalé  L'influence  funeste  que  cette  contribution 
si  lourde  exerce  sur  les  mœurs  de  la  population.  Si  les  tours 
et  les  hospices  sont  l'une  des  causes  influentes  de  la  multipli- 
cité toujours  croissante  des  expositions  de  nouveaux-nés  ,  le 
système  de  bienfaisance,  en  pratique  dans  la  Grande-Bretagne, 
multiplie  le  nombre  des  indigents.  Certain  d'être  secouru,  le 
pauvre  devient  imprévoyant,  paresseux  ou  débauché  ;  s'il  reçoit 
sa  rétribution  chez  le  fabricant  ou  le  cultivateur  qui  l'emploie, 
il  faut,  pour  qu'il  travaille  ,  attacher  un  surveillant  à  sa  per- 
sonne. Aussi  a-t-on  préféré,  dans  quelques  cantons,  d'aban- 
donner les  indigents  à  leur  oisiveté  et  à  tous  les  abus  qui  en 
sont  la  suite,  et  de  se  servir  des  bras  d'ouvriers  étrangers.  Les 
pères  livrent  leurs  enfants  à  la  charité  de  la  paroisse,  et  les 
enfants  se  hâtent  d'abandonner  leurs  parents  vieux  et  infir- 
mes. La  ruse  triomphe  de  toutes  les  mesures  qu'on  a  em- 
ployées pour  empêcher  qu'un  pauvre  ne  fût  secouru  en  même 
temps  par  plusieurs  communes;  on  a  découvert  à  Londres, 
un  individu  qui  recevait  des  secours  de  quatorze  paroisses. 

L'Angleterre  s'applaudit  de  s'être  délivrée  de  la  lèpre  des 
enfants  trouvés;  mais  elle  est  dévorée  par  la  grande  plaie  du 
paupérisme.  L'institution  de  la  taxe  des  pauvres  lui  a  coûté 
annuellement  : 
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De  1751  à  1755 18,000,000. 

De  1776  à  1780 42,000,000. 

De  1801  à  1805 75,000,000. 

De  1816  à  1825,  Tannée  commune  s'est  élevée  à  197,000,000  fr. 
Les  dépenses  ont  constamment  augmenté  depuis. 
Ces   197,000,000  fr.   ont  été  prélevés  par  les  marguilliers 
ou  administrateurs  des  paroisses,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Sur  les  terres 135,260,000  f. 

Sur  les  bénéfices  des  fermiers  .   .  .         7,300,000 

Sur  les  maisons 52,150,000 

Sur  les  usines 2,683,575 

Le  droit  de  domicile  dans  la  paroisse  s'établit  par  quarante 
jours  de  résidence,  ou  par  l'exercice  d'un  apprentissage,  ou 
d'un  emploi  gratuit.  Tout  pauvre  qui  arrive  sur  le  territoire 
où  il  n'a  pas  son  domicile,  en  est  impitoyablement  repoussé: 
une  plus  grande  sévérité  est  déployée  à  l'égard  des  enfants  et 
des  femmes,  cl  l'on  cite  cet  exemple  de  la  veuve  d'un  chancelier 
d'Angleterre  ,  qui ,  tombée  dans  une  misère  profonde,  arriva  à 
Londres,  où  elle  n'avait  pas  son  domicile,  et  après  avoir  passé 
plusieurs  nuits  dans  la  rue,  sans  asile  et  sans  pain,  n'obtint 
quelque  soulagement  à  sa  détresse  qu'en  allant  tomber  d'ina- 
nition à  l'audience  publique  du  maire  de  la  cité. 

L'augmentation  des  dépenses  pour  le  service  des  enfants 
trouvés,  dans  les  pays  catholiques ,  n'a  pas  présenté  du  moins 
cette  énorme  proportion. 

11  y  a  généralement  peu  d'économie  dans  l'administration  des 
secours  publics  à  Londres;  ces  secours  coûtent  beaucoup  plus 
cher  qu'en  France ,  et  ne  s'adressent  pas ,  à  beaucoup  près,  à 
un  nombre  aussi  grand  de  misères. 

Pour  les  quinze  cent  mille  âmes  que  renferme  Londres 
avec  sa  banlieue ,  on  ne  compte  pas  six  mille  lits  destinés  à 
recevoir   les   malheureux  dans    les   hôpitaux  ;  et  encore  une 
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grande  partie  de  ces  lits  se  trouve  inoccupée ,  faute  de  fonds 
pour  l'entretien  des  malades. 

Les  anciens  hospices,  provenant  de  fondations  antérieures 
à  la  réforme ,  peuvent  contenir  trois  mille  cent  quatre-vingts  lits; 
les  hospices  modernes,  fondés  depuis  1719  jusqu'en  1758 ,  n'en 
renferment  que  mille  deux  cent  cinquante. 

Celui  de  ces  différents  hôpitaux  qu'on  regarde  comme  le 
plus  économiquement  administré,  est  l'établissement  de  Bri- 
dewel,  fondé  en  1533:  son  revenu  assuré  en  immeubles  est 
de  un  million  trois  cent  cinquante-trois  mille  francs,  et  voici  le 
décompte  des  dépenses ,  publié  par  les  administrateurs  : 

Salaire  des  officiers 481,000  f. 

Repas  des  administrateurs 83,000 

Réparations  de  l'établissement 124,000 

Total 688,000  f. 

Il  ne  reste  plus  que  six  cent  soixante-cinq  mille  francs  pour 
la  nourriture,  l'entretien,  le  chauffage,  l'éclairage  et  les  mé- 
dicaments affectés  aux  malades  1  ! 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  les  hôpitaux  sont  administrés  en 
France.  Ceux  de  Londres  présentent  à  peine  un  effectif  de  cinq 
mille  malades,  et  coûtent  extrêmement  cher;  les  hôpitaux  et 
hospices  de  Paris  en  renferment  quarante  mille,  et  sont  gérés 
avec  autant  d'économie  que  d'intelligence.  Il  ne  nous  appartient 
pas  d'émettre  une  opinion  sur  la  tenue  des  hôpitaux  de  Lyon. 

Nous  savons  combien  d'abus  ont  altéré ,  en  France ,  les  ins- 
titutions philantropiques  les  meilleures ,  et  surtout  le  système 
de  l'œuvre  des  enfants  trouvés  ;  ces  abus  ,  nous  les  avons  signalés 
avec  quelque  force  peut-être,  et  nous  n'avons  rien  dissimulé. 
Biais  les  pays  protestants  ne  doivent  pas  méconnaître  combien 
ont  été  grandes  et  utiles  les  inspirations  de  cet  esprit  d'hospi- 
talité, de  bienfaisance   et  de   charité,  qui   forme  le   fond   du 

'   Journal  le  Temps,  se]>lomlire  18". 
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christianisme ,  et  qui  s'est  toujours  si  parfaitement  allié  avec 
le  caractère  français. 

§  2.  Suisse. 

A.  Genève.  La  population  du  canton  de  Genève  est  de  qua- 
rante-quatre mille  âmes.  La  ville  suit  encore  en  très-grande  par- 
tie la  législation  française;  il  n'existe  pas  de  tour,  dans  ses 
murs,  pour  l'admission  des  nouveaux-nés;  l'exposition  des 
enfants  n'est  pas  tolérée;  enfin,  la  recherche  de  la  paternité  y 
est  autorisée  :  c'est  le  régime  protestant. 

Genève  a  fait  une  longue  expérience  du  système  catholique 
sous  l'administration  française:  lorsqu'elle  était  le  chef-lieu  du 
département  du  Léman ,  qui  comprenait  une  partie  de  la  Savoie , 
cette  ville  avait  un  hospice  d'enfants  trouvés  et  un  tour;  le  nom- 
bre des  expositions  de  nouveaux-nés,  sous  ce  régime,  a  été 
croissant  d'année  en  année.  Mais  lorsque  cette  riche  et  intelligente 
cité  eut  recouvré  son  indépendance ,  en  1814,  elle  ferma  son  tour, 
et  dès  lors  le  chiffre  des  expositions  s'abaissa  progressivement ,  cl 
descendit  jusqu'à  un  point  bien  voisin  de  zéro  :  il  n'y  a  eu  que 
deux  enfants  exposés  en  1S3G.  Nous  donnerons  un  tableau  fort 
curieux  qui  constate  cette  progression  ascendante  et  descen- 
dante. 

Le  premier  rapport  de  l'hôpital,  imprimé  en  1798,  fait  men- 
tion de  trois  cent  quatre-vingt-quatre  enfants  trouvés;  placés 
à  la  campagne,  ces  enfants  peuvent  être  considérés  comme  des 
rentiers  qui  n'auraient  que  huit  ans  de  vie  moyenne. 
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On  trouve  dans  le  rapport  de  1818  la  table  suivante  sur  le 
nombre  et  le  sort  des  enfants  exposés  : 

Nombre  des  individus 
rivants  ou  non  retirés. 

8 

8 

4 
11 
15 
10 
13 
21 
17 
18 
25 
17 
23 
19 
26 
10 

7 

2 

5 

4 

638  261 

1810  6  3 

1820  5  silence  du  rapport. 

1821  2  1 

1822  3  silence  du  rapport. 

1823  4  idem. 

En  1824  ,  le  nombre  des  nouveaux  exposés  n'est  pas  indiqué  ;  mais  on  voit  que 
sur  le  nombre  total  des  entants  trouvés,  réduit  à  183  en  1823  ,  7 
étaient  morts,  4  avaient  été  retirés,  14  gagnaient  leur  vie  après  leur 
première  communion.  Ainsi,  à  la  Cn  de  1824,  ce  nombre  était  réduit 
à  160. 
1825  ,  1.  Sur  161 ,  8  sont  morts,  1  a  été  retiré,  13  suffisent  à  leurs  besoins, 
restent  144. 

1  Première  année  de  la  répubbque  de  Genève  rendue  à  son  indépendance. 


Annfcs. 

Nombre  des  enfants 
exposés. 

En  1799 

13 

1800 

13 

1801 

H 

1802 

11 

1805 

18 

1804 

27 

1805 

53 

1806 

45 

1807 

49 

1808 

33 

1809 

56 

1810 

56 

1811 

58 

1812 

59 

1813 

77 

1814  » 

31 

1815 

15 

1816 

11 

1817 

15 

1818 

6 
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1826  ,    1 .  Sur  1  43,  8  sont  morts,  2  ont  été  retirés,  1  pourvoit  à  sa  dépense, 
restent  122. 

1827  ,  2.  Sur  124,  2  sont  morts,  1  a  été  retiré,  19  gagnent  leur  vie  ,  res- 

tent 102. 

1 828  ,    1 .  Sur  1 05,  2  sont  morts,  1  a  été  retiré ,  1 6  gagnent  leur  vie ,  res- 

tent 84. 

1829  ,   2.  Sur  86,  2  sont  morts,  1  a  été  retiré,  19  gagnent  leur  vie,  res- 
tent 64. 

1830,  3.  Sur  G",  point  de  morts,  2  ont  été  retirés,  14  gagnent  leur  vie, 
restent  51. 

1831 ,  5.  Sur  56,  2  sont  morts,  3  ont  été  retirés,  1 8  gagnent  leur  vie,  res- 
tent 53. 

1832  ,   3.  Sur  36,  3  sont  morts,  2  ont  été  retirés,  S  gagnent  leur  vie,  res- 

tent 29. 

1833  ,  2.  Sur  31  ,  1  est  mort,  1  gagne  sa  vie,  restent  29. 
1834,  2.  Sur  31 ,  1  est  mort,  1  gagne  sa  vie,  restent  29. 
1833,  restent  29. 

1836  ,  2.  Sur  51 ,  1  est  mort,  1  retiré,  1  gagne  sa  vie,  restent  28. 


L'hôpital  de  Genève  se  charge  de  l'enlrelien  de  deux  on 
trois  eufants  trouvés  par  année,  et  de  vingt  à  vingt-cinq  enfants 
légitimes  et  illégitimes  dont  les  parents  sont  connus. 

Ces  enfants  sont  placés  en  nourrice  en  Savoie,  à  neuf  florins 
(-4  fr.  50  c.)  par  mois,  jusqu'à  L'âge  de  cinq  ans,  époque  à  la- 
quelle ils  rentrent  à  l'hôpital ,  cl  sont  de  nouveau  placés  chez 
des  agriculteurs  du  canton  de  Genève,  à  douze  florins  par  mois 
(  5  fr.  50  c).  Us  vont  à  l'école  où  ils  apprennent  à  lire ,  à  écrire, 
l'orlographe  et  l'arithmétique.  A  quinze  ou  seize  ans,  ils  font 
leur  première  communion;  à  celte  époque  on  leur  fait  un  trous- 
seau ,  el  ils  sont  de  nouveau  placés  à  gage  en  qualité  de  domes- 
tiques, soit  à  la  campagne,  soit  à  la  ville. 

Ceux  de  ces  enfants  qui  se  conduisent  bien,  cl  principalement 
les  filles,  entrent  dans  des  établissements  où  leur  éducation  est 
mieux  soignée;  et  les  dames  charitables  qui  surveillent  ces  éta- 
blissements se  chargent  de  les  placer  le  plus  avantageusement 
possible. 

11.   I  abris.  Le  Valais  contient  soixante-douze  mille  habitants. 
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La  recherche  de  la  paternité  y  est  autorisée  1 .  Il  n'y  a  point  de 
tour  ;  et ,  bien  que  les  communes  doivent  se  charger  de  leurs 
pauvres ,  leur  situation  est  si  misérable ,  qu'une  partie  du  far- 
deau retombe  sur  l'état.  Sur  les  comptes  de  l'état ,  en  1886 ,  il  est 
porté  une  somme  de  mille  soixante-quinze  francs  pour  les  en- 


1  Nous  croyons  devoir  consigner  ici  le  texte  même  de  la  loi  qui  régit  l'un  des 
cantons  les  plus  importants  de  La  Suisse  : 

LOI  SUR  LA  RECONNAISSANCE  ET  L'ADJUDICATION  DES  ENFANTS 
NATURELS. 

La  diète  de  la  république  et  canton  de  Valais  ,  sur  la  proposition  constitution- 
nelle du  conseil  d'état ,  jugeant  utile  d'apporter  quelques  modifications  à  la  juris- 
prudence qui  jusqu'ici  déterminait  les  règles  de  la  paternité  des  enfants  conçus 
hors  du  mariage  ,  décrète  : 

Art.  1er.  La  paternité  d'un  enfant  naturel  s'établit  par  la  reconnaissance  du 
père,  ou  par  la  déclaration  de  la  mère  dans  les  douleurs  de  l'enfantement;  ou 
par  preuves,   si  la  déclaration  n'a  pas  eu  lieu. 

2.  La  reconnaissance  d'un  enfant  naturel  sera  faite  par  acte  authentique  ou 
sous  seing-privé. 

5.  La  mère  fera  la  déclaration  de  paternité  dans  les  douleurs  de  l'enfantement , 
en  indiquant  le  temps  et  le  lieu  de  la  cohabitation  ,  avec  affirmation  que  pendant 
le  temps  qui  a  couru  depuis  le  trois  centième  jour  avant  la  naissance  de  l'enfant, 
elle  n'a  eu  commerce  avec  aucun  autre  honuue  qu'avec  celui  qu'elle  accuse  d'en 
être  le  père. 

Cette  déclaration  sera  faite  sous  serment  du  président ,  ou  en  présence  du 
châtelain  (juge  de  paix) ,  ou  du  vice-châtelain  ,  ou  d'un  conseiller  de  la  com- 
mune où  les  couches  ont  lieu. 

Le  fonctionnaire  requis  sera  assisté  de  deux  témoins. 

Ces  témoins  seront  mâles  et  non  récusables ,  aux  termes  du  code  de  procé- 
dure civile. 

Dans  le  cas  d'impossibilité  de  réunir,  lors  des  douleurs  de  l'enfantement ,  l'un 
desdits  fonctionnaires,  ou  ces  deux  témoins,  la  déclaration  sera  faite  de  la  ma- 
nière ci-dessus,    dans  les  quarante-huit  heures,   après  la  naissance  de  l'enfant. 

i.  Les  fonctionnaires  désignés  en  l'article  ci-dessus,  sont  tenus  à  peine  de 
dommages-intérêts,  de  déférer  a  la  réquisition  qui  leur  est  faite,  de  se  trans- 
porter auprès  de  la  personne  en  couches,  et  de  lui  administrer  le  serment. 

La  même  obligation  pèse  sur  les  personnes  appelées  comme  témoins. 

5.  La  mère  n'est  pas  croyable  dans  sa  déclaration  de  paternité  : 
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fants  trouvés,  ce  qui  fait  environ  quinze  mille  francs  de  France, 
et  suppose  l'existence  d'environ  vingt-cinq  ou  trente  enfants  à 
la  charge  de  L'état,  en  sus  de  ceux  cpii  restent  à  la  charge  des 
communes.  L'infanticide  n'est  pas  très-rare  dans  le  Valais. 
C.   /  aud.  Vaud  est  un  canton  protestant;  il  est  beaucoup  plus 


1°  Si  elle  n'a  pas  fait  aux  termes  de  l'article  7,  sa  déclaration  île  paternité, 
a  moins  qu'elle  n'en  fasse  preuve  conformément  à  l'article  6  ; 

2"  Si  elle  a  varié  dans  sa  déclaration  au  sujet  de  la  paternité; 

3"  Si  à  l'époque  indiquée  de  la  cohabitation,  l'une  ou  l'autre  des  parties  était 
mariée  ,  sauf  ce  qui  est  dit  en  l'article  6  ; 

4°  Si  le  prétendu  père  n'avait  pas  seize  ans  accomplis,  à  l'époque  indiquée 
de  la  cohabitation  ,  et  si  la  mère  eu  avait  vingt-trois  accomplis  ; 

r>°  Si  la  mère  est  imliécille ,  ou  se  trouve  dans  un  état  mental  tel ,  que  le  ser- 
ment ne  puisse  pas  lui  être  conféré  ;  de  niènie  si  l'accusé  est  imliécille  ou  qu'il  se 
trouve  dans  un  état  moral  tel,  qu'il  ne  puisse  faire  valoir  ses  moyens  de  défense. 

6°  Si  l'époque  des  couches  ne  se  rapporte  pas  à  celle  de  la  cohabitation  par 
elle  indiquée  ; 

7°  Si  le  prétendu  père  justifie  , 

a.  Que  la  mère  a  cohabité  charnellement  avec  un  autre  homme  ; 

b.  Que  par  suite  d'un  commerce  illégitime  ,  elle  a  déjà  été  enceinte  an- 
térieurement ; 

c.  Qu'elle  n'est  pas  d'une  conduite  irréprochable,  sous  le  rapport  îles 
mœurs,  ou  qu'elle  a  été  condamnée  à  une  peine  infamante  ; 

</.  Qu'à  l'époque  indiquée  de  la  cohabitation  ,  il  était ,  soit  pour  cause 
d'éloignement ,  soit  par  l'effet  de  quelque  accident  ,  dans  l'impossibilité  pli)  sique 
de  cohabitation  avec  la  mère  de  l'enfant. 

G.  ha  preuve  par  témoins  consistera  à  établir  que  le  prétendu  père  a 
cohabité  charnellement  avec  la  mère,  à  une  époque  assez  rapprochée  pour 
le  rendre  père  de  l'enfant. 

A  défaut  de  la  preuve  de  celte  cohabitation  ,  le  juge  aura  égard  aus  pré- 
somptions violentes,  telles  que  celles  qui  résultent  d'actes  illicites,  ou  de  re- 
lations suspectes ,  suffisantes  pour  fonder  sa  conviction. 

La  déclaration  de  paternité  doit ,  eu  ce  cas,  être  appuyée  par  le  serment 
explicite  de  la  mère. 

7.  Aucun  autre  serinent ,  que  ceux  mentionnés  aux  articles  5  et  6,  ne  doit 
être  admis. 

S.  L'action  en  paternité  doit  être  intentée  dans  les  trois  mois  qui  suivcnl'Ie 
jour  de  la  naissance  de  l'enfant;  passé  ce  terme,  elle  ne  sera  plus  admise. 
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heureux  ,  plus  riche ,  plus  prospère  que  le  Valais  :  c'est  cependant 
un  canton  nouveau  ;  sa  population  est  d'environ  cent  soixante-dix 
mille  habitants.  Comme  dans  toute  la  Suisse ,  la  recherche  de  la 
paternité  est  permise  ;  elle  a  lieu  avec  des  formes  particulières. 
Toute  fille  enceinte  est  tenue  de  faire  sa  déclaration  de  grossesse , 
et  de  faire  connaître  le  père  de  l'enfant  qu'elle  porte ,  au  juge  de 
paix  de  son  district.  Le  juge  de  paix  entend  celui-ci,  et  fait  en- 
suite ce  qu'on  appelle  Y  adjudication  de  l'enfant  à  venir.  Ainsi, 
dès  avant  sa  naissance ,  cet  enfant  a  un  appui  assuré  ;  il  est  adjugé 
ou  au  père  accusé,  ou  à  la  mère  ,  si  l'accusation  semble  mal 
prouvée,  ou  enfin  à  la  commune,  si,  dans  ce  dernier  cas,  la 
mère  paraît  trop  misérable  pour  élever  convenablement  son 
enfant.  Les  communes  entretiennent  ces  enfants  jusqu'à  seize 
ans,  les  placent  ensuite,  et  les  suivent  jusqu'à  leur  mariage.  Il 
existe  en  Suisse  ,  et  à  Genève  comme  à  Yaud,  un  conseil  de  tu- 
telle qui  est  chargé  de  surveiller  et  de  diriger  tous  les  intérêts 
des  orphelins  légitimes  ou  non.  Ce  conseil  surveille  la  conduite 


Cette  action  peut  être  formée  par  la  mère,  saus  qu'elle  ait ,  à  cet  effet ,  besoin 
d'autorisation. 

9.  Le  prétendu  père  devra  réclamer  par  mandat  de  citation,  contre  l'action  en 
paternité,  dans  les  trois  mois,  dés  sa  notification. 

10.  S'il  ne  réclame  pas  dans  le  terme  et  de  la  manière  fixés  à  l'article  pré- 
cédent ,  il  sera  présumé  avoir  reconnu  la  paternité  ,  et  ne  sera  plus  admis  à  la 
contester. 

Si  ayant  réclamé ,  il  succombe  dans  la  preuve  des  faits  allégués  aux  termes 
de  l'article  5 ,  l'enfant  lui  sera  adjugé. 

1 1 .  L'action  en  paternité  d'une  étrangère  au  canton  ,  contre  un  Valaisan  , 
ne  sera  admise  qu'autant  que  l'étrangère  prouvera  que  cette  action  serait  aussi 
admise  dans  son  pays,  en  faveur  d'une  Yalaisanne  contre  un  citoyen  du  pays. 

12.  L'action  en  paternité ,  et  toute  cause  qui  s'y  rattache,  seront  portées 
devant  le  tribunal  correctionnel  du  dixain  ,  où  le  défenseur  a  sou  domicile , 
ou  devant  celui  du  domicile  de  la  mère ,  au  choix  de  celle-ci. 

Bonne  en  diète,  à  Sion  ,  le  50  mai    1855. 

Le  rjraml-bailly ,  DE  COURTEN. 

Les  secrétaires  de  la  dicte,  Germa*  ,   Roten 
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des  communes  elles-mêmes  vis-à-vis  des  orphelins  de  toute  na- 
ture qui  sont  à  leur  charge.  Dans  les  cantons  pauvres ,  comme  le 
Valais,  les  communes  sont  écrasées  sous  le  poids  de  leurs  pau- 
vres :  dans  les  cantons  riches ,  elles  portent  facilement  un  fardeau 
qui  n'a  rien  de  fort  pesant. 

L'infanticide  est  très-rare  dans  le  canton  de  Vaud  ,  et  l'exposi- 
tion sans  exemple. 

D.  Fribourg.  La  législation  antique  de  Fribourg,  contre  les 
filles  mères ,  était  atroce  :  on  montre  à  la  porte  dite  des  Étangs, 
une  pièce  d'eau,  ou  plutôt  une  vaste  mare,  dans  laquelle  on  je- 
tait les  filles  mères,  après  les  avoir  enfermées  dans  un  sac.  La 
recherche  de  la  paternité  est  voulue  par  la  loi  à  Fribourg,  comme 
dans  toute  la  Suisse.  Les  enfants  abandonnés  sont  à  la  charge  des 
communes  ;  quelques-uns  sont  comme  les  crétins,  reçus,  nourris 
et  entretenus  dans  l'hôpital.  Le  conseil  de  tutelle  existe  à  Fri- 
bourg, avec  tous  les  préjugés  du  pays;  nous  avons  vu,  dans 
l'hôpital,  un  orphelin  de  vingt-cinq  ans,  à  qui  le  conseil  a  refusé 
de  se  marier  avec  une  veuve  qu'il  aimait,  et  qu'il  a  fait  enfer- 
mer dans  un  cachot,  sous  le  prétexte  qu'il  devait  être  fou,  ou 
sur  le  point  de  le  devenir;  attendu  qu'il  ne  s'approchait  que 
très-rarement  des  sacrements,  et  qu'il  prétendait  se  marier  con- 
trairement à  la  volonté  du  conseil  de  tutelle.  Ce  malheureux, 
qui  jouissait  de  toute  sa  raison,  était  emprisonné  depuis  six 
semaines  ;  il  était  furieux,  exaspéré,  et  le  médecin  de  la  mai- 
son craignait  qu'il  ne  finit  bientôt  par  devenir  fou.  L'exposi- 
tion est  punie  fort  sévèrement  à  Fribourg  ,  \illc  qui  respire  le 
moyen-âge  dans  tous  ses  détails. 

E.  Berne.  On  y  punit  des  travaux  forcés  l'exposition  des 
enfants.  On  n'y  trouve  point  de  tour;  mais  on  rencontre, 
dans  l'hôpital  des  bourgeois  ,  des  enfants  abandonnés  en 
petit  nombre.  Les  mœurs  du  canton  ne  sont  pas  célèbres 
par  leur  pureté;  mais  la  recherche  de  la  paternité,  et  la  sé- 
vérité de  la  loi  s'opposent  aux  expositions  d'une  manière  effi- 
cace. Dans  toute  la  Suisse,  on  a  adopté  le  même  système  sur 
les  enfants  trouvés,  et  partout  il  a  eu  le  même  résultat ,  à  de 
très-légères  différences  près. 
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§  3.  Allemagne. 

S'il  y  a  peu  d'expositions  de  nouveaux-nés  dans  l'Allemagne 
protestante ,  on  y  compte  en  assez  grand  nombre  des  enfants 
abandonnés  dont  les  communes,  l'état,  ou  des  associations  de 
bienfaisance  prennent  soin:  ce  sont  des  enfants  de  mendiants, 
de  voyageurs ,  de  militaires ,  de  vagabonds ,  de  repris  de  justice , 
ou  des  orpbelins  dont  le  père  et  la  mère  sont  morts  dans  les 
hôpitaux.  Que  faire  de  ces  malheureux?  les  délaisser  serait  un 
acte  d'inhumanité  qui  n'est  pas  dans  nos  mœurs;  il  faut  donc 
recueillir  leur  misère  et  pourvoir  à  leur  avenir.  Ce  ne  serait  pas 
assez  que  de  leur  donner  le  pain  et  les  vêtements  dont  ils  man- 
quent: leurs  besoins  matériels  sont  grands,  sans  doute,  mais  il 
n'importe  pas  moins  de  les  rendre  à  la  société,  dotés  d'une  ins- 
truction élémentaire  suffisante ,  d'un  art  industriel ,  et  de  bon- 
nes mœurs.  Dans  quelques  états  de  l'Allemagne,  ces  enfants 
sont  placés  à  la  campagne,  chez  des  paysans  pauvres,  mais 
honnêtes ,  qui  s'en  chargent  volontiers ,  et  auxquels  la  commune 
paie  un  modique  subside;  dans  d'autres,  on  les  met  en  ap- 
prentissage chez  des  maîtres  ouvriers  dont  les  soins  sont  récom- 
pensés par  une  petite  pension ,  au  compte  de  la  commune.  Quel- 
quefois, des  particuliers,  émus  de  pitié,  recueillent  chez  eux 
ces  enfants  trouvés  ou  abandonnés,  et  pour\ oient  généreuse- 
ment à  leurs  besoins.  Dans  quelques  lieux,  des  associations  de 
bienfaisance  accomplissent  cette  œuvre  de  charité. 

11  y  a  quelque  analogie  entre  les  secours  donnés  de  cette  ma- 
nière, dans  les  pays  protestants,  aux  enfants  abandonnés ,  et 
ceux  que  les  enfants  trouvés  recevaient,  dans  les  pays  catholi- 
ques, avant  l'institution  des  hospices.  Rien  de  régulier,  rien 
d'assuré  dans  ces  secours  souvent  insuffisants,  et  toujours  pré- 
caires. Si  quelques  orphelins  étaient  recueillis  par  des  citoyens 
charitables ,  combien  d'autres  succombaient  à  leurs  misères:'  Que 
d'abus  à  l'occasion  de  ces  salaires  que  les  communes  payaient 
aux  chefs  d'atelier,  ou  aux  paysans  chez  lesquels   les  enfants 
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abandonnés  étaient  placés!  Dans  quelques  états  ,  ces  malheu- 
reux étaient  recueillis  par  les  hospices ,  mais  beaucoup  v  péris- 
saient :  placés  dans  les  conditions  hygiéniques  et  morales  les  plus 
défavorables,  la  plupart  des  autres  écoulaient  dans  l'oisiveté  une 
vie  misérable  qu'abrégeait  une  corruption  précoce.  Des  hom- 
mes intelligents  s'occupèrent  avec  persévérance  d'un  système 
mieux  entendu  de  secours  publics  pour  l'enfance  ,  et  instituè- 
rent pour  elle  des  maisons  d'éducation  et  de  travail. 

Ces  établissements  sont  en  Allemagne,  t'équivalent  de  nos 
hospices;  ils  en  diffèrent,  sous  ce  rapport  fondamental,  que  les 
enfants  y  reçoivent  une  éducation  vraiment  libérale,  et  que  le 
secret  et  la  banalité  des  admissions  n'en  ont  pas  corrompu  la 
noble  nature.  Tout,  dans  le  régime  intérieur  de  ces  maisons, 
est  disposé  pour  faire  marcher  simultanément  l'éducation  phy- 
sique et  l'éducation  morale:  une  bonne  discipline  maintient 
l'ordre,  une  surveillance  continuelle  prévient  et  réprime  les 
abus.  La  liberté  absolue  des  communications  des  jeunes  élèves 
avec  le  dehors,  aurait  eu  de  grands  inconvénients;  elle  est  ren- 
fermée dans  des  limites  raisonnables  ;  les  enfants  sortent  peu 
et  ne  sortent  jamais  seuls:  ils  ne  reçoivent  de  visites  qu'en 
présence  d'un  employé  de  la  maison.  Ceux  qui  annoncent  îles 
inclinations  vicieuses  ou  qui  ont  commis  des  fautes  graves  ,  sont 
isolés  des  autres,  mis  à  un  régime  alimentaire  moins  agréable, 
et  astreints  à  des  travaux  plus  fatigants.  On  leur  enseigne  la 
religion ,  la  lecture  ,  l'écriture ,  un  peu  de  dessin ,  la  gram- 
maire, la  géographie  et  l'histoire,  et  on  leur  apprend  un  mé- 
tier, et  surtout  l'art,  bien  plus  dillicilc  qu'on  ne  pense,  des 
travaux  des  champs.  Quelques-unes  de  ces  maisons  sont  de  vé- 
ritables écoles  pratiques  d'agriculture;  des  hommes  exercés 
forment  les  jeunes  élèves  à  la  culture  des  terres,  à  celle  des 
jardins,  et  à  l'éducation  des  bestiaux.  La  plupart  des  enfants 
sont  élevés  dans  la  maison  même  ;  d'autres  sont  placés  chez  les 
particuliers  ,  et  au  compte  de  l'établissement  qui  conserve  sur 
eux  un  salutaire  patronage,  même  lorsqu'ils  sont  parvenus  à 
l'âge  adulte.  Quelques-unes  de  ces  maisons  ne   reçoivent   point 


17  4  HISTOIRE   DES   ENFANTS   TROUVÉS. 

d'enfants  âgés  de  moins  de  six  ans  ;  d'autres  les  prennent  dès 
les  premiers  mois  qui  suivent  la  naissance.  Quelques  établisse- 
ments appartiennent  exclusivement  au  culte  évangélique  :  d'au- 
tres reçoivent  indifféremment  catholiques  et  protestants  ;  il  en 
est  qui  sont  particuliers  aux  catholiques;  dans  plusieurs  ,  on  ad- 
met non-seulement  les  enfants  trouvés  et  abandonnés,  mais 
encore  des  enfants  légitimes.  Ces  maisons  sont  administrées  avec 
une  très-grande  économie  ;  leurs  dépenses  sont  à  la  charge  des 
caisses  communales  et  de  districts ,  et  servies  en  partie ,  par  l'é- 
tat ,  en  partie  par  des  associations  de  bienfaisance.  Quelques  en- 
fants paient  une  pension.  M.  Schmidlin  évalue  à  cinq  ou  six  mille 
florins  les  frais  de  premier  établissement  d'une  maison  d'éduca- 
tion pour  quarante  élèves,  et  à  soixante  florins  (129  fr.  84  c.) 
la  moyenne  annuplle  de  la  dépense  de  chaque  enfant ,  compris 
les  frais  d'administration ,  d'entretien  et  de  renouvellement  du 
mobilier  1.  La  moyenne  de  la  dépense  des  enfants  trouvés,  en 
France ,  est  beaucoup  moins  considérable  ;  il  y  a  une  différence 
de  plus  d'un  tiers. 

Ces  maisons  d'éducation  ont  été  accueillies  avec  beaucoup  de 
faveur,  dans  le  Wurtemberg,  par  l'opinion  publique;  le  gou- 
vernement en  avait  institué  deux  pour  six  cents  élèves,  l'une  à 
Stuttgart,  l'autre  à  Weingarten;  mais  elles  ne  pouvaient  suffire 
pour  un  état  dans  lequel  la  moyenne  du  nombre  des  enfants 
abandonnés ,  dépasse  cinq  mille.  Des  associations  particulières 
se  sont  présentées  ;  et  dans  le  Wurtemberg,  comme  autre  part, 
elles  ont  fait  beaucoup  plus  que  le  gouvernement  lui-même.  Il 
y  aura  bientôt  une  de  ces  maisons  dans  tous  les  chefs-lieux  de 
districts;  on  en  comptait  déjà  onze  en  pleine  activité  à  la  lin 
de  l'année  1827. 

1  Schmidlin  (Joh.-Golt!.).  Die  Orls-und  Bezirks-Erziehungs-Ilâuser  fur  ver- 
walirloste  Kinder  im  Kûnigreiclie  Wurtemberg.  Stuttgardt,  1828,  in-8". 

Nous  nous  proposons  de  traduire  de  l'allemand  cet  écrit  de  H.  Schmidlin  sui- 
tes maisons  d'éducation  du  Wurtemberg  pour  les  enfants  abandonnés ,  et  de  le 
compléter  par  un  précis  des  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  dix  ans  dans  le  Nord, 
sur  le  même  sujet. 
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Ce  qui  a  lieu  dans  la  Suisse  et  dans  le  Wurtemberg,  relative- 
ment aux  enfants  trouvés,  existe,  à  peu  de  modifications  près, 
chez  les  autres  étals  prolestants  du  nord:  partout,  dans  l'Alle- 
magne protestante,  l'exposition  des  nouveaux-nés  est  considérée 
comme  un  délit  très-grave,  et  punie  de  peines  sévères.  Les 
enfants  illégitimes  dont  les  mères  sont  indigentes  et  les  pères 
inconnus,  tombent  à  la  charge  des  communes  qui  les  mettent 
en  pension,  soit  chez  des  paysans,  soit  chez  des  chefs  d'atelier. 
Partout  encore  le  nombre  considérable  des  enfants  abandon- 
nés frappe  les  communes  d'un  lourd  impôt,  qu'elles  ont  beau- 
coup de  peine  quelquefois  à  supporter.  La  recherche  de  la  pater- 
nité n'est  pas  autorisée  dans  tous  les  états  de  l'Allemagne;  elle 
est  interdite  en  Bavière  ,  depuis  l'année  1834. 

La  Prusse  suit  le  système  protestant  dans  toutes  ses  consé- 
quences: il  y  a  beaucoup  de  naissances  naturelles  et  peu  d'ex- 
positions de  nouveaux-nés  à  Berlin.  Des  associations  charitables 
se  sont  formées  dans  cette  capitale  pour  l'institution  de  mai- 
sons destinées  à  recueillir  les  enfants  abandonnés;  elles  sont 
vues  avec  faveur  par  le  gouvernement. 

La  ville  de  Halle  possède  un  très-bel  établissement  de  ce 
genre. 

§  4.  Autriche,  Suide,  Danemarck,  Norwige. 

L'Autriche  suit  le  système  catholique,  elle  a  donc  des  enfants 
trouvés:  Menue  les  reçoit  dans  un  établissement  qui  est  un 
annexe  de  l'hospice  des  femmes  en  couches. 

Aucun  tour  n'existe  en  Suède,  l^n  hospice  pour  les  enfants 
trouvés  a  été  fondé  par  la  société  des  francs-maçons,  en  1753, 
à  l'occasion  de  la  naissance  de  la  princesse  Sophie,  sœur  de 
Charles  XIII.  On  a  compté  soixante-dix  enfants  naturels,  sur 
mille  naissances,  pendant  une  période  de  cinq  ans,  de  18:!  1 
à  1S25.  Cette  proportion  sur  le  même  nombre,  a  été,  en  Nor- 
wège,  de  soixante-dix,  pendant  une  période  de  quatre  an- 
nées, de  1816  à  1820,  et  de  quatre-vingts  en  Danemarck,  pen- 
dant une  période  de  trois  années,  de  1S26  à  1828. 
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§  5.  Amérique  protestante. 

Les  États-Unis  suivent  le  système  prolestant:  ils  ne  connais- 
sent ni  les  tours  ni  les  hospices  d'enfants  trouvés;  eu  général, 
il  y  a  plus  de  moralité  en  Amérique  qu'en  Europe,  et,  même 
dans  les  états  catholiques  ,  les  expositions  de  nouveaux-nés  sont 
rares.  La  recherche  de  la  paternité  est  autorisée  dans  les  élats 
prolestants. 

§  6.  Turquie. 

La  législation  a  pris ,  en  Turquie ,  les  enfants  trouvés  sous  sa 
protection;  voici  quelques-unes  de  ses  dispositions  à  leur  égard  : 

«  Les  enfants  trouvés ,  fruits  malheureux  du  crime  ou  de  la 
misère,  ont  droit  à  la  pitié  des  hommes;  c'est  un  devoir  sacré 
de  les  recueillir  chez  soi ,  et  de  ne  rien  négliger  pour  les  sauver. 

«  Tout  enfant  trouvé  est  réputé  Musulman  et  libre,  pourvu 
toutefois ,  cpie  sa  naissance  de  parents  esclaves ,  ne  vienne  pas  à 
être  constatée  juridiquement. 

•<  Si  celui  qui  recueille  un  enfant  se  charge  de  son  entretien , 
il  est  considéré  dès  lors  comme  son  père  putatif;  tout,  de  sa 
part,  doit  être  gratuit,  et  il  n'a  droit  ni  à  restitution,  ni  à  in- 
demnité, à  moins  qu'il  ne  se  le  soit  réservé  par  acte  exprès.  II 
est  obligé  de  faire  apprendre  un  état  à  l'enfant. 

"  Si  personne  ne  prend  la  charge  de  l'enfant  trouvé,  il  ap- 
partient à  l'état,  et  c'est  avec  les  deniers  publics  qu'il  est  nourri 
et  élevé.  » 

Cependant,  s'il  faut  ajouter  foi  à  M.  Michaud,  on  ne  s'occupe 
nullement  des  enfants  trouvés  à  Conslantinople;  ou  si  parfois  on 
les  élève,  c'est  pour  les  adopter  ou  pour  les  vendre  :  «  Dans  un 
«  pays  où  la  débauche,  non  permise,  est  punie  de  mort,  dit 
«  avec  raison  le  savant  voyageur,  et  où  le  concubinage  est  auto- 
«  risé,  et  produit  des  enfants  légitimes,  comment  y  aurait-il 
«  des  bâtards  ?  Il  n'y  a  point  de  grandes  villes  où  les  enfants 
«  trouvés  soient  moins  nombreux  qu'à  Stamboul  '.  » 

1  La  Dominicale,  recueil  périodique,  tomei,  p.  ISS,  1833. 
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La  première  partie  de  cet  essai  a  montré  le  tableau  de  la  con- 
dition politique  et  morale  des  enfants  trouvés  aux  divers  âges 
de  l'histoire,  et  chez  les  principales  nations  du  globe;  celle-ci  est 
destinée  à  des  considérations  d'un  ordre  différent  et  d'une  im- 
portance plus  grande  peut-être.  Elle  présentera  une  étude  ap- 
profondie des  lois  et  des  causes  de  l'accroissement  progressif,  soit 
du  nombre  des  expositions  de  nouveaux-nés,  soit  du  nombre 
des  enfants  trouvés  qui  sont  à  la  charge  de  la  bienfaisance  pu- 
blique; discutera  les  moyens  de  mettre  des  bornes  à  cet  accrois- 
sement ,  et  exposera  nos  idées  sur  la  conservation ,  l'éducation 
et  la  destination  la  meilleure  des  enfants  trouvés. 

Quelque  soit  l'énormité  du  fardeau  des  enfants  trouvés,  la 
société  ne  peut  hésiter  à  l'accepter.  De  toutes  les  charges  aux- 
quelles elle  est  condamnée  par  son  organisation ,  c'est  en  effet 
la  plus  sacrée  :  ici,  les  besoins  sont  pressants,  immenses,  et,  de 
leur  insuffisance  ou  de  leur  oubli ,  résultent  les  plus  déplorables 
conséquences.  Que  sont  les  enfants  trouvés  dans  les  sociétés  mo- 
dernes ?  des  frères  et  des  sœurs  pour  nous  ,  des  citoyens  pour 
l'état.  La  religion  nous  commande  de  les  nourrir,  et  dans  son 
intérêt,  le  gouvernement  doit  en  prendre  soin.  Ce  n'est  point  à 
eux  qu'on  doit  reprocher  leur  abandon ,  ils  n'ont  point  demandé 
à  naître ,  et  leur  malheur  est  un  titre  de  plus  pour  eux  à  la  com- 
misération publique.  S'ils  ne  sont  pas  recueillis,  leur  mort  est 
certaine  ;  ici ,  les  votes  de  fonds  sont  donc  impérieux  et  obliga- 
toires, et  il  n'y  a  ni  refus  ni  retard  possibles. 

12 


178  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

Mais  les  devoirs  de  la  société  envers  les  enfants  trouvés  ne  se 
bornent  point  là;  elle  les  a  recueillis  dans  un  hospice  bien  admi- 
nistré ;  elle  les  a  pourvus ,  dans  l'air  salubre  des  champs ,  de  bon- 
nes nourrices,  c'est  beaucoup,  mais  ce  n'est  point  encore  assez. 
Après  l'éducation  toute  physique  doit  venir  l'éducation  indus- 
1  rielle  et  morale  ;  vous  avez  conservé  le  capital ,  qui  est  la  vie  de 
1  homme,  il  faut  maintenant  mettre  ce  capital  en  valeur,  en  fai- 
sant de  l'homme  un  citoyen  utile.  La  société  n'est  point  dégagée 
de  ses  obligations  ,  lorsqu'elle  a  conduit  l'enfant  par  ses  soins 
jusqu'à  l'âge  adulte,  il  faut  encore  qu'elle  le  dote  des  moyens  de 
pourvoir  par  lui-même  à  son  existence.  Elle  lui  doit  un  asile  e* 
du  pain  s'il  est  né  contrefait,  et  si  une  maladie  incurable  ne  lu1 
permet  pas  d'apprendre  un  métier  ;  le  malheureux  n'a  d'autre 
famille  que  la  grande  famille ,  et  sous  le  rapport  des  droits ,  il 
est  l'égal  de  tous  les  autres  membres  de  la  société.  A  peine  est- 
il  né,  qu'il  reçoit  la  consécration  religieuse,  et  que  son  inscrip- 
tion sur  les  registres  de  la  cité  lui  assure  un  état  civil  ;  devenu 
adulte,  il  est  tenu  de  satisfaire  à  la  loi  de  recrutement;  s'il  a  du 
mérite,  et  s'il  rend  des  services,  l'accès  des  emplois  lui  est  ouvert. 
Telle  est  dans  nos  mœurs  la  position  des  enfants  trouvés  ;  notre 
législation  a  déterminé  leur  condition  politique,  c'est  à  la  so- 
ciété de  compléter  son  œuvre,  et  de  mettre  ces  infortunés  en 
position  de  profiter  de  ce  qu'ont  fait  pour  eu:;  la  religion  et  nos 
mœurs. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L'ACCROISSEMENT  DU  NOMBRE  DES  EXPOSITIONS  DE  NOUVEAUX-NES , 
ET  DU  NOMBRE  DES  ENFANTS  A  LA  CHARGE  DES  ADMINISTRATIONS 
PUBLIQUES. 


II  ne  faut  pas  confondre  l'augmentation  du  nombre  des  expo- 
sitions de  nouveaux-nés ,  cl  l'accroissement  du  chiffre  des  enfants 
trouves  qui  sont  à  la  charge  de  la  bienfaisance  publique  ;  ce  sont 
deux  faits  très-distincts  sous  le  rapport  de  leurs  causes,  et  qui 
n'ont  pas  entre  eux  de  corrélation  obligée. 

On  le  sait,  l'exposition  d'un  nouveau-né,  c'est  l'abandon  d'un 
enfant  qui  vient  de  naître  ,  dans  le  tour  d'un  hospice  ou  sur  la 
voie  publique. 

Les  nouveaux-nés  ainsi  délaissés,  sont  recueillis  dans  un  hos- 
pice ou  dans  un  établissement  quelconque  ;  on  prend  soin  de 
leurs  jours.  Leur  nombre  s'accroît  annuellement  de  tous  ceux  qui 
sont  exposés  chaque  année ,  jusqu'au  temps  où  ,  devenus  adultes 
et  formés  à  la  pratique  d'un  métier,  ils  peuvent  se  suffire  à  eux- 
mêmes,  et  cessent,  légalement,  d'être  à  la  charge  des  adminis- 
trations publiques. 

Le  chiffre  de  ces  enfants,  dont  l'entretien  est  ainsi  commis  à 
la  charité  des  particuliers  ou  de  l'état,  se  nourrit  sans  doute  des 
expositions  de  nouveaux-nés  qui  ont  lieu  sans  cesse.  Toutefois,  il 
peut  y  avoir,  dans  une  même  ville,  un  petit  nombre  d'enfants  à 
la  charge  de  la  bienfaisance  publique ,  quoiqu'il  y  ail  eu  un  très- 
grand  nombre  d'expositions  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  Irès-souvent, 
lorsque  la  plupart  de  ces  infortunés  périssaient,  faute  de  soins, 
pendant  les  premières  semaines  de  leur  existence.  Si,  au  con- 
traire, ces  soins  sont  bien  entendus  el  largement  appliqués,  un 
nombre  très-considérable  el  toujours  croissant,  pendant  une 
période  de  temps  donnée,  d'enfants  élevés  aux  frais  de  la  bien- 
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faisance  publique ,  pourra  correspondre  à  un  chiffre  stationnaire 
ou  même  décroissant  des  expositions  annuelles  de  nouveaux-nés. 
Dès  lors ,  il  importe  beaucoup  de  distinguer  ces  deux  ordres 
de  faits  pour  arriver  à  la  détermination  rigoureuse  de  leurs  lois 
respectives. 

§   1. 

Un  premier  sujet  d'étude ,  sous  le  rapport  de  l'économie  poli- 
tique ,  c'est  celui  de  l'examen  en  elle-même ,  et,  abstraction  faite 
de  toute  autre  considération,  de  l'augmentation  du  nombre  des 
enfants  trouvés. 

La  France,  en  1784,  ne  comptait,  suivant  M.  Necker,  que 
quarante  mille  enfants  trouvés  au-dessous  de  douze  ans.  Voici 
dans  quelles  proportions  ce  chiffre  s'est  accru  : 

1784 40,000 

1798 ,  51,000 

1809 69,000 

1815 84,500 

1816 87,700 

1817 92,200 

1818 98,100 

1821 105,700 

1825 119,876 

1S26 118,820  1. 

Il  y  a  eu ,  en  France ,  pendant  une  période  décennale ,  de 
1824  à  1833,  trois  cent  trente-six  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  admissions  d'enfants  trouvés,  chiffre,  qui,  réuni  à  celui 
de  cent  seize  mille  quatre  cent  cinquante-deux  enfants  vivants 
au  1er  janvier  1824,  donne  un  total  de  quatre  cent  cinquante- 
deux  mille  sept  cent  quarante-neuf  enfants ,  et  une  moyenne  an- 
nuelle de  trente-trois  mille  six  cent  vingt-neuf. 

1   M.  Eenoistos  de  Chateauneit. 
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Le  terme  moyen  annuel  du  nombre  total  des  enfants  trouvés 
était,  en  1833 ,  le  chiffre  de  cent  dix-neuf  mille  neuf  cent  trente. 

On  conçoit  maintenant  que  nos  hospices  et  l'étal  doivent  né- 
cessairement plier  sous  un  tel  fardeau.  Si  on  ne  parvient  à  l'al- 
léger, il  finira  nécessairement  un  jour  par  équivaloir,  pour  la 
France,  à  cette  taxe  des  pauvres  qui  dévore  l'Angleterre  au  sein 
de  la  plus  grande  prospérité  industrielle.  Quelque  soit  son  excès, 
le  mal  est  moins  grand  encore  par  ce  qu'il  est,  que  par  ce  qu'il 
peut  devenir.  Depuis  l'institution  des  hospices  ,  il  y  a  eu  une 
tendance  réelle ,  chez  les  classes  inférieures ,  dans  les  pays  catho- 
liques ,  à  se  décharger  sur  l'étal  des  soins  et  des  frais  de  l'édu- 
cation d'un  certain  nombre  de  leurs  enfants;  ce  fait,  sur  lequel 
nous  reviendrons ,  est  constaté  par  des  preuves  nombreuses  et 
officielles. 

On  a  observé  aussi  une  progression,  de  1815  à  1823,  dans  le 
nombre  des  enfants  qu'ont  admis  les  hospices  du  royaume  des 
Pays-Bas. 

POPULATION  MOYENNE 
ANNEES. 

DES  HOSPICES. 

1815 10,953 

1816.  ......  11,497 

1817 12,315 

1818 13,026 

1819 13,342 

1820 13,366 

1821 13,065 

1822 12,700. 

En  Belgique,  pendant  la  même  période  de  huit  années,  le 
nombre  des  enfants  trouvés  et  abandonnés  était,  ternie  moyen, 
de  huit  mille  sept  cent  cinquante-six  par  année  ' . 

1     M.    QlETELET,    M.    Dl'CPETIAUX. 
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Voici  le  mouvement  de  la  population  de  l'hospice  des  enfants 
trouvés  de  Paris,  depuis  l'institution  de  cet  établissement: 

NOMBRE 
INNEES.  , 

D  ADMISSIONS. 

1670 312 

1680 890 

1690 1,504 

1700 1,738 

1710 1,698 

1720 4,441 

1730 2,401 

1740 3,150 

1750 4,187 

1760 5,254 

1770 5,989 

1780 5,608 

1790 5,700 

1800 3,900 

1810 4,400 

1820 4,600 

1829 7,850 

1833 7,136 

Ainsi ,  dans  dix  années ,  de  1670  à  1680 ,  le  nombre  des  enfants 
trouvés  avait  presque  triplé  ;  il  était  devenu  douze  fois  plus  con- 
sidérable en  1720,  cinquante  années  après  l'institution  de  l'hos- 
pice ,  et  depuis  cette  époque ,  son  accroissement  paraissait  suivre 
une  loi  géométrique. 

A  l'hôpital  de  Lyon ,  des  faits  d'un  ordre  analogue  ont  été 
observés  ;  voici  les  proportions  du  mouvement  de  ses  admissions 
d'enfants  trouvés  : 

Année  1700 582 

1720 421 

1740 690 

1760 863 
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1780 1,535 

1800 996 

1820 1,681 

1830 1,870 

1832 1,960 

1S36 1,865 

La  progression ,  à  quelques  oscillations  près ,  a  été  croissante  : 
ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  quelles  sont  ses  causes  ;  nous 
nous  bornons  à  signaler  le  fait  qui  est  constant. 

Ce  qui  s'est  passé,  depuis  un  siècle  ,  est  l'expression  de  ce  qui 
doit  nécessairement  arriver  aux  âges  futurs,  dans  des  condi- 
tions analogues  et  sous  l'action  des  mêmes  causes.  Dans  l'espace 
de  cinquante  années ,  le  nombre  des  enfants  trouvés  a  triplé  ;  il  a 
presque  doublé  en  moins  de  vingt-cinq  ans,  si  on  prend  l'année 
1809,  pour  point  de  comparaison  ;  on  pourrait  donc  avoir,  en 
France,  dans  vingt-cinq  années,  deux  cent  quarante  mille  en- 
fants trouvés  1. 


§2. 


L'augmentation  progressive  de  la  dépense  du  service  des 
enfants  trouvés  a  été  la  conséquence  nécessaire  de  l'accroisse- 
ment si  considérable  et  si  rapide  du  chiffre  des  expositions  de 
nouveaux-nés  ;  il  a  fallu  sans  cesse  créer  de  nouvelles  ressources 
pour  des  besoins  plus  urgents. 

Quarante  mille  francs  parurent  suffisants  pour  celte  crime 
philanlropique  ,  lorsqu'elle  fut  instituée  :  mais  bientôt  les  frais 
devinrent  énormes  et  dépassèrent  toutes  les  prévisions.  C'est 
en  vain  que  la  bienfaisance  des  particuliers  vint  s'associer 
à  celle  du  souverain,   il  y  eut  bientôt  disette,   et  le    déficit 


1  Ou  lira,  dans  nos  tableaux  statistiques,  de  nombreux  renseignements  sur 
l'accroissement  progressif  du  nombre  des  enfants  qui  sont  à  la  charge  de  la 
bienfaisance  publique. 
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alla  croissant.  Lorsque  la  législation  eut  mis  la  dépense  de 
ce  service  au  compte  de  l'état,  des  départements,  des  com- 
munes et  des  hospices,  le  mal,  loin  de  diminuer,  empira  beau- 
coup ;  le  nombre  des  enfants  trouvés  s'accrut  dans  une  pro- 
portion énorme,  précisément  parce  que  les  secours  étaient 
régularisés  et  bien  assurés. 

Yoici  pour  le  département  du  Rhône  le  tableau  des  dépenses 
totales  de  l'œuvre  des  enfants  trouvés ,  pendant  la  période  dé- 
cennale de  1824  à  1833  : 

Année  1824.  .  .   Dépense  560,040  fr.  32  c. 

1825 629,090  64 

1826 681,244  92 

1827 675,514  02 

1828 715,066  91 

1829 689,904  50 

1830 700,911  94 

1831 706,582  50 

1832 708,041  03 

1833 688,950  79 

La  moyenne  de  la  dépense  annuelle  pour  chaque  enfant 
présente  diverses  oscillations  pendant  cette  période  décennale  : 

Année  1824 Dépense  79  fr.  78  c. 

1825 82  52 

1826 83  16 

1827 78  86 

1828 79  17 

1829 74  17 

1830 75  91 

1831 71  31 

1832 69  11 

1833 66  87 

Dans  le  département  de  la  Seine,  le  mouvement  de  la  dépense 
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totale  de  l'œuvre  des  enfants  trouvés  a  peu  varié  pendant  la 
période  décennale  de  1824  à  1833;  en  voici  le  résumé: 

Année  1824.  .    Dépense  1*616,798  fr.  85  c. 

1825 1,585,032  70 

1826 1,617,101  55 

1827 1,688,998  46 

1828 2,721,215  10  ' 

1829 1,679,061  61 

1830 1,629,008  46 

1831 1,705,764  51 

1832 1,693,786  50 

1833 1,648,591  74 

La  dépense  moyenne  annuelle  pour  chaque  enfant,  dans  le 
département  de  la  Seine,  s'est  élevée  en  1824,  à  cent  dix-neuf 
francs  quatre-vingt-deux  centimes,  et  en  1833,  elle  est  descen- 
due à  cent  quatre  francs  quarante-cinq  centimes  2. 

La  somme  de  la  dépense  annuelle  est  en  France,  d'environ 
onze  millions;  elle  s'est  élevée  pour  la  période  décennale  de 
1824  à  1833,  au  chi lire  énorme  de  quatre-vingt-dix-sept  mil- 
lions sept  cent  soixante -quinze  mille  francs.  Chaque  année 
les  départements  sont  écrasés  par  la  portion  de  celte  dépense 
qui  est  à  leur  charge;  leur  budget  plie  sous  ce  poids,  et 
leurs  ressources  deviennent  insuffisantes  pour  les  services 
les  plus  essentiels.  Il  ne  reste  plus  assez  de  fonds  pour  encou- 
rager l'instruction  primaire  et  les  progrès  de  l'agriculture , 
pour  entretenir  les  routes,  pour  réparer  les  monuments  pu- 
blics, pour  subvenir,  en  un  mot,  à  tout  ce  que  réclame  l'in- 
térêt commun;  ou  bien  les  conseils  généraux  sont  contraints 
de  voter  sans  mesure  et  sans  ternie  des  centimes  additionnels. 

Ce  n'est  point  tout,  quelles  sont  les  causes  principales  de 

1  II  y  a  sans  doute  une  erreur  dans  ce  chiffre  que  nous  copions  exac- 
tement;  on  doit  lire  probablement,    1,721,213  IV.     10  c. 

2  Voyez,  pour  des  renseignements  plus  nombreux  sur  la  dépense  de  l'œuvre 
des  enfants,  les  tableaux  statistiques  qui  sont  à  la  fin  de  ce  volume. 
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l'exposition  des  nouveaux-nés  ?  l'imprévoyance  et  l'immoralité 
bien  plus  encore  que  la  misère.  Ces  quatre-vingt-dix-huit  mil- 
lions environ  ,  qu'ont  coûté  les  enfants  trouvés  en  dix  ans ,  qui 
les  a  payés  ?  le  commerce ,  l'industrie ,  l'agriculture ,  les  travail- 
leurs de  tous  les  ordres.  N'est-il  pas  odieux,  n'est-il  pas  révoltant 
de  surcharger  d'impôts  des  hommes  honnêtes  et  actifs ,  des  ou- 
vriers économes  et  laborieux,  pour  nourrir  les  enfants  nés  d'un 
commerce  illégitime ,  ou  abandonnés  par  d'indignes  parents  ? 

Mais  si  l'augmentation  progressive  du  nombre  des  enfants 
à  la  charge  des  administrations  publiques  continue  à  suivre, 
comme  elle  l'a  fait  depuis  un  demi-siècle,  une  proportion  presque 
géométrique,  comment  pourvoir  à  ce  service  dans  dix  ans, 
dans  vingt  ans,  dans  cinquante  années?  Que  deviendront  les 
finances  des  départements  et  de  l'état,  si  les  enfants  trouvés 
ont  jamais  à  prélever  sur  le  budget ,  non  près  de  onze  millions , 
mais  vingt  ou  trente  ? 

Avant  d'exposer  les  considérations  que  nous  ferons  valoir  pour 
écarter  de  nous  ce  sinistre  avenir,  étudions  les  causes  de  l'expo- 
sition des  nouveaux-nés,  et  la  loi  de  l'accroissement  si  grand  du 
chiffre  des  enfants  à  la  charge  des  administrations  publiques. 

§3. 

On  a  placé  au  rang  des  causes  qui  rendent  si  commune, 
dans  les  grandes  villes,  l'exposition  des  enfants,  la  misère, 
l'imprévoyance,  l'immoralité,  l'intérêt  privé  qui  spécule  frau- 
duleusement sur  la  bienfaisance  publique;  enfin,  et  en  première 
ligne,  l'existence  même  des  tours  et  des  hospices. 

Ainsi  ces  causes  sont  variées.  Elles  n'ont  pas  été  toujours  les 
mêmes  aux  différentes  époques  de  la  civilisation  ,  mais  malgré 
leur  diversité,  on  doit  toujours  voir  en  elles  les  conséquences 
d'une  aberration  morale  de  la  société.  On  peut  toujours  recon- 
naître un  rapport  direct  entre  l'abandon  des  nouveaux-nés  et 
les  mœurs  du  temps  ;  rarement  l'exposition  est  l'effet  d'une 
absolue  nécessité,  et  très-souvent  elle  est  le  résultat,  ou  des 
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vices  de  la  législation ,  ou  cîe  la  licence  publique.  Si  l'abandon 
d'un  enfant  par  sa  mère  n'est  quelquefois  qu'un  fait  individuel  , 
expliqué  par  des  circonstances  impérieuses  cl  particulières ,  on 
ne  peut  méconnaître  que  ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  , 
ce  délit  tient  à  des  causes  générales  qu'il  importe  beaucoup 
de  déterminer.  L'examen  des  faits  et  l'étude  des  mœurs  prou- 
vent qu'il  existe  aujourd'hui  quelque  chose  de  systématique, 
une  préméditation  réelle  dans  les  deux  tiers  au  moins  des  ex- 
positions de  nouveaux-nés. 

De  tous  les  sentiments  naturels,  le  plus  fort  est  celui  qui 
lie  une  mère  à  son  enfant,  il  faut  donc  une  extrême  nécessité 
pour  la  déterminer  à  se  séparer  à  jamais  de  l'être  auquel  elle 
a  donné  le  jour.  De  toutes  les  excuses  qu'elle  peut  alléguer 
pour  se  justifier  de  ce  criminel  abandon,  la  plus  pressante, 
sans  doute,  c'est  l'impossibilité  absolue  de  nourrir  son  enfant. 
Telle  est  quelquefois,  en  effet,  le  degré  de  la  misère  des  ouvriers 
dans  les  grandes  villes,  cpie  ces  hommes  de  travail  peuvent 
difficilement  pourvoir  au  premier  de  leurs  besoins  matériels. 
Si  les  devoirs  d'une  mère  sont  doux  à  remplir,  ce  n'est  pas 
pour  le  pauvre;  l'allaitement  el  l'éducation  d'un  nouveau-né 
imposent  de  grands  sacrifices  de  temps;  ces  soins  réclament 
tous  les  moments  de  la  jeune  femme,  qui  est  cependant  sous  le 
poids  d'autres  obligations  non  moins  pressantes.  Combien  de 
pauvres  ménages  manquent  de  pain,  el  sont  par  conséquent 
hors  d'état  de  subvenir  au  salaire  d'une  nourrice  étrangère  ! 
Combien  de  femmes  mères,  sans  travail,  et  réduites  à  l'im- 
possibilité de  se  nourrir  elles-mêmes  d'aliments  convenables, 
voient  avec  désespoir  le  lait  manquer  à  leur  sein  flétri  !  Oui 
sans  doute,  l'extrême  pauvreté  peut  contraindre  à  l'abandon 
de  son  enfant  une  femme,  bonne  mère  d'ailleurs,  el  nous  en 
avons  vu  des  exemples. 

Aussi  la  misère  des  ouvriers  a-t-elle  été  placée  au  premier 
rang  des  causes  qui  prov  oquenl  l'exposition  des  nouveaux-nés  ; 
mais  on  ne  s'est  point  occupé  du  soin  d'examiner  celle  cause 
en  elle-même,  et  de  distinguer  l'indigence  factice  de  la  pan- 
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vreté  véritable  et  absolue  :  nos  recherches  nous  ont  conduits  à 
une  opinion  diamétralement  opposée  aux  idées  généralement 
reçues  à  cet  égard. 

On  croit  avoir  vu  plusieurs  fois  l'augmentation  du  nombre 
des  expositions  de  nouveaux-nés  coïncider  avec  des  temps  de 
disette.  Le  blé  fut  cher  de  1743  à  1748  ;  lorsque  son  prix 
doublait,  le  chiffre  des  enfants  trouvés  doublait  aussi.  A  Milan, 
pendant  lès  trente  années  qui  ont  précédé  1S15,  le  prix  du 
inoggio  de  blé  était  de  trente-une  livres  six  sous  six  deniers  ; 
le  nombre  moyen  des  expositions  s'éleva  à  dix-sept  cents.  En 
1815 ,  le  moggio  de  blé  valut  cinquante-neuf  livres  cinq  sous,  on 
recueillit  deux  mille  deux  cent  quatre-vingts  enfants.  En  1816, 
Je  blé  coûta  soixante-quinze  livres  cinq  sous,  et  on  compta  deux 
mille  six  cent  vingt-cinq  expositions.  En  1817,  les  milanais 
payèrent  le  blé  soixante-trois  livres  dix-huit  sous,  et  il  y  eut 
trois  mille  quatre-vingt-deux  expositions.  Les  trois  années  de 
disette  furent  celles  où  l'hospice  reçut  le  plus  grand  nombre 
d'enfants  trouvés. 

A  Paris,  pendant  les  vingt  premières  années  de  ce  siècle, 
le  prix  moyen  de  deux  kilogrammes  de  pain  fut  de  69  centi- 
mes 81,  et  la  moyenne  des  expositions  ne  dépassa  pas  quatre 
mille  six  cent  seize;  en  1815  ,  le  pain  valut  59  centimes  53,  on 
reçut  dans  l'hospice  cinq  mille  quatre-vingts  enfants,  et  ce  chiffre 
n'augmenta  pas  en  1816,  année  pendant  laquelle  le  pain  coûta 
82  centimes  25.  En  1817,  il  y  eut  cinq  mille  quatre  cent  soixante* 
sept  expositions  de  nouveaux-nés ,  le  prix  du  pain  s'était  élevé  à 
96  centimes  40. 

Ces  faits  exacts ,  en  eux-mêmes ,  ne  sont  pas  concluants.  On 
voit  d'abord  que  le  rapport  entre  la  cherté  des  subsistances 
et  l'augmentation  du  nombre  des  enfants  trouvés  n'a  pas  été 
observé  à  Paris  comme  à  Milan.  Il  serait  facile  de  produire  des 
exemples  en  sens  inverse ,  c'est-à-dire  ,  de  rappeler  des  époques 
où  l'abondance  et  le  bas  prix  des  subsistances  correspondirent 
à  un  accroissement  considérable  du  chiffre  des  expositions  de 
nouveaux-nés  ;  nos  tableaux  statistiques  en  feront  foi.  On  ne 
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(lit  nullement  quel  a  été  le  mouvement  de  la  population  à 
Milan,  pendant  les  trente  années  antérieures  à  1815,  et  quelles 
furent  ses  oscillations  de  1814  à  1818;  or,  nous  verrons  bientôt 
qu'il  faut  placer  en  première  ligne  le  chiffre  de  la  population , 
lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la  raison  de  l'augmentation  du 
nombre  des  expositions  de  nouveaux-nés.  Ces  indications  statis- 
tiques ,  isolées  des  circonstances  qui  les  expliqueraient ,  peu 
nombreuses  et  fort  incomplètes  d'ailleurs  ,  ne  sauraient  fournir 
les  données  d'une  loi  générale  ;  on  ne  peut  en  déduire  encore 
de  conséquence  positive. 

On  dit  encore  :  la  misère  a  forcé  souvent  d'admettre  dans 
les  hospices  non-seulement  des  enfants  trouvés ,  mais  encore 
des  enfants  légitimes  que  leurs  parents  ne  pouvaient  nourrir. 
Ceux-ci,  en  1790,  formaient  la  moitié  de  la  population  de 
l'hospice  de  Paris. 

Dans  les  départements  pauvres  de  la  France,  ceux  du  centre 
(l'Orléanais,  le  Limousin,  la  Marche),  il  y  a  peu  d'industrie, 
les  salaires  sont  petits ,  les  ouvriers  se  nourrissent  mal ,  et  le 
rapport  des  enfants  abandonnés  avec  les  naissances  est  de 
trois  ,  quatre  et  cinq  pour  cent.  Au  contraire  ,  dans  les  départe- 
ments riches  (  Alsace ,  Lorraine  etc.  ) ,  ce  rapport  ne  dépasse 
pas  deux  et  quelquefois  n'atteint  pas  à  un  pour  cent.  Dans 
ces  mêmes  provinces,  sur  quinze  mille  neuf  cents  enfants 
naturels ,  on  n'en  compte  que  le  tiers  (  cinq  mille  cinq  cent 
cinquante),  dans  les  hospices;  les  mères  gardent  les  autres 
chez  elles;  tandis  que  dans  l'Auvergne,  la  Marche,  le  Limou- 
sin ,  le  Berri ,  le  Bourbonnais ,  quatre  mille  trois  cent  cinquante- 
trois  naissances  illégitimes  fournissent  trois  mille  quatre-vingts 
expositions,  c'est  près  des  trois  quarts  ,  et  cela  devait  être.  La 
débauche  fait  les  enfants  naturels ,  la  misère  produit  les 
enfants  abandonnés  '. 

Mais  l'abandon  des  enfants ,  et  l'exposition  des  nouveaux-nés 

1  M.  Besoistos  de  Ciuteaixeit  ;  Rapport  de  l'académie  des  sciences  sur  le 
Mémuire  <le  !\L  <le  Chaleauneuf. 


190  IHSTOIRE    DES    ENFAHTS    TROCVÉS. 

ne  sont  nullement  des  faits  du  même  ordre  et  qu'on  peut 
expliquer  par  les  mêmes  causes.  Ce  sont  deux  actes  également 
condamnables  ,  mais  commis  dans  des  circonstances  très-diffé- 
rentes, et  sous  l'influence  de  motifs  divers.  Y-a-t-il  plus  d'en- 
fants trouvés  dans  les  départements  pauvres  que  dans  les 
riches:'  Comptc-t-on  plus  d'expositions  de  nouveaux-nés  dans  le 
Cantal  que  dans  les  déparlements  de  la  Seine  inférieure  et  du 
Rhône ,  en  tenant  compte  de  la  différence  de  population  ?  non 
sans  doute,  or,  c'est  le  seul  point  dont  il  soit  maintenant 
question. 

On  a  dit  encore  :  il  y  a  plus  d'expositions  de  nouveaux-nés',  à 
Paris  ,  en  hiver  qu'en  été,  et  surtout  lorsque  le  travail  est  sus- 
pendu ou  mal  rétribué.  En  1803  ,  le  chiffre  des  enfants  trouvés, 
pendant  les  trois  mois  d'hiver,  fut  la  moitié  de  celui  de  l'année 
entière  ;  on  a  remarqué  de  plus,  qu'il  y  avait  un  nombre  d'ex- 
positions plus  considérable  durant  le  dernier  mois ,  lorsque  les 
ouvriers  ont  épuisé  toutes  leurs  ressources.  L'année  1817  fut 
désastreuse ,  le  nombre  des  enfants  abandonnés  augmenta  tout 
à  coup  de  huit  cents  dans  Paris,  de  cinq  mille  dans  toute  la 
France ,  et  de  neuf  cents  en  Belgique. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  d'établir  un  rapport 
logique  entre  l'accroissement,  soit  du  nombre  des  expositions  de 
nouveaux-nés,  soit  de  celui  des  enfants  trouvés,  et  la  cherté  des 
subsistances  ;  et  il  est  bien  démontré ,  pour  nous  ,  que  la  misère , 
cause  bien  réelle  de  l'exposition  de  quelques  enfants,  mais 
cause  passagère  et  purement  accidentelle ,  ne  rend  nullement 
raison  de  l'augmentation  si  considérable  de  la  population  des 
hospices.  On  remarquera  d'abord  que  cet  accroissement  est  pro- 
gressif depuis  un  siècle ,  et  surtout  depuis  vingt-cinq  années , 
dira-t-on  que  le  malaise  des  classes  laborieuses  suit  une  marche 
ascendante  depuis  cent  années ,  et  surtout  depuis  un  quart  de 
siècle?  L'aisance  relative  ne  s'est-elle  pas  répandue  dans  les 
campagnes,  précisément  depuis  la  révolution  de  17S9?  N'y  a-t-il 
pas  eu  constamment  chez  les  ouvriers  une  alternative  de  travail 
et  d'oisiveté  forcée,  de  gêne  et  de  bien-être?  Dès  lors,  comment 
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expliquer,  par  une  circonstance  accidentelle  et  essentiellement 
transitoire,  l'augmentation  régulière,  constante  et  géométrique- 
ment progressive  du  nombre  des  enfants  trouvés.'  En  fait,  les 
expositions  de  nouveaux-nés  sont  plus  communes  dans  les  pays 
riches  que  dans  les  pays  pauvres,  en  tenant  compte  de  la  diffé- 
rence de  la  population  respective,  et  dans  les  campagnes  que 
dans  les  villes,  si  on  excepte  les  cités  essentiellement  industrielles, 
où  grand  nombre  d'ouvriers  des  deux  sexes  sont  condensés  sur 
un  même  point. 

Lyon  est  une  ville  de  premier  ordre,  elle  compte,  réunie  aux 
faubourgs  qui  louchent  ses  murs,  au  moins  deux  cent  mille  ha- 
bitants, en  très-grande  partie  ouvriers  et  pauvres.  Son  hospice 
a  dix  mille  enfants  trouvés  à  sa  charge,  cl  reçoit  annuellement 
deux  mille  nouveaux-nés;  nous  sommes  très-disposés  à  croire 
que  ce  qui  se  passe  à  Lyon ,  sous  le  rapport  du  sujet  d'économie 
politique  traité  dans  cet  essai,  arrive  également  dans  les  aulres 
villes  industrielles,  dans  des  circonstances  analogues.  Peut-être 
étions-nous  bien  placés  pour  y  étudier  la  question  des  enfants 
trouves  ;  or,  voici  un  fait  que  nous  croyons  décisif. 

L'an  1836  en  entier,  et  particulièrement  l'hiver  de  1836  à 
1837,  ont  vu  les  désastres  de  cet  immense  atelier;  toute  l'Europe 
a  connu  la  misère  profonde  et  longue  des  ouvriers  lyonnais  pen- 
dant celle  déplorable  époque.  Jamais  il  n'y  a  eu  suspension  d'un 
nombre  aussi  grand  de  métiers,  et  un  dénùmenl  plus  absolu  de 
ressources  de  tout  genre  chez  les  tisseurs  lyonnais.  Le  prix  des 
subsistances  est  fort  élevé  à  Lyon,  le.  combustible  est  fort  cher, 
l'hiver  froid  et  long  ;  c'est  très-cerlaincmcnl  sous  l'empire  d'une 
misère  générale  et  aussi  prolongée,  que  l'hôpital  de  la  Charité  a 
dû  voir  sa  population  d'enfants  augmenter.  Nous  avons  fait 
prendre  dans  ses  archives  un  relevé  du  nombre  d'enfanls  reçus 
du  mois  d'octobre  au  mois  de  juillet,  pendant  les  années  1834, 
1835,  1836  et  1837,  le  voici  : 
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ENFANTS    REÇUS    PENDANT    LES    MOIS    SUIVANTS   : 


1834 

1835 

1836 

Octobre.  .   . 

134; 

Octobre.  .  . 

132; 

Octobre.  .  . 

158 

Novembre  . 

126; 

Novembre  . 

152; 

Novembre 

150 

Décembre.  . 

1G1  ; 

Décembre.  . 

151; 

Décembre.  . 

177 

1835 

1836 

1837 

Janvier.   .  . 

176; 

Janvier.  .  . 

135; 

Janvier.  . 

181 

Février.  .   . 

152; 

Févriérf.  .  . 

159; 

Février.  . 

189 

Mars  .  .  .  . 

185; 

Mars  .   .  .  . 

168; 

Mars  .  .  .  . 

169 

Avril.    .  .   . 

133  ; 

Avril  .  .   .  . 

149; 

Avril .  .  .  . 

137 

Mai 

163; 

Mai 

183; 

Mai 

141 

Juin  .... 

168; 

Juin  .   .   .  . 

138; 

Juin  .  .  .  . 

156 

Juillet  .   .   . 

143; 

Juillet  .   .  . 

152  ; 

Juillet  .  .   . 

147 

Total. 


1,541. 


Total. 


1,519. 


Total. 


1,605. 


La  très-minime  différence  est  expliquée  par  l'accroissement 
de  la  population  ;  ainsi  donc,  pendant  cette  année  de  misère  si 
générale,  le  nombre  des  expositions  de  nouveaux-nés  n'a  pas 
augmenté.  Nos  recherches,  dans  les  mêmes  archives,  nous  ont 
fourni  les  mêmes  résultats  ;  jamais  il  n'y  a  eu  coïncidence  entre 
le  chômage  plus  ou  moins  long  des  métiers ,  et  l'accroissement 
régulier  d'ailleurs,  et  jamais  interrompu  du  nombre  des  enfants 
exposés. 

On  ne  voit  pas  non  plus,  dans  ce  tableau  ,  qu'il  y  ait  plus  d'en- 
fants trouvés  dans  la  mauvaise  saison,  et,  en  particulier,  pen- 
dant le  dernier  mois  d'hiver  ,  que  pendant  l'été.  Au  contraire, 
au  mois  de  novembre  1834,  il  n'y  a  que  deux  cent  vingt-six 
expositions;  on  en  compte  cent  soixante-trois  au  mois  de  mai  : 
en  février  1835 ,  il  y  en  a  cent  cinquante-deux,  et  cent  soixante- 
huit  au  mois  de  juin. 

La  misère ,  dans  les  départements  pauvres ,  peut  être  la  cause 
d'une  augmentation  dans  le  nombre  des  enfants  abandonnés  ; 
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elle  n'a  nulle  part ,  d'influence  sensible  sur  l'accroissement  du 
chiffre  des  expositions  de  nouveaux-nés. 


§  4. 


Ce  n'est  pas  la  pauvreté  ,  comme  on  le  croit  généralement , 
c'est  bien  plutôt  l'aisance  qu'il  faut  accuser  du  fait  des  exposi- 
tions de  nouveaux-nés,  en  tenant  compte  toutefois  d'une  cir- 
constance importante  à  laquelle  nous  consacrerons  un  article 
spécial. L'aisance,  chez  grand  nombre  d'ouvriers  imprévoyants, 
amène  la  débauche,  et  de  la  débauche  résultent,  en  grande 
partie,  les  enfants  trouvés.  Donnez  plus  de  moralité  aux  classes 
ouvrières,  et  il  y  aura  beaucoup  moins  d'enfants  trouvés. 

Nous  expliquerons  incessamment  le  mouvement  ascendant  du 
chiffre  des  expositions  de  nouveaux-nés,  par  le  mouvement 
ascendant  de  la  population  ;  et  nous  établirons,  sur  des  témoi- 
gnages irrécusables ,  le  rapport  Logique  qui  lie  l'un  de  ces  faits  à 
l'autre.  Mais  il  n'y  a  pas  de  coïncidence  obligée  et  directe  entre 
le  fait  d'une  population  considérable ,  condensée  sur  un  même 
point,  et  celui  de  l'existence  d'un  grand  nombre  d'enfants  trou- 
vés, sans  le  concours  d'une  cause  déterminante,  l'immoralité. 
La  licence  des  mœurs  explique  pourquoi  il  y  a  des  enfants 
trouvés  ;  le  mouvement  progressif  de  la  population  rend  raison 
de  l'accroissement  également  progressif  et  continu  du  chiffre  de 
ces  enfants  ;  cette  distinction  nous  parait  capitale. 

Mais  il  est  nécessaire  de  définir  le  mot  immoralité  ;  nous  ne 
croyons  pas  que  la  corruption  des  mœurs  va  croissant,  et  qu'il 
y  a  plus  de  perversité,  par  exemple  aujourd'hui,  qu'au  temps 
de  Louis  XV,  de  la  régence,  de  la  fronde,  et  au  moyen-Age.  Il 
résulte  du  principe  même  epic  nous  venons  de  poser  ,  qu'il 
faut  attribuer  exclusivement  l'accroissement  du  nombre  des  en- 
fants trouvés,  au  mouvement  ascendant  de  la  population; 
cependant,  le  fait  reste  en  lui-même  ce  qu'il  est.  Qu'est-ce  que 
l'exposition  d'un   nouveau-né?  c'est,  de  la  part  de  la  mère, 
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l'oubli  prémédité  et  nullement  obligé  du  premier  de  ses  devoirs; 
el  cet  oubli,  c'est  ce  que  nous  appelons  immoralité,  ainsi  que  la 
faute  dont  il  est  le  complément. 

Une  circonstance  spéciale ,  dans  les  pays  catholiques ,  contribue 
beaucoup  à  l'extension  des  conséquences  de  la  licence  des  mœurs; 
le  peuple  des  villes  et  des  campagnes  sait  qu'il  existe  des  hospices 
pour  recevoir  les  nouveaux-nés,  des  secours  préparés  pour  ces 
enfanta,  des  sommes  votées  pour  leur  entretien  et  leur  éduca- 
tion. INous  n'anticiperons  point  sur  la  discussion  importante  du 
degré  d'utilité  de  ces  hospices  ;  mais  nous  pouvons  et  devons  dire 
ici,  que  ces  établissements  sont  un  encouragement  direct  et 
positif  à  l'exposition  des  nouveaux-nés  1.  Si  leur  existence  était 
moins  connue,  il  y  aurait  moins  d'enfants  trouvés  ;  il  n'y  a 
pas  d'expositions  dans  les  pays  où  les  fdles  savent  qu'elles  n'ont 
rien  à  espérer  de  la  bienfaisance  publique  ,  et  qu'elles  seules 
sont  responsables  des  conséquences  de  leurs  fautes. 

Beaucoup  de  mères  ,  dans  un  très-grand  nombre  de  déparle- 
ments, exposent  leurs  enfants  dans  le  tour  d'un  hospice,  parce 
qu'elles  ont  la  certitude  de  les  retrouver  bientôt,  et  d'en  être  les 
nourrices.  Leur  but  c'est  de  recevoir  un  salaire  expressément  ré- 
servé pour  la  pauvreté  réelle  et  absolue,  c'est  d'abuser  de  la 
bienfaisance  publique  ;  ces  expositions  frauduleuses  sont  une 
action  immorale  2. 

Il  est  des  expositions  de  nouveaux-nés  dont  la  crainte  du  blâme 
de  l'opinion  est  la  cause  unique.  Une  jeune,  fille  n'a  pu  résister  à 
la  séduction  ;  elle  porte  dans  son  sein  la  preuve  vivante  de  sa 

1  II  a  fallu  bien  peu  de  temps  pour  que  les  établissements  d'enfants  trouvés 
eussent  une  action  directe  sur  les  expositions  de  nouveaux-nés  ;  c'est  ce  qui 
explique  le  mouvement  ascensionnel  assez  rapide  qu'on  remarque  dans  la  popu- 
lation de  ces  établissements,  pendant  les  premières  années  qui  suivent  leur  fon- 
dation. 

2  Les  abus  de  tout  genre  figurent  pour  une  proportion  très-considérable  dans 
le  chiffre  total  des  expositions  annuelles  de  nouveaux-nés  ;  M.  de  Bondy  a  cher- 
ché à  la  déterminer  par  une  évaluation  approximative,  il  la  porte  à  soixante- 
dix  mille,  pour  un  chiffre  de  cent  dix-sept  nulle  enfants  trouvés,  c'est  presque 
les  deux  tiers. 
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faiblesse  ;  que  devicndra-t-elle  si  sa  faute  est  connue  ?  elle  perdra 
l'estime  et  l'amour  de  ses  parents ,  elle  n'aura  qu'un  déplora- 
ble avenir ,  elle  sera  déshonorée  à  jamais.  C'est  avec  une  peine 
extrême  qu'elle  a  pu  dérober  son  accouchement  à  des  regards 
improbateurs:  que  fera-t-elle  de  son  enfant?  Ce  qu'elle  redoute, 
c'est  l'opprobre  si  souvent  uni  à  la  misère  dans  ces  fatales  cir- 
constances; pour  éviter  l'un  et  l'autre,  la  malheureuse  fait 
porter  son  nouveau-né  dans  le  tour  d'un  hospice.  Les  expositions 
d'enfants,  dont  la  crainte  du  déshonneur  a  été  la  cause,  sont 
réelles  sans  doute  ;  niais  elles  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi 
communes  qu'on  le  dit,  et  elles  figurent  pour  un  chiffre  bien 
minime  dans  le  chiffre  total  de  ces  abandons  d'enfants.  Nous, 
que  notre  position  appelle  à  voir  en  si  grand  nombre  des  fdles 
mères.,  nous  pouvons  dire  combien  peu  ,  parmi  elles ,  sont  tour- 
mentées par  la  honte  et  le  remords.  Le  motif  qui  les  porte  à 
faire  exposer  leurs  nouveaux-nés,  c'est  l'intérêt  personnel  ;  c'est 
la  crainte ,  non  du  déshonneur,  mais  de  l'embarras  et  de  la  dé- 
pense que  l'éducation  d'un  enfant  comporte. 

La  présence  d'une  nombreuse  garnison  dans  une  ville,  a-t-elle 
quelque  influence  sur  l'accroissement  du  nombre  des  enfants 
trouvés?  en  d'autres  termes,  y  a-l-il  plus  d'expositions  de  nou- 
veaux-nés dans  les  villes  de  guerre,  que  dans  les  autres?  nous 
ne  le  pensons  pas.  Lyon  a  eu,  pendant  un  assez  grand  nombre 
d'années,  une  garnison  de  trois  mille  hommes,  qui  correspon- 
dait à  un  chiffre  moyen  de  dix-huit  cents  admissions  annuelles 
d'enfants;  après  les  insurrections.de  1831  et  de  1834, dix  à  douze 
mille  soldats  de  toutes  armes  ont  résidé  dans  ses  murs,  et  cepen- 
dant le  nombre  des  expositions  de  nouveaux-nés  n'a  augmenté 
que  dans  sa  proportion  obligée  avec  le  mouvement  ascendant  de 
la  population. 

On  a  cherché  à  expliquer  le  chiffre  si  élevé  des  enfants  trouvés, 
par  l'entrée  soudaine,  dans  la  vie  civile,  en  1814  et  en  1815, 
des  nombreux  soldats  de  l'empire,  mais  combien  peu  de  vrai- 
semblance dans  cette  supposition  !  il  suffirait,  pour  la  rejeter, 
de  parcourir  les  tableaux  statistiques  de  1800  à  1814.  Cette  cause 
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d'ailleurs ,  si  elle  eût  été  réelle ,  eût  eu  une  action  soudaine ,  mais 
passagère  ;  il  y  aurait  eu  une  perturbation  immédiate  et  consi- 
dérable dans  le  rapport  des  naissances  naturelles  et  légitimes  ; 
or,  rien  de  tout  cela  n'a  été  vu. 

Les  mœurs  publiques  sont  profondément  relâchées  dans  les 
grandes  villes  et  dans  les  campagnes  voisines  ;  elles  le  sont  sur- 
tout dans  les  cités  industrielles,  où  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vriers des  deux  sexes  sont  condensés  sur  un  même  point.  Les 
rapports  qui  s'établissent  entre  les  industriels  et  leurs  ouvrières, 
entre  les  chefs  d'ateliers  et  les  filles  qu'on  appelle  compagnon- 
nes,  entre  les  maîtres  et  les  domestiques,  et  chez  la  plupart,  l'in- 
différence en  matière  de  religion,  ainsi  que  l'oubli  de  tout  prin- 
cipe de  morale  dans  les  relations  entre  les  deux  sexes  ;  telle  est 
l'explication  naturelle  du  fait  des  expositions  de  nouveaux-nés. 
L'imprévoyance  de  la  classe  ouvrière  est  extrême,  elle  s'applique 
aux  conséquences  des  rapports  entre  les  sexes,  de  même  qu'à 
l'emploi  du  salaire  ;  pour  elle ,  tout  est  dans  le  moment  présent, 
et  l'avenir  n'existe  pas.  Il  y  a  peu  d'enfants  trouvés  chez  les  peu- 
ples religieux. 

Ces  causes  déterminantes  de  l'abandon  des  enfants,  doivent 
nécessairement  produire  un  nombre  d'expositions  d'autant  plus 
considérable  ,  qu'elles  agissent  sur  une  population  plus  nom- 
breuse. Quand  le  chiffre  des  expositions  augmente,  il  n'y  a  pas 
accroissement  de  la  licence  des  mœurs,  progrès  de  l'immoralité 
(à  peu  près  toujours  la  même  dans  tous  les  temps);  il  y  a  seule- 
ment extension  à  un  plus  grand  nombre  d'individus,  à  une  po- 
pulation en  progression ,  de  cette  absence  de  principes  moraux 
dont  l'exposition  des  nouveaux-nés  est  l'un  des  actes.  Lyon 
compte  deux  cent  mille  âmes,  et  son  hospice  reçoit  annuelle- 
ment deux  mille  enfants  trouvés  ;  si  la  population  de  cette  ville 
s'élève  un  jour  à  quatre  cent  mille  aines,  et  le  nombre  annuel 
des  expositions  à  quatre  mille  ,  la  raison  de  ce  dernier  chiffre 
ainsi  doublé,  sera  bien  évidemment,  non  l'immoralité  de  ses 
ouvriers,  augmentée  selon  la  proportion  de  un  à  deux,  mais  le 
fait  unique  de  l'accroissement  de  sa  population  ,  en  d'antres 
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termes,  l'action  sur  un  nombre  double  d'individus,  des  eause.s 
permanentes  de  l'exposition  des  nouveaux-nés. 


§5. 


Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  des  filles  qui  exposent  leuis 
enfants,  beaucoup  de  femmes  mariées  commettent  le  même 
délit,  sciemment  et  sans  nécessité. 

Le  nombre  des  enfants  légitimes  ,  qui  sont  portés  aux  hospices 
et  qui  y  perdent  leur  état  civil,  est  très-considérable,  surtout  dans 
les  grandes  villes  manufacturières,  Rouen,  Lyon  et  Paris.  De  l.So  i 
à  1S09,  sur  cent  enfants  trouvés ,  dix  étaient  légitimes;  il  y  en  eut 
huit  de  1809  à  1813;  en  1814,  sept;  de  1818  à  1827,  cinq:  de 
1828  à  1830,  sept;  de  1S31  à  1834,  dix;  en  1835,  neuf  '.  C'est 
en  moyenne,  sept  enfants  sur  cent  pour  une  période  de  dix-huit 
années  antérieures  à  1834.  Sur  deux  cent  cinquante-huit  enfants 
trouvés  réclamés,  en  six  ans,  à  l'hospice  de  Rouen,  il  s'est 
rencontré  cent  vingt-deux  enfants  légitimes,  c'est-à-dire,  qua- 
rante-sept et  un  tiers  environ ,  sur  cent  enfants  réputés  naturels. 
Dans  l'arrondissement  de  Dieppe,  cinq  cent  trente  six  enfants 
trouvés  furent,  de  1811  à  1814,  réclamés,  reconnus  ou  retirés 
par  leurs  parents,  ou  placés  dans  des  ateliers:  dans  ce  nomhre, 
trois  cent  dix-huit  étaient  enfants  légitimes,  nés  de  parents  ma- 
riés avant  l'exposition  ;  c'est  une  proportion  de  cinquante-neuf 
et  un  quart  pour  cent.  Dans  les  grandes  villes  industrielles,  et 
chez  les  classes  ouvrières,  les  pères  et  mères  se  détachent  de 
leurs  nouveaux-nés  avec  la  facilité  la  plus  déplorahle,  et  trou- 
\  eut  infiniment  plus  commode  et  plus  profitable  de  porter  ces  en- 
fants à  un  hospice,  et  de  les  oublier,  que  d'en  prendre  soin.  Dans 
certaines  localités,  assure  M.  Lelong,  membre  du  conseil  gé- 
néral de  la  Seine-Inférieure ,  le  nombre  des  expositions  d'enfants 
légitimes  a  égalé  et  quelquefois  dépassé  celui  des  enfants  nés 

L'abbé  Gaillard  .  ouvrage  cité ,  page  134. 
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hors  de  l'état  de  mariage.  A  Angoulème,  ville  de  quinze  mille 
âmes,  on  compta,  pendant  le  premier  trimestre  de  1836, 
soixante-dix-neuf  enfants  légitimes ,  et  soixante-six  enfants  na- 
turels et  abandonnés  ;  chiffre  total,  cent  quarante-cinq  :  ainsi 
pendant  ces  trois  mois,  cette  petite  ville  a  fourni  cinquante-neuf 
enfants  abandonnés.  Dans  grand  nombre  de  départements  ,  le 
nombre  des  enfants  trouvés  ,  réputés  naturels,  n'est  aussi  con- 
sidérable que  parce  que  beaucoup  d'enfants  légitimes  y  sont 
compris. 

Toici  le  tableau  des  enfants  qui  ont  été  rendus  à  leurs  pa- 
rents, à  l'hospice  de  la  Charité  de  Lyon,  depuis  six  ans  : 


ANNÉES. 

LÉGITI- 
MES. 

ILLÉGI- 
TIMES. 

TOTAL. 

PLACÉS. 

TOTAL 

GLNLIÏ.U.. 

OBSERVATIONS. 

1832 

53 

93 

146 

5 

151 

1833 

67 

140 

207 

4 

211 

Toutes  ces  ra- 

1834 

50 

106 

156 

8 

164 

diations    ne    sonl 

pas    volontaires   : 

1835 

67 

124 

191 

19 

210 

on  peut  estimer 
qu'environ  dix  en- 
fants sont  rendus 

1836 

9  mois  de 
1837 

58 
87 

128 
205 

186 
292 

5 

8 

191 

300 

d'autorité  par  an- 
née à  leurs  pa- 
rents. 

382 

796 

1,178 

49 

1,227 

Nous  avons  vu  des  milliers  de  femmes  mariées  que  leur  pau- 
vreté conduisait  à  l'hospice  pour  y  faire  leurs  couches,  et  un 
nombre  plus  grand  encore  de  filles  enceintes:  beaucoup  aban- 
donnaient leurs  nouveaux-nés  à  la  charité  publique,  mais  ce 
n'étaient  pas  les  plus  pauvres.  Nous  l'affirmons,  rarement  la 
misère  est  la  cause  réelle  de  l'exposition  des  nouveaux-nés ,  sur- 
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lout  chez  les  femmes  mariées;  à  quoi  faut-il  donc  attribuer  cette 
action  condamnable  ?  nous  l'avons  dit ,  au  relâchement  des 
liens  de  famille,  à  l'oubli ,  au  dédain  des  sentiments  moraux. 
JNous  ne  voulons  ni  calomnier  ni  flatter  les  classes  inférieures  ; 
mais  ce  que  nous  avons  été  eu  position  de  bien  voir,  et  de  voir 
souvent ,  nous  ne  craindrons  pas  de  le  dire. 

Des  femmes  mariées  ont  trompé  notre  surveillance ,  et  em- 
ployé les  ruses  les  mieux  concertées,  pour  envoyer  exposer  dans 
le  tour  d'un  hospice,  des  nouveaux-no  dont  elles  nous  avaient 
annoncé  le  départ  pour  la  maison  de  leur  nourrice.  L'intelligence 
des  emploxés  de  l'administration  civile  découvrait  la  fraude:  on 
rapportait  leurs  enfants  à  ces  mères  dénaturées  qui  pleuraient 
devant  nous,  non  du  remords  de  leur  action,  mais  du  regret  de 
ne  pas  avoir  réussi.  Voici  un  fait  dont  nous  \enons  d'être  les 
témoins  : 

La  femme  d'un  chef  d'atelier  accouche ,  dans  l'hospice,  d'une 
tille  à  laquelle  elle  témoigne  la  tendresse  la  plus  \  ive  :  elle  nous 
dit  qu'elle  est  obligée  de  la  mettre  en  nourrice,  mais  que  l'idée 
de  cette  séparation  la  désole.  Son  mari  nous  exprime  pour  elle 
et  pour  lui  les  mêmes  sentiments;  en  effet ,  au  départ  de  l'en- 
fant, la  jeune  mère  verse  d'abondantes  larmes,  et  nous  exprime 
de  nouveau  sa  profonde  douleur.  Cependant ,  qu'apprenons-nous 
le  lendemain .'  la  petite  tille  a  été  portée  dans  le  tour  de  L'hospice, 
par  son  père  et  de  l'aveu  de  la  mère,  qui  montre  beaucoup  de 
dépit  lorsqu'un  employé  de  la  mairie  lui  rapporte  son  enfant. 
Cette  petite  fille  meurt  dans  la  nuit,  et  la  mère  en  pleurs  nous 
apprend  cette  nouvelle.  Mais  il  y  a  eu  erreur  de  personne  ,  ce 
n  est  pas  sa  tille  qu'on  lui  a  rendue  et  qui  est  morte  à  ses  côtés; 
son  enfant  vit,  on  le  lui  montre  porteur  de  signes  authentiques 
(jui  constatent  son  identité;  il  est  reconnu  par  les  personnes  qui 
l'entourent,  et  toutefois,  cette  mère,  bien  loin  d'exprimer  de  la 
joie,  repousse  sa  fille  avec  xiolence,  s'obstine  à  ne  pas  la  recon- 
naître ,  et  ne  se  désiste  de  ses  scandaleux  refus  qu'au  nom  du 
commissaire  de  police,  et  devant  la  menace  de  l'intervention  du 
procureur  du  roi.  ^ous  pourrions  citer  plus  d'un  fait  du  iiièm  • 
«enre. 
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L'exposition ,  par  leurs  parents,  des  enfants  légitimes  est  le 
plus  révoltant  des  abus ,  c'est  l'une  des  offenses  les  plus  graves 
qui  puissent  être  faites  à  la  morale  publique.  Lorsque  les  tours 
et  les  hospices  ont  été  fondés ,  le  but  que  la  charité  s'est  proposé 
d'atteindre ,  c'est  le  soulagement  de  misères  bien  réelles ,  c'est  la 
conservation  d'enfants  sans  famille,  et  à  ce  titre  dévoués  à  une 
mort  certaine  s'ils  sont  abandonnés.  Des  enfants  légitimes  fur- 
tivement introduits  dans  le  tour  d'un  hospice,  usurpent  des  se- 
cours qui  ne  leur  sont  pas  destinés,  ils  détournent  de  son  carac- 
tère une  institution  toute  philantropique.  Ces  infortunés  perdent 
leur  état  civil,  et  avec  lui  tous  les  droits  que  leur  avait  assurés 
l'union  légitime  de  leurs  parents;  est-il  d'atteinte  plus  directe  à 
l'ordre  social  ':' 

Nous  avons  vu,  dans  des  circonstances  bien  différentes,  l'a- 
mour maternel  mettre  tout  en  œuvre  pour  découvrir  dans  un 
hospice  ,  et  retirer  un  enfant  qui  y  avait  été  porté  à  son  insu. 

Mme  B....,  femme  d'un  riche  négociant  de  Lyon,  devient 
enceinte  ;  préoccupé  par  ses  soupçons,  le  mari  déclare  que 
l'enfant  lui  est  étranger,  et  qu'il  saura  bien  prendre  les  mesu- 
res convenables  pour  repousser  de  sa  maison  le  fruit  de  rela- 
tions criminelles.  Cette  déclaration,  plusieurs  fois  répétée, 
jette  la  terreur  dans  le  cœur  de  Mme  B....  ;  elle  s'enfuit  de  son 
domicile  quelques  jours  avant  sa  délivrance.  Aussitôt,  M.  B.... 
accourt  chez  sa  belle-mère ,  déplore  sa  fatale  erreur,  exprime 
les  plus  vifs  regrets  de  son  accusation  inconsidérée ,  et  apprend 
que  sa  femme  s'est  réfugiée  chez  une  sage-femme.  Il  s'y  rend 
aussitôt  et  témoigne  à  MraeB....  le  plus  vif  remords,  ainsi  que  la 
plus  grande  tendresse  :  il  s'est  trompé ,  il  a  eu  le  tort  le  plus 
grave;  la  petite  fille  qui  vient  de  naître  est  bien  à  lui,  il  l'aime 
avec  passion ,  et  c'est  lui-même  qui  veut  la  conduire  chez  une 
nourrice.  En  effet,  M.  B....  emporte  l'enfant,  mais  c'est  pour 
l'exposer  dans  le  tour  de  l'hospice  ;  car  il  croyait  toujours  à  la 
faute  de  sa  femme  et  à  sa  honte  :  l'enfant  d'un  autre  ne  sera 
pas  son  héritier. 

Mais  MmeB....  ne  s'est  point  fiée  aveuglément  aux  protesta- 
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lions  de  son  mari  ;  une  lettre  a  été  imprimée  par  son  ordre  sous 
l'aisselle  de  l'enfant:  elle  a  fait  suivre  la  voiture  qui  portait  sa 
fille ,  et  sait  que  l'enfant  a  été  admis  à  l'hospice  de  la  Charité. 
Bien  malade  encore,  elle  court  dans  les  bureaux  de  l'hospice, 
paie  largement  les  employés,  et  apprend  que  la  petite  fdle 
est  partie  le  matin  même  sur  les  bras  d'un  messager  qu'elle 
peut  atteindre  si  elle  prend  une  chaise  de  poste.  Quelques  ins- 
tants se  sont  écoulés,  elle  est  partie,  et  en  peu  d'heures  elle  a 
rejoint  les  porteurs  des  petits  nourrissons.  M'""  B....  descend  de 
sa  voilure,  demande  à  voir  ces  enfants,  les  caresse,  les  désha- 
bille ,  les  embrasse,  et  reconnaît,  sous  l'aisselle  de  l'un  d'eux  , 
la  lettre  tracée  par  son  ordre  :  c'est  là  sa  fdle,  elle  sait  où  cet 
enfant  sera  élevé,  prodigue  l'or  à  la  nourrice,  et  revient  préci- 
pitamment à  Lyon. 

M.  1!....  n'a  rien  su  de  ce  voyage,  il  annonce  quelques  semai- 
nes après  que  l'enfant  est  mort  en  nourrice:  M"'  1!....  feint  de  le 
croire,  et  pleure  sa  tille.  Mais,  tremblante  à  l'idée  que  son  mari 
pourra  découvrir  la  fraude  ,  elle  fait  enlever,  par  un  homme  du 
pays,  la  petite  fille  que  l'on  dépose,  par  son  ordre,  dans  un  lieu 
sur.  L'administration  des  hospices  porte  plainte  au  criminel  ; 
des  poursuites  actives  sont  faites:  on  découvre  facilement  le 
ravisseur:  mais  M'"'  l'>....  atout  appris,  et  révèle  tout,  sous  le 
sceau  du  secret,  à  un  administrateur  qui  fait  arrêter  les  pour- 
suites. Peu  de  temps  après,  M.  1!....  meurt:  alors,  délivrée  de 
ses  craintes,  AI""'  I!....  retire  de  l'hospice  tous  les  signes  de  re- 
connaissance qui  constatent  l'identité  de  sa  lille  :  on  ne  lui  dis- 
putera plus  la  possession  de  son  enfant. 

Cet  exemple,  qu'à  certain  égard  il  conviendrait  peu  de  citer, 
montre  combien  le  coeur  d'une  mère  est  ingénieux  et  a  de  puis 
sauce  dans  ses  volontés.  On  trouverait  tout  autant  d'amour 
maternel  dans  beaucoup  de  familles  qui  appartiennent  aux 
classes  ouvrières;  mais  l'observation,  faite  ailleurs,  sur  le  relâ- 
chement des  l'ens  du  sang  dans  les  villes  industrielles,  n'en 
subsiste  pas  moins  :  les  expositions  d'enfants  légitimes  sont  fort 
communes,  et  leur  nombre  va  croissant.  L'allaitement  du  non- 
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veau-né  prendrait  beaucoup  de  temps  à  la  mère;  il  la  détour- 
nerait d'un  travail  qui  lui  rapportera  un  salaire;  celle  femme 
fait  porter  son  enfant  à  l'hospice,  et  assez  souvent  le  mari  se 
charge  lui-même  de  ce  soin.  Le  ménage  est  soulagé  d'un  pesanl 
fardeau ,  il  a  mis  au  compte  de  l'hospice  les  frais  de  nourrice  ; 
quant  à  l'enfant,  il  l'a  bientôt  oublié. 

C'était  un  raisonnement ,  à  quelques  égards  semblable  ,  que 
faisait  Jean-Jacques  Rousseau ,  lorsqu'il  envoyait  exposer  ses  en- 
fants devant  la  porte  d'un  hospice.  Il  en  eut  cinq  ,  qui  tous  furent 
abandonnés  de  la  même  manière,  sans  hésitation  d'abord,  mais 
non,  plus  tard,  sans  les  remords  les  plus  vifs:  ne  reprochons  pas 
avec  trop  d'amertume  au  philosophe  de  Genève  une  faute  bien 
grave  sans  doute  ,  mais  dont  l'Emile  a  été  la  noble  expiation  ; 
Rousseau  fut  entraîné  par  la  contagion  de  l'exemple.  Tel  était 
alors  le  relâchement  des  mœurs,  que  l'opinion  publique  ne  flé- 
trissait d'aucun  blâme  l'exposition  des  enfants  ;  elle  est  bien 
moins  indulgente  aujourd'hui. 


§6. 


Nous  avons  signalé  les  causes  réelles  des  expositions  de  nou- 
veaux-nés ,  et  fait  la  part  de  chacune  ;  nous  avons  dit  pourquoi 
il  y  a  des  enfants  trouvés  dans  les  grandes  villes  ;  il  s'agit  main- 
tenant de  rendre  raison  de  l'augmentation  progressive  du  nom- 
bre des  expositions  ,  et  du  nombre  des  enfants  à  la  charge  de  la 
bienfaisance  publique  :  tel  est  le  problème  dont  nous  avons  re- 
cherché, et  dont  nous  croyons  avoir  découvert  la  solution. 

La  loi  générale  de  l'accroissemenl  du  nombre  des  expositions 
d'enfants  ,  c'est  l'augmentation  de  la  population.  Quand  la  popu- 
lation devient  plus  considérable,  les  hôpitaux  reçoivent  un  plus 
grand  nombre  de  nouveaux-nés  abandonnés  ;  lorsqu'elle  dimi- 
nue, le  chiffre  des  expositions  éprouve  aussitôt  une  réduction 
notable.  Ce  fait,  si  important  à  constaler,  résulte  de  documents 
authentiques  que  nous  présenterons  bientôt. 
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Mais  l'augmentation  du  nombre  des  enfants  à  la  charge  des 
hospices,  reconnaît  une  autre  loi  ,  qui  n'a  pas  de  rapport  direct 
et  nécessaire  avec  le  mouvement  de  la  population.  Si  le  chiffre 
de  ces  enfants  trouvés  ,  élevés  aux  frais  de  la  société  ,  s'est  accru 
si  prodigieusement  depuis  trente  ans  ;  ce  n'est  point  parce  que 
d'année  en  année,  il  y  a  un  nombre  plus  grand  d'enfants  trou- 
vés et  abandonnés  ,  c'est  parce  qu'il  en  meurt  beaucoup  moins  , 
grâces  aux  applications  heureuses  de  l'hygiène  publique  à  l'édu- 
cation des  enfants.  Il  y  a  moins  de  naissances  en  France  ,  au- 
jourd'hui qu'autrefois  ;  et  cependant  la  population  augmente  , 
c'est,  dit  M.  Benoislon  de  Clialeauneuf ,  qu'un  peuple  ne  s'ac- 
croît pas  parce  qu'il  naît  beaucoup  d'enfants,  mais  parce  qu'il 
en  meurt  peu. 

La  première  des  deux  lois  générales  que  nous  avons  formulées, 
rappelle  une  théorie  célèbre  ,  celle  de  Mallhus.  On  sait  que  sui- 
vant cet  économiste,  la  population  tend  partout  à  s'accroître 
outre  mesure  et  à  dépasser  les  limites  des  subsistances  ;  que  la 
population  doublant  en  vingt  années  ,  augmente  dans  une  pro- 
portion géométrique,  c'est-à-dire  comme  1,  2,  4,  8,  16  ,  tandis 
que  la  loi  de  l'accroissement  des  subsistances  suit  une  propor- 
tion simplement  arithmétique,  1,2,3,4,5.  ele,  et  qu'enfin 
l'excès  de  population  étant  un  fléau  ,  un  bon  gouvernement  doit 
faire  tous  ses  efforts  pour  le  prévenir  et  restreindre  le  nombre 
des  mariages  le  plus  possible. 

Si  nous  avions  à  faire  un  examen  approfondi  de  la  désolante 
doctrine  de  Mallhus  ,  nous  dirions  que  la  théorie  de  l'accroisse- 
ment de  la  population,  suivant  une  loi  géométrique,  est  fort  con- 
testable. D'après  ce  principe,  l'espèce  humaine  de\  rail  s'accroître 
indéfiniment ,  tandis  que  les  populations  dépérissent  et  meurent 
comme  les  individus.  Combien  de  nations  ilorissaieut  autrefois, 
dont  il  ne  reste  plus  de  traces  aujourd'hui  ?  Si  Mallhus  avait  dit 
vrai ,  il  ne  devait  point  y  avoir  d'habitants  dans  les  Gaules  au 
temps  de  César  ;  la  France,  il  y  a  trois  siècles  ,  n'aurait  été  peu- 
plée ([ne  de  sept  mille  individus ,  cl  dans  deux  siècles ,  elle  en 
compterait  cinq  cent  millions.  Le  tort  de  Mallhus  a  été  de  Ira- 


204  HISTOIRE    DES   ENFANTS    TROUVÉS. 

duire  en  loi  générale  et  constante ,  un  fait  possible  seulement  dans 
certaines  circonstances  et  pendant  un  temps  donné. 

Mais  ces  doutes  sur  la  vérité  des  idées  de  cet  économiste,  pré- 
sentées comme  doctrine  générale,  ne  doivent  point  faire  mécon- 
naître la  justesse  de  leur  application  à  certains  faits  particuliers  ; 
il  existe  un  rapport  non-seulement  possible  ,  mais  encore  cons- 
tant et  général  entre  l'accroissement  de  la  population  et  celui  des 
expositions  de  nouveaux-nés  ,  et  ce  rapport  a  lieu  dans  des  pro- 
portions qui  varient  très-peu. 

A  Lyon  ,  c'est  dans  l'Hôtel-Dieu  que  les  enfants  abandonnés 
au  dessous  de  sept  ans  ,  ont  été  d'abord  recueillis  ;  la  consécra- 
tion de  l'hospice  de  la  Charité  à  cette  destination  est  tout-à-fail 
moderne  :  à  l'origine  de  cette  oeuvre,  en  1523,  il  n'y  avait,  àl'ilô- 
tel-Dieu,  que  neuf  petits  enfans  et  deux  nourrices  pour  les  allai- 
ter. Le  nombre  des  enfants  recueillis  par  cet  hôpital,  prit  bientôt 
un  grand  accroissement  ;  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle  ,  il  était  déjà  de  cinq  à  six  cents  par  année  ;  en  1709  ,  il 
s'éleva  jusqu'au  chiffre  effrayant  de  deux  mille  deux  cent  trente- 
un.  On  sait  que  cette  année  a  été  célèbre  par  l'àpreté  de  son 
hiver  et  la  misère  effroyable  qui  en  fut  la  suite.  Dès  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle ,  la  moyenne  des  enfants  reçus  à  l'Hôtel-Dieu  , 
était  par  année  de  huit  à  neuf  cents  ;  à  partir  de  l'année  1770  . 
elle  atteignit  le  chiffre  de  quinze  à  seize  cents.  Ces  chiffres 
doivent  paraître  d'autant  plus  élevés  que  les  enfants  au-dessus 
de  sept  ans  jusqu'à  seize ,  étaient  exclus  de  l'Hùtel-Dieu ,  et  reçus 
par  l'hospice  de  la  Charité. 

Un  arrêté  du  conseil  d'état  du  9  septembre  1783  ,  voulut  que 
tous  les  enfants  trouvés  fussent  exclusivement  confiés  à  l'hospice 
de  la  Charité ,  et  en  eflet ,  à  partir  de  cette  époque ,  l'Hôtel-Dieu 
cessa  de  recevoir  les  enfants  ,  et  tous  ceux  qui  étaient  à  sa  charge 
furent  confiés  à  l'administration  de  l'hospice  qu'on  venait  de  leur 
assigner.  Le  nombre  de  ces  enfants  était  alors  de  trois  mille  trois 
cent  soixante-dix-sept,  qui  ajouté  à  celui  de  trois  mille  trois  cent 
quarante-trois  ,  déjà  reçus  et  entretenus  par  la  Charité  ,  portait 
à  six  mille  sept  cent  vingt ,  le  nombre  total  des  enfants  dont  les 
deux  hôpitaux  étaient  chargés  à  celle  époque. 
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Ainsi  en  1784,  le  nombre  des  enfants,  dont  l'entretien  pesait, 
à  Lyon  ,  sur  la  charité  publique,  était  déjà  de  prés  de  sept  mille, 
cl  cependant  les  soins  qui  leur  étaient  donnés  ne  leur  assuraient 
pas  les  mêmes  chances  de  vie  qu'aujourd'hui.  Leur  mortalité 
était  tellement  hors  de  proportion  avec  la  mortalité  commune  , 
que  certaines  personnes  en  accusaient  leur  naissance  et  en  cher- 
chaient la  cause  dans  des  maladies  particulières  ,  déplorables 
résultats  de  leur  déplorable  origine.  Ainsi  du  1e'  octobre  1783 
au  1er  avril  lTS'j  ,  c'est-à-dire,  dans  l'espace  de  six  mois,  sur 
trois  mille  cinq  cent  onze  enfants  ,  cinq  cent  trente-sept  étaient 
morts  :  ce  qui  établit  pour  l'année  une  mortalité  moyenne  de  un 
sur  trois.  Plus  lard  et  sur  la  totalité  des  enfanls  trouvés  ,  com- 
prenant les  enfants  de  sept  à  seize  ans  ,  les  comptes  de  l'admi- 
nistration prouvaient ,  qu'année  commune  ,  il  en  mourrait  un 
quart  ou  un  cinquième,  et  que  sur  cette  effrayante  proportion 
un  tiers  périssait  dans  la  maison.  Si  donc,  dès  cette  époque  , 
le  nombre  des  enfanls  n'avait  pas  atteint  un  chiffre  beaucoup 
plus  élevé,  c'est  que  la  mort  les  moissonnait  avec  une  activité 
désastreuse. 

La  période  décennale  qui  commence  à  1784  et  finit  à  1793  , 
offre  une  ressemblance  remarquable  avec  la  période  égale  qui  a 
commencé  en  1826  ,  et  vient  de  finir  en  1835.  Ainsi ,  il  y  a  pres- 
que identité  dans  le  nombre  des  enfants  reçus  par  l'hospice  de  la 
Charité  ,  à  ces  deux  époques  déjà  si  éloignées,  et  dans  lesquelles 
la  situation  de  la  ville  de  Lyon,  a  offert  à  peu  près  les  mêmes 
alternatives  de  prospérité  et  de  détresse  ,  et  renfermait  une  po- 
pulation presque  semblable.  La  moyenne  des  enfanls  reçus  de 
1784  à  1793,  est  de  dix-huit  cent  dix-huit,  et  celle  des  enfants 
recueillis  de  1826  à  1835  ,  est  de  mille  neuf  cent  vingt-cinq, 
el  celle  différence  d'environ  cent  enfanls  est  merveilleusement 
interprétée  en  faveur  de  la  dernière  période,  par  la  différence 
de  la  population  qui,  en  1784,  était  de  cenl  quarante  mille 
aines  ,  et  en  1826  ,  de  cent  soixante-quinze  mille. 

La  guerre  civile  avait  porté  ses  fureurs  au  sein  de  la  ville 
de  Lyon  ;    la  faux   des  partis  avait   décimé  ses  meilleurs  ci- 
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toyens,  el  le  vent  des  révolutions  dispersé  sa  population  ; 
aussi  le  nombre  des  enfants  trouvés  diminua  rapidement  à 
partir  de  l'année  1794,  et  jusqu'en  1802,  il  n'atteignit  pas 
le  chiffre  moyen  de  mille  par  année.  Dans  le  cours  de  cette 
triste  période  de  nos  discordes  politiques,  la  dépopulation  des 
enfants  trouvés  rencontra  encore  une  autre  cause  dans  la  né- 
gligence des  soins  qui  leur  étaient  dus  ,  et  la  mort  plus  ac- 
tive encore  à  les  détruire  que  la  misère  et  l'immoralité  à  les 
multiplier,  réduisit  rapidement  leur  nombre  du  chiffre  de  sept 
mille  à  celui  de  deux  mille  neuf  cents,  qu'il  atteignit  en  1805. 

Cependant  dès  l'année  1804,  le  puissant  génie  qui  devait 
conduire  le  char  de  la  France  à  un  si  haut  degré  de  gloire 
a  saisi  les  rênes  de  l'état.  Épuisées  de  lassitude,  les  factions 
se  taisent  ,  et  la  sécurité  renaissante  va  balayer  nos  rui- 
nes ;  c'est  alors  aussi  que  l'abandon  des  enfants  prend  un 
nouvel  essor.  Leur  nombre  qui  dans  les  six  années  précé- 
dentes n'était  que  de  huit  à  neuf  cents,  s'accroît  rapide- 
ment dans  les  six  années  qui  suivent,  et  en  1808 ,  il  atteint 
déjà  le  chiffre  de  mille  trois  cents.  Dans  cette  période  si  glorieuse 
et  si  agitée  de  l'empire,  l'année  1811  est  la  plus  brillante,  et 
c'est  aussi  l'année  1811  qui  offre  le  plus  grand  nombre  d'en- 
fants abandonnés ,  il  s'élève  à  quinze  cent  soixante-six. 

Dans  les  années  désastreuses  de  1812  à  1815  ,  où  la  France 
est  affligée  d'une  double  invasion,  et  dans  celle  de  1816  à 
1817,  où  le  fléau  de  la  famine  vient  s'ajouter  aux  calamités  politi- 
ques ,  le  nombre  des  enfants  abandonnés  reste  à  peu  près  sta- 
tionnaire,  ainsi  que  la  population.  Mais  le  soleil  de  la  paix  ré- 
chauffe et  féconde  la  France  ;  son  industrie  délivrée  du  sys- 
tème continental,  sans  être  libre  encore  de  ses  chaînes,  se 
trouve  moins  gênée  dans  ses  mouvements  ;  la  population  s'ac- 
croît avec  la  prospérité  publique,  et  dès  l'année  1819,  le 
nombre  des  enfants  abandonnés  marche  avec  la  population  ,  et 
grandit  d'une  manière  notable.  La  moyenne  des  enfants  aban- 
donnés, dans  les  six  années  qui  ont  précédé  l'année  1818,  est 
de  quatorze  cent  quatre-vingt-quatre,  et  elle  atteint  le  chif- 
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fre  do  dix-sept  cent  trente-quatre  dans  les  six  années  qui 
suivent,  et  celui  de  dix-neuf  cent  trente  dans  les  années  qui 
forment  la  période  de  1825  à  1830.  Mais  à  partir  de  1831, 
le  nombre  des  enfants  abandonnés  commence  à  diminuer  de 
nouveau,  et  leur  moyenne  dans  les  cinq  années  qui  suivent  la 
révolution  de  juillet,  n'est  plus  que  de  dix  buit  cent  quatre- 
vingt-quinze. 

Ainsi  toujours  le  nombre  des  enfants  abandonnés  s'est  trouvé 
en  rapport  avec  la  population  :  cette  observation  est  confir- 
mée par  une  expérience  de  cent  trente-cinq  ans.  Au  com- 
mencement du  di\-buitiènie  siècle ,  le  nombre  des  enfants 
abandonnés  est  de  cinq  à  six  cents  :  la  population  de  Lyon 
est  alors  de  soixante-cinq  à  soixante-dix  mille  âmes  :  cette 
population  s'accroît ,  elle  s'élève  à  la  fin  de  ce  même  siècle 
à  environ  cent  quarante  mille  âmes,  et  le  nombre  des  en- 
fants abandonnés   arrive  au   delà    de  dix-huit  cents. 

Plus  tard  cette  population  décline  rapidement  :  dans  les 
années  les  plus  orageuses  de  notre  révolution,  elle  n'est  plus 
que  de  soixante-dix  à  quatre-vingt  mille  âmes,  et  le  nombre 
des  enfants  est  réduit  à  neuf  cents  :  niais  à  partir  de  1801, 
la  population  se  relève,  en  1802,  elle  est  de  quatre-vingt- 
neuf  mille  âmes,  et  les  expositions  sont  alors  de  mille  à 
douze  cents.  Cette  double  progression,  tantôt  croissante,  et 
tantôt  décroissante,  marche  constamment  a\ec  la  plus  éton- 
nante simultanéité.  Les  années  prospères  de  1825  à  1830 
sont  aussi  celles  où  le  nombre  des  expositions  est  le  plus 
grand:  la  population  de  Lyon  était  alors,  en  y  comprenant 
les  communes  suburbaines ,  d'environ  cent  quatre-vingt  mille 
âmes. 

Les  insurrections  de  novembre  et  d'avril  ont  un  peu  di- 
minué et  cette  prospérité  et  cette  population ,  aussi  l'aban- 
don des  nouveaux-nés ,  depuis  cette  époque ,  a-t-il  été  moins 
considérable. 

Aujourd'hui  la  population  de  Lyon  a  presque  triplé,  si  on  la 
compare  à  ce  qu'elle  fui  pendant  les  premières  années  du  dix- 
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septième  siècle  ;  elle  a  plus  que  doublé ,  si  on  se  reporte  aux 
premières  années  du  dix-huitième  ;  enfin  son  chiffre  est  main- 
tenant d'un  cinquième  plus  élevé  qu'il  ne  fut  pendant  les  plus 
belles  années  de  la  lin  du  siècle  dernier.  Cependant  le  nombre  des 
enfants  n'a  pas  grandi  dans  une  proportion  parfaitement  régu- 
lière ;  au  contraire ,  il  a  éprouvé  une  notable  réduction.  Si  on 
songe  maintenant  à  la  facilité  des  communications,  à  la  multi- 
plicité des  moyens  de  transport,  à  l'étendue  des  rapports  de  la 
ville  de  Lyon  avec  les  départements  voisins,  et  avec  la  Suisse  et 
la  Savoie,  on  reconnaîtra  que  si  ces  causes,  qui  ont  dû  augmen- 
ter les  charges  des  hôpitaux,  et  qui  n'existaient  pas  il  y  a  cin- 
quante ans,  n'ont  pas  produit  tous  les  effets  qu'on  devait  en 
attendre,  c'est  bien  évidemment  qu'il  n'y  a  pas  eu  progrès  dans 
l'immoralité  des  classes  laborieuses. 

La  loi  générale  de  l'accroissement  du  chiffre  des  expositions 
de  nouveaux-nés  est  donc  l'augmentation  de  la  population  ; 
cependant  cette  cause  a  échappé  à  l'administration  supérieure, 
qui  a  ,  tour  à  tour,  accusé  et  les  mœurs  publiques  et  la  négli- 
gence ,  sinon  la  prévarication  des  administrateurs  des  hospices. 
Le  27  mars  1810,  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  de  Montalivel 
adressait  aux  préfets  une  circulaire ,  dans  laquelle  il  exprimait 
l'élonnement  du  chef  de  l'état,  à  l'aspect  de  l'accroissement  du 
nombre  et  de  la  dépense  des  enfants  trouvés,  et  signalait  une 
multitude  d'abus  qui,  disait-il,  s'étaient  glissés  dans  l'adminis- 
tration des  hospices,  et  accusaient  le  défaut  de  surveillance 
de  la  part  des  maires  et  des  administrations  centrales.  Celte  cir- 
culaire était  le  précurseur  des  décrets  du  11  juin  1810,  et  du  19 
janvier  1811 ,  qui  en  cas  d'insuffisance  des  centimes  additionels 
créés  par  la  loi  du  21  ventôse  an  IX  ,  et  sur  lesquels  l'arrêté 
du  4  vendémiaire  an  X ,  avait  imputé  la  dépense  des  enfants  trou- 
vés, ordonnèrent  que  les  communes  seraient  appelées,  ainsi  que 
les  départements  et  les  hospices  ,  à  concourir  à  celle  dépense. 
On  croyait  par  cette  mesure  s'opposer  au  mal  dont  on  s'effrayait  ; 
mais  le  remède  était  injustement  appliqué,  et  le  mal  continua 
de  grandir.  Le  nombre  des   enfants  trouvés  a  bien  plus  que 
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doublé  en  France,  et  celui  des  enfants  à  la  charge  des  hos- 
pices de  Lyon,  qui  s'élevait  en  1810  ,  à  trois  mille  cinq  cents, 
est  aujourd'hui  arrivé,  au  bout  de  vingt-cinq  années,  à  dix  mille 
quatre  cents. 

Ce  n'est  point  par  l'accroissement  de  la  population  ,  c'est  par 
une  autre  loi  générale ,  que  s'explique  l'augmentation  du  nom- 
bre des  enfants  trouvés  à  la  charge  des  administrations  publi- 
ques ;  ici  se  présentent  des  considérations  d'un  ordre  très-diffé- 
rent, et  toutes  les  proportions  changent.  S'il  a  fallu  un  siècle 
pour  tripler  le  nombre  des  enfants  exposés  ,  vingt-cinq  années 
ont  suffi  depuis  1810,  pour  tripler  celui  des  enfants  qui  sont 
entretenus  aux  frais  des  hospices  des  déparlements  et  des  com- 
munes. Il  faut  donc  assigner  à  celte  augmentation  si  rapide  , 
une  toute  autre  cause,  et  celte  cause,  est,  nous  pouvons  le  dire 
avec  orgueil ,  toute  glorieuse  pour  le  temps  présent. 

La  mortalité  parmi  les  enfants  était  effrayante,  on  le  sait, 
avant  la  révolution  :  pendant  les  années  désastreuses  de  1793 
à  1800  ,  elle  le  fut  plus  encore  ,  el  la  population  de  l'hôpital  de 
la  Charité  de  Lyon  ,  descendit  rapidement  de  près  de  sept  mille, 
à  environ  trois  mille.  C'est  à  partir  de  1810  ,  que  des  améliora- 
tions furent  apportées  au  régime  sanitaire  des  enfants  trouvés, 
dès  lors  leur  mortalité  diminua  sensiblement  :  elle  était  dans 
les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle,  d'un  sur  quatre  , 
ou  deux  sur  neuf;  elle  se  réduisit  bientôt  à  un  sur  six,  ou  sept. 
Aussi  l'hospice  de  la  Charité  vit  augmenter  de  nouveau  sa  popu- 
lation, et  bien  qu'à  partir  du  premier  janvier  1813,  on  l'eût 
déchargé  des  enfants  de  douze  à  seize  ans ,  celte  mesure  n'eut 
aucun  résultat  sensible ,  et  la  population  de  l'hospice  qui  était 
en  1812 ,  de  quatre  mille  huit  cent  vingt-neuf,  retomba  seule- 
ment en  1813,  à  quatre  mille  six  cents,  pour  s'élever  en  1814  , 
à  cinq  mille  vingt-quatre.  Mais  les  changements  hygiéniques 
les  plus  importants  introduits  dans  le  régime  des  enfants  , 
datent  de  1830  ;  aussi  dès  celte  époque,  la  mortalité  se  trouve 
réduite  à  un  décès,  sur  dix,  onze,  douze,  treize  et  quatorze  ;  et 
la  charge  des  hospices,  s'accroît  de  près  de  quatre  cents  enfants, 
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année  commune  :  ce  qui  élève  leur  nombre  dans  le  cours  de 
dix  années ,  de  cinq  mille  sept  cent  soixante-douze ,  à  dix  mille 
cent  vingt-cinq. 

L'étonnement  qu'inspire  un  accroissement  aussi  rapide  et 
aussi  prodigieux  cesserait  bientôt ,  si  l'on  considérait  de  quels 
soins  sont  environnées  les  pauvres  petites  créatures  qui  sont  con- 
fiées à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Lyon.  Venez  avec  nous,  et  sui- 
vez ce  nouveau-né  à  son  entrée  dans  l'hospice ,  vovez  avec  quelle 
célérité  il  est  retiré  du  tour  au  moment  où  le  tintement  de  la 
cloche  y  annonce  sa  présence.  La  perversité  qui  l'expose  veille 
pour  se  couvrir  des  voiles  de  la  nuit,  mais  derrière  ces  murs 
veillent  aussi  de  jeunes  sœurs  qui  vont  le  recueillir.  A  l'insiant 
il  est  dépouillé  des  dégoûtants  haillons  qui  le  couvraient  ;  son 
corps  glacé  est  réchauffé  et  enveloppé  de  langes  tièdes  et  bien 
propres  ;  ses  cris  sont  appaisés  par  quelques  gouttes  d'un  lait 
réparateur ,  et  bientôt  il  s'endort  doucement  déposé  dans  un 
petit  lit  de  fer,  et  entouré  de  rideaux  qui  le  protègent.  Dès  que 
le  jour  a  lui ,  ce  même  enfant  est  enregistré  :  son  identité  et  son 
état  civil  sont  assurés  ,  dans  l'espoir  que  quelques  remords  , 
grossis  par  le  temps,  forceront  un  jour  ses  parents  à  le  réclamer. 
Puis  une  nourrice  que  l'hospice  loge  et  entretient  depuis  plu- 
sieurs jours  est  là  toute  prèle ,  qui  va  lui  offrir  son  sein  ,  ou  bien 
un  messager  dont  une  longue  expérience  a  prouvé  le  zèle, 
va  le  porter  ;i  celle  qui  doit  le  nourrir  et  qui  l'attend.  Venez 
encore ,  venez  dans  cette  salle  si  vaste,  si  bien  aérée,  où  des 
jalousies  vertes  tempèrent  l'éclat  delà  lumière ,  voyez  comme 
elle  brille  de  propreté  !  Ce  n'est  point  le  salon  d'un  riche  ,  c'est 
fasile  temporaire  des  enfants  abandonnés  ;  c'est  la  Crèche. 
L'enfant  va  partir  ,  assistez  aux  préparatifs  du  départ  ;  ils  se 
font  auprès  du  fover  d'un  fourneau  sur  lequel  le  lait  qui 
abreuve  cet  enfant  conserve  une  douce  chaleur  dans  un  bain  de 
sable.  De  nouveaux  vêtements  lui  sont  alors  donnés  :  ses  mem- 
bres délicats  sont  enveloppés  de  coton  ;  un  triple  bonnet  couvre 
sa  tète  en  hiver ,  et  ses  langes,  multipliés  suivant  la  saison ,  sont 
maintenus  par  une  bande  qui  serre  assez  pour  le  protéger  contre 
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l'air  extérieur  ,  mais  qui  reste  assez  lâche  pour  laisser  à  la  res- 
piration et  à  la  circulation  toute  leur  liberté.  Alors  l'enfant  est 
déposé  dans  un  berceau  ,  enveloppé  de  nouvelles  couvertures  , 
abrité  par  un  linge  qui  recouvre  le  berceau  lui-même  ;  puis  il 
part  porté  sur  la  tète  de  sa  nourrice  ou  de  son  messager.  Il  est 
porté ,  vous  le  remarquerez. ,  car  l'usage  des  voitures  est  interdit , 
on  veut  épargner  à  sa  faiblesse  des  secousses  trop  vives  qui  pour- 
raient compromettre  son  existence  ou  du  moins  troubler  son 
sommeil.  Nous  n'avons  pas  dit,  et  nous  devions  le  dire,  qu'a- 
vant son  départ  ,  les  eaux  du  baptême  ont  coulé  sur  son  front, 
et  qu'il  a  élé  visité  par  un  médecin  habile ,  et  vacciné  avec  soin  ; 
car  la  charité  est  prévoyante  ,  elle  songe  à  l'avenir. 

Mais  sa  sollicitude  ne  cesse  poiut  au  départ  du  nouveau-né  ; 
elle  suit  ce  même  enfant  jusque  dans  le  village  reculé  où  il  est 
porté  :  tous  les  jours  elle  prépose  à  sa  surveillance  ,  le  maire  de 
la  commune  et  le  curé  de  la  paroisse,  et  deux  fois  par  année  des 
visiteurs  iront  examiner  s'il  reçoit  les  soins  qui  lui  sont  dûs. 

Oui  la  charité  est  prévoyante  ,  car  elle  veut  que  son  enfant 
adoplif  soit  élevé  doucement  et  sans  violence,  qu'il  reçoive  les 
instructions  religieuses  qui  lui  seront  plus  utiles  à  lui,  plus  qu'à 
tout  autre  ;  à  lui ,  pauvre  orphelin,  (pie  les  caresses  d'une  mère 
ne  viendront  peut-être  jamais  consoler  !  Elle  offre  une  récom- 
pense au  patron  qui  lui  fera  faire  sa  première  communion, 
et  grâce  à  la  fondation  d'un  homme  généreux,  M.  Durand 
Yalesque,  elle  a  aussi  de  l'or  a  donner  à  ceux  qui  se  sont 
montrés  les  plus  soigneux  ,  les  plus  doux  et  les  plus  dévoués 
à  la  tâche  qu'ils  ont  acceptée. 

Mais  si  la  charité  s'applaudit  de  tous  ces  soins,  l'économie 
publique  s'épouvante  de  leurs  résultats.  L'augmentation  si  pro- 
digieuse du  nombre  des  enfants  trouvés  dans  les  dix  années  qui 
ont  suivi  1S20,  jeta  l'effroi  dans  toutes  les  administrations  lo- 
cales. On  se  demanda  où  s'arrêterait  le  mal,  et  l'on  prévit  que 
les  finances  du  département ,  de  la  ville  et  des  hospice-. ,  toi  ou 
tard  ne  pourraient  plus  sullire  aux  dépenses  si  rapidement  aug- 
mentées.  Cependant  l'examen  bien  attentif  des  faits  eût  pu  di- 
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minuer  toutes  ces  craintes,  si  l'on  eut  reconnu  ,  ainsi  que  nous 
croyons  l'avoir  démontré  ,  que  ce  qui  augmente,  ce  sont,  non 
pas  les  expositions  ,  mais  seulement  le  nombre  des  enfants  pré- 
-i  jryés  de  la  mort ,  on  se  fût  convaincu  que  la  conservation  des 
enfants  avait  des  limites,  et  qu'une  fois  ces  limites  atteintes, 
le  nombre  des  enfants  à  la  charge  publique  devait  rester  station- 
naire  ,  ou  du  moins  rester  renfermé  dans  la  progression  des  en- 
fants exposés, ou  ainsi  que  nous  l'avons  trouvé  ,  dans  celle  de  la 
population. 

C'est  ce  fait  important  que  nous  avons  reconnu  et  signalé  dès 
l'année  1832 ,  où  nous  annonçâmes  au  conseil  général  du  dépar- 
tement du  Rhône,  que  les  limites  de  l'accroissement  des  enfants 
étaient  à  peu  près  atteintes  ;  que  les  améliorations  datant  de 
l'année  1820  ,  la  série  sortante  des  enfants  âgés  de  douze  ans  , 
allait  se  trouver  plus  nombreuse  et  dans  la  proportion  de  la  série 
entrante  des  enfants  exposés, et  que  dès  ce  moment  le  nombre 
des  enfants  conservés  allait  suivre  la  progression  de  celui  des 
expositions ,  progression  fort  lente  et  qui  était  accélérée  ou  ra- 
lentie suivant  la  population.  Cette  prévision  a  été  jusqu'à  ce  jour 
complètement  justifiée  par  les  faits,  et  à  partir  de  l'année  1  !S o 2  , 
le  nombre  des  enfants  à  la  charge  des  hospices ,  est  resté  statio- 


'  Peut-être  nous  sera-t-il  permis  île  revendiquer  notre  droit  Je  priorité  ,  à 
l'expression  de  cette  idée ,  que  l'augmentation  du  nombre  des  enfants  à  la  charge 
de  la  bienfaisance  publique,  lient  à  la  conservation  d'un  nombre  plus  grand  de  ces 
enfants,  à  la  diminution  progressive,  chez  eux,  de  la  mortalité.  Plusieurs  ou- 
vrages, publiés  récemment,  ont  établi  le  même  fait  ;  il  a  été  exprimé  en  termes 
précis,  au  congrès  de  Poitiers,  tenu  dans  l'année  1831.  Mais  bien  avant  cette 
date ,  nous  avions  Tait  connaître  notre  opinion  sur  ce  point  important  d'économie 
politique;  l'auteur  d'un  des  écrits  où  cette  idée  se  trouve  le  plus  formelle- 
ment énoncée,  avait  reçu  communication  de  notre  pensée.  I.e  rapport  de  la  di- 
minution de  la  mortalité,  chez  les  enfants  trouvés,  avec  l'augiuentatiou  de  leur 
nombre ,  est  le  sujet  d'un  discours  que  l'un  de  nous  a  lu ,  il  y  a  plusieurs  années, 
à  l'académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon  :  enfin  ,  déjà  en  1832  , 
nous  avions  fait ,  dans  l'une  des  séances  du  conseil  général  du  département  dn 
lUione,  l'application  pratique  de  cette  observation. 
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Ainsi  près  de  quatre  années  d'expérience  ont  prouvé  que  les 
hôpitaux  de  Lyon  ,  touchaient  à  la  limite  de  l'accroissement  des 
entants  à  leur  charge  :  ce  fait  doit  rassurer  sur  l'avenir  des 
finances  de  ces  établissements.  Comme  les  éléments  des  deux  lois 
générales  que  nous  avons  formulées  sur  l'accroissement  du 
nombre  des  expositions  ,  et  des  enfants  à  la  charge  des  adminis- 
trations publiques,  sont  partout  identiquement  les  mêmes,  ec 
que  nous  avons  dit  de  Lyon  ,  s'applique  à  Paris  ,  à  tous  les 
départements,  à  tous  les  grands  centres  de  population. 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 

1.   —  DES  HOSPICES  D'ENFANTS  TROUVES. 


S     1- 

Le  degré  d'utilité  des  hospices  d'enfants  trouvés  est  le  sujet 
d'une  controverse  dans  laquelle  se  sont  engagés  les  économis- 
tes les  plus  habiles.  Fort  répandus  dans  les  pays  catholiques, 
et  supprimés  généralement  dans  les  pays  prolestants,  ces  éta- 
blissements de  charité  ont  excité  de  vives  sympathies  et  provo- 
qué les  plaintes  les  plus  véhémentes.  Vantés  ou  blâmés  avec 
une  passion  égale,  présentés  en  même  temps  comme  le  plus 
bel  ouvrage  de  la  philantropie  chrétienne,  et  comme  un  fléau 
de  l'humanité  et  un  puissant  agent  de  corruption  chez  les 
classes  populaires,  ils  attendent  encore  un  jugement  impartial, 
et  une  appréciation  complète  de  leurs  inconvénients  et  de  leurs 
avantages.  Bien  placés  peut-être  pour  celle  étude,  nous  dirons 
toute  la  vérilé  ;  écoutons  d'abord  les  apologisles  des  hôpitaux 
d'enfants  : 

Il  a  toujours  existé ,  et  sans  doute  il  existera  toujours ,  des 
enfants  trouvés.  Aucune  loi,  aucune  révolution  dans  les  mœurs 
ne  saurait  empêcher  ,  dans  un  sens  absolu  ,  l'exposition  des 
nouveaux-nés  ;  elle  a  été  commune  à  tous  les  âges  de  la  civilisa- 
tion ,  et  on  aura  à  la  déplorer  tant  que  la  société  sera  gouvernée 
par  les  mêmes  passions  et  agitée  par  les  mêmes  vices.  Puisqu'il 
était  impossible  d'empêcher  l'abandon  des  enfants  ,  l'humanité 
a  dû  réclamer  pour  ces  infortunés  la  création  d'une  institution 
où  se  trouvassent  réunis  tous  les  soins ,  toutes  les  ressources , 
tous  les  secours  dont  leur  faiblesse  éprouve  un  si  pressant 
besoin.  Ainsi  rétablissement  des  hôpitaux  d'enfants  trouvés 
a  été,  en  même  temps,  une  nécessité  et  un  progrès  social. 
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Qu'on  se  rappelle  la  condition  de  ces  enfants ,  chez  les 
anciens ,  et  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'au  temps  de  saint 
Vincent  de  Paul,  combien  n'était-elle  pas  déplorable!'  Pendant 
cette  période  de  plusieurs  milliers  d'années,  la  licence  des 
mœurs ,  variée  peut-être  dans  ses  formes  selon  les  temps 
et  selon  les  lieux,  mais  au  fond  toujours  la  même,  a  jeté 
sur  la  voie  publique  des  millions  d'enfants  dont  une  mort 
cruelle  a  été  le  sort.  Emancipés  moralement  par  la  loi  chré- 
tienne, ces  malheureux  n'en  étaient  pas  moins  désavoués  par  la 
société ,  et  les  secours  incompleis  et  rares  que  recevaient 
quelques-uns  d'entre  eux  de  la  pitié  des  particuliers ,  dans 
quelques  institutions  pieuses,  ne  changeaient  certainement  rien 
à  l'affreuse  condition  de  la  classe  entière.  Quand  la  situation 
matérielle  de  ces  malheureux  enfants  a-t-eile  changé?  lorsque 
les  hospices  eurent  été  fondés.  Cette  institution  fut  le  salut  des 
nouveaux-nés  délaissés  par  leurs  mères  ,  elle  les  comprit  tous 
dans  la  répartition  de  ses  bienfaits  ;  elle  créa  pour  tous  une 
position  et  un  avenir,  lière  à  bon  droit ,  de  son  œuvre , 
la  charité  chrétienne  dola  largement  ces  établissements  (le 
ses  trésors  ;  elle  se  plût  à  y  réunir  tous  les  moyens  de  secours 
que  sa  riche  imagination  put  inventer  ,  et  veilla  sur  l'ensemble 
et  sur  les  détails  de  ce  service  avec  la  plus  ingénieuse  et  la  plus 
constante  sollicitude. 

Comparable  à  la  vaccine  dans  des  temps  plus  modernes,  cette 
institution  conserve  chaque  année  la  vie  à  des  milliers  d'en- 
fants. Que  deviendraient  sans  elle  le  plus  grand  nombre  de  ces 
nouveaux-nés  qu'on  expose  chaque  jour:'  ils  mourraient.  Mais 
les  hospices  les  recueillent ,  et  les  conservent  pour  les  rendre  un 
jour  à  la  société.  On  sait  combien  est  malheureuse  la  condition 
des  classes  laborieuses  dans  les  grandes  villes;  la  misère,  la 
nécessité  d'un  travail  continuel  contraignent  souvent  une  mère 
à  l'abandon  de  son  nouveau-né;  la  société  ne  doit-elle  donc 
rien  aux  pauvres,  et  de  toutes  les  infortunes  sur  lesquelles 
sa  sollicitude  doit  s'étendre  ,  la  plus  grande ,  n'est-ce  pas  celle 
de  la  mère  qui  ne  peut  nourrir  son  enfant  :  Et  ces  nouveaux- 
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nés  n'ont-ils  donc  aucun  droit  à  ses  secours  ?  il  y  a  des  hôpitaux 
pour  tous  les  genres  de  misère ,  pour  les  vieillards ,  pour 
les  incurables,  pour  toutes  les  maladies;  qui  donc  en  a  plus  be- 
soin que  les  enfants  trouvés  ?  A  qui  les  bienfaits  de  la  charité 
publique  sont-ils  plus  nécessaires  ,  et  où  trouver  plus  de  fai- 
blesse ,  plus  de  besoins  et  un  dénûment  plus  absolu  ? 

Ce  qui  manquait  aux  enfants  trouvés,  c'était  un  asile,  c'était 
un  lieu  dans  lequel  ils  trouvassent  un  air  doux  et  tiède ,  et  surtout 
une  nourrice;  c'était  une  maison  dont  ils  devinssent  les  enfants 
adoplifs  jusqu'à  l'âge,  où  dotés  d'un  art  industriel,  ils  pour- 
raient eux-mêmes  pourvoir  à  leurs  besoins.  Il  importait  beau- 
coup de  centraliser  ces  secours  pour  faire  cesser  les  graves 
inconvénients  d'expositions  faites  au  hasard  dans  cent  lieux  di- 
vers. On  a  obtenu  ces  avantages  de  l'institution  des  hospices  , 
qni  n'a  pas  moins  servi  la  cause  des  mœurs.  Combien  de 
malheureuses,  égarées  par  le  sentiment  de  leur  honte,  don- 
neraient la  mort  à  leur  nouveau-né,  si  les  hospices  n'existaient 
pas?  Que  d'infanticides  ont  été  prévenus  par  le  secret  et  la 
facilité  des  admissions  dans  ces  précieux  établissements,  et  que 
de  meurtres  affligeraient  la  société  si  ces  maisons  étaient  sup- 
primées !  Quelle  était  la  condition  morale  du  petit  nombre 
d'enfants  trouvés  qui  survivaient  à  leur  exposition  ,  avant  l'épo- 
que de  la  fondation  des  hospices  ?  pour  les  garçons,  une  vie 
criminelle,  pour  les  fdles  ,  la  prostitution,  pour  tous,  une 
dépravation  précoce.  Et  que  sont-ils  maintenant  ?  l'éducation 
qu'ils  reçoivent  dans  les  hospices  est  industrielle  et  religieuse; 
on  y  façonne  de  bonne  heure  les  enfants  à  l'accomplissement 
des  devoirs  du  citoyen  ;  on  donne  les  mêmes  soins  à  la  culture 
de  leur  moralité  qu'à  celle  de  leur  développement  physique. 
Comment  des  voix  se  sont-elles  élevées  contre  une  institution 
qui  a  rendu  de  tels  services  à  la  société,  et  par  quelle  fatalité 
le  chef-d'œuvre  de  la  philantropie  religieuse  s'est-il  vu  l'objet 
des  accusations  les  plus  inconsidérées  et  des  calomnies  les  plus 
odieuses  ? 
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Cette  apologie  des  hospices  d'enfants  trouvés  a  rencontré  de 
nombreux  contradicteurs  ;  on  a  dénié  les  faits  sur  lesquels  elle 
s'appuie,  contesté  la  réalité  des  services  qu'elle  signale,  et  opposé 
aux  brillantes  images  qu'elle  présente,  le  sombre  et  vaste  tableau 
des  abus  et  des  maux  qu'entraîne  avec  elle  cette  institution. 

Gui  sans  doute  ,  il  ne  faut  pas  laisser  périr  les  nouveaux-nés 
sur  la  voie  publique  ;  mais  le  fait  journalier  de  leur  exposition 
n'est  point  un  argument  en  faveur  de  la  nécessité  des  hospices, 
si  on  peut  indiquer  un  ordre  de  secours  meilleur.  De  ce  qu'on 
ne  saurait  empêcher  l'abandon  d'un  grand  nombre  de  ces 
infortunés,  il  ne  résulte  qu'une  seule  conséquence,  la  nécessité 
de  les  recueillir.  Sauvons  les  nouveaux-nés  que  leurs  mères  mil 
délaissés,  mais  sauvons-les  de  la  manière  qui  sera  le  plus  pro- 
fitable à  la  morale  et  à  la  société. 

On  ne  saurait  le  méconnaître;  dans  son  origine,  l'institution 
des  hospices  a  été  une  inspiration  admirable  de  la  religion 
et  un  progrès  social,  c'était  une  conquête  de  la  civilisation 
sur  la  barbarie,  el  Vincent  de  Paul  eut ,  en  les  créant,  une  belle 
pensée.  Considérés  en  eux-mêmes ,  et  abstraction  faite  de  leurs 
abus,  ils  doivent  être  considérés  comme  un  service  rendu  à 
l'humanité.  Ces  établissements,  dit  avec  raison  M.  Duchâtel, 
n'ont  produit  d'abord  que  du  bien  ;  ils  oui  porté  remède 
à  des  maux  qu'ils  n'avaient  pas  causés,  el  dont,  peut-être, 
sans  leurs  secours,  les  suites  eussent  été  plus  funestes:  de  là 
l'hommage  de  vénération  dont  la  reconnaissance  publique  a 
récompensé  leur  fondateur.  Mais  bientôt  ils  ont  créé  le  mal 
qu'ils  étaient  destinés  à  soulager  :  non-seulement  ils  ont  mis 
un  obstacle  à  l'amélioration  des  mœurs  publiques,  en  exerçant 
une  action  contraire  aux  progrès  de  la  civilisation  ,  mais  encore 
ils  ont  rendu  plus  fréquents  les  actes  coupables  dont  ils  devaient 
prévenir  les  plus  sinistres  conséquences.  Les  abus  étaient 
tellement    inhérents  à  cette  institution,    que   leur   suppression 
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devenait  radicalement  impossible  ;  il  y  avait  dans  ces  établisse- 
ments un  vice  capital ,  un  germe  funeste  dont  rien  ne  pouvait 
arrêter  le  développement.  Les  hospices  d'enfants  trouvés  ne 
pouvaient  point  ne  pas  être  ce  qu'ils  sont  devenus. 

L'un  des  principaux  objets  de  celle  fondation,  c'est  le  soip- 
lagement  de  la  misère  réelle  ;  ces  maisons  sont  destinées 
à  ne  recevoir  que  des  enfants  illégitimes,  délaissés  par  leurs 
mères,  et  très-expressément  dans  le  cas  de  nécessité  absolue. 
Mais  même  dans  celte  hypothèse  qui  laisse  tant  à  dire  encore, 
dans  l'intérêt  de  la  morale,  combien  d'abus  énormes!  Nous 
avons  parlé  autre  part  des  expositions  si  communes  d'enfants 
issus  de  mariages  légitimes,  et  déchus  de  tous  leurs  droits  civils 
par  celle  action  condamnable ,  indiquons  seulement  ici  un 
abus  dont  les  conséquences  ne  sauraient  trop  être  déplorées. 
Depuis  que  la  législation  a  régularisé  la  condition  des  enfants 
trouvés  en  assignant  un  salaire  aux  nourrices ,  un  genre  nou- 
veau d'expositions  s'est  présenté  tout  à  coup  et  a  pris,  en  peu 
de  temps,  un  développement  extraordinaire.  Ici  la  mère  qui 
porte  son  nouveau-né  dans  le  tour  d'un  hospice  n'a  nullement 
l'intention  de  l'abandonner;  si  elle  s'en  sépare,  c'est  pour  le 
retrouver  quelques  jours  après  ;  la  loi  a  créé  l'abus.  Lorsque 
les  hospices  furent  chargés  d'un  grand  nombre  de  nouveaux- 
nés,  ils  s'appeiçurent  bientôt  de  l'impossibilité  de  les  entourer, 
dans  leur  enceinte,  des  soins  convenables.  Des  nourrices  dans 
les  campagnes  devinrent  indispensables ,  on  leur  confia  les 
enfants,  et  un  salaire  assuré  fut  affecté  à  ce  service.  Des  mes- 
sagers portaient  les  nouveaux-nés ,  de  l'hospice  à  la  femme 
qui  devait  les  allaiter  ,  et  de  graves  désordres  s'organisèrent 
aussitôt.  Les  filles  et  les  femmes  de  campagne  pensèrent 
qu'elles  auraient  un  grand  avantage  à  exposer  leurs  nouveaux- 
nés,  si,  par  leurs  intelligences  avec  les  messagers,  elles  pouvaient 
rentrer  quelques  jours  plus  tard  dans  la  possession  de  leur 
enfant  ;  c'était  s'assurer  la  jouissance  de  mois  de  nourrice , 
et  plus  lard  une  pension,  beaucoup  de  ruses ,  combinées  pour 
la  plupart  avec   une   grande  habileté  ,    furent  mises  en  pra- 
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tique ,  et  toute  la  vigilance  de  l'adminislralion  et  des  employés 
du  gouvernement,  ne  réussit  point  à  les  déjouer;  la  fraude 
bravait  toutes  les  enquêtes.  Quand  la  mère,  retenue  par  quel- 
ques considérations  particulières,  n'osait  élever  son  enfant 
chez  elle,  des  voisins  officieux  se  chargeaient  du  nouveau-né. 
D'autres  femmes  substituèrent  des  enfants  à  ceux  que  la  mort 
leur  avait  enlevés  :  les  hospices  se  peuplèrent ,  soit  de  ces 
enfants  que  leur  adressait  une  spéculation  coupable  ,  soit  d'en- 
fants légitimes  qui  n'avaient ,  à  ce  titre  ,  aucun  droit  à  leurs 
bienfaits  :  dès  lors  l'institution  fui  radicalement  faussée  dans 
son  principe  ,  et  le  désordre  porté  au  comble. 

On  a  dit  que  l'existence  de»  hospices  d'enfants  trouvés  rendait 
bien  moins  fréquent  le  crime  d'infanticide,  c'esi  une  grande 
erreur;  des  faits  nombreux ,  recueillis  dans  divers  pays ,  attes- 
tent qu'il  est  fort  commun  dans  les  villes  où  des  tours  existent. 
La  moyenne  annuelle  des  infanticides  s'est  élevée,  île  1826  à 
1830,  au  chiffre  cent  dix-huit,  c'est  une  accusation  sur  deux 
cent  quatre-ving-neuf  mille  habitants  ';  et  cependant,  on  sait 
combien  était  grand  le  nombre  des  tours  pendant  cette  période 
de  temps.  En  Belgique,  la  moyenne  annuelle  du  même  crime, 
dans  le  même  temps,  a  été  de  6,  S,  c'est  seulement  une  ac- 
cusation sur  six  cent  neuf  mille  habitants  -.  Cinq  provinces 
belges  possèdent  des  hospices  et  des  tours  pour  les  enfants  trou- 
vés et  abandonnés,  quatre  n'en  ont  pas.  Il  y  a  eu,  dans  les  pre- 
mières, seize  accusations  d'infanticide,  pendant  une  période  île 
cinq  années,  de  1825  à  1829  :  les  autres  n'en  ont  compté  que 
douze.  Dans  les  premières,  la  moyenne  des  infanticides  e^t  île 
un  sur  cent  neuf  mille  neuf  cent  quarante-deux;  dans  les  se- 
condes, de  un  sur  cent  trente-six  mille  six  cent  soixante-deux 
habitants  ;  ainsi,  ce  crime  est  plus  commun  dans  les  provinces 
qui  ont  des  tours  et  des  hospices  3.  En  Angleterre,  ces  institu- 


i  Comptes-rendus  de  l'administration  de  la  justice  criminelle. 

-  Statistique  des  tribunaux  de  l.i  Belgique ,  par  MM.  Oi  eielet  et  Sjuts,  185T>. 

3  DccpÉTiAcx  (Ed.  ) ,  Des  modifications  a  introduire  dans  la  législation  relative 


220  HISTOIRE    DES    EXFAKTS    TROUVÉS. 

tions  ont  été  abolies ,  la  moyenne  annuelle  des  infanticides  a 
été,  de  l'année  1810  à  1823,  pendant  une  période  de  quatorze 
ans ,  de  9 ,  5  ;  c'est  une  accusation  sur  un  million  deux  cent 
soixante-trois  mille  cinquante-deux  habitants.  De  l'année  1838 
à  l'année  1829,  pendant  une  période  de  sept  ans,  cette  moyenne 
a  été  de  11,  ou  une  accusation  sur  un  million  qitalie-vingl- 
dix  mille  neuf  cent  neuf  habitants  :  ainsi,  le  nombre  des  infan- 
ticides est  bien  moins  grand  eu  Angleterre,  où  les  hospices 
d'enfants  trouvés  n'existent  pas ,  qu'en  France,  où  ces  établis- 
sements sont  nombreux  '.  L'hospice  de  Maestricht  recevait 
soixante-dix  à  quatre-vingts  enfants  abandonnés  :  le  nombre  d'in- 
fanticides portés  à  la  cour  d'assises  du  Limbourg,  a  été  supé- 
rieur à  celui  de  pareilles  accusations  jugées  pendant  les  années 
qui  ont  suivi  la  fermeture  des  tours.  Ces  résultats  ont  été  obser- 
vés également  en  France ,  c'est  un  fait  qu'attestent  les  nombreux 
rapports  des  préfets  :  on  verra  dans  la  seconde  section  de  ce 
chapitre,  que  la  suppression  des  tours  n'a  point  été  suivie  de 
l'augmentation  du  nombre  des  infanticides  dans  les  arrondisse- 
ments où  elle  a  été  exécutée.  Quelle  conclusion  déduire  de  ces 
faits  irrécusables  et  très-significatifs  ?  celle-ci ,  qu'on  ne  saurait 
contester  :  il  n'est  pas  vrai  que  les  hospices  d'enfants  trouvés 
rendent  moins  commun  l'infanticide,  et  que  ce  crime  soit  plus 
commun  dans  les  pays  où  ils  n'existent  pas. 

Parlera-t-on  de  leur  utilité  morale ,  et  de  leur  salutaire  in- 
fluence sur  les  mœurs  publiques  :  mais  ,  sous  ce  rapport ,  cette 
institution  est  un  véritable  contre-sens,  et  aucune  institution  ne 
marche  dans  un  sens  plus  directement  opposé  à  son  but.  Lorsque 
les  hospices  d'enfants  trouvés  eurent  été  fondés ,  et  que  l'existence 
de  cette  institution  fut  répandue  parmi  les  populations  des  villes 
et  des  campagnes,  grand  nombre  d'enfants,  et  dans  une  pro- 


aux  enfants  trouvés  en  Belgique,  Bruxelles,    1834,  in-8",   page  17;  excellente 
dissertation. 

'  Sixth  ami  eiglh  reports  of  the  commiltee  of  the  society  for  tlie  impiwemenl 
nf  prisons'  discipline.  LsndftR. 
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gression  effrayante,  furent  apportés  de  tontes  parts  à  ces  éta- 
blissements. Beaucoup  de  pères  et  mères,  parmi  les  classes 
inférieures,  trouvèrent  commode  de  mettre  l'éducation  de  leurs 
nouveaux-nés  à  la  charge  de  la  bienfaisance  publique ,  et  cette 
tendance  devint  de  plus  en  plus  générale.  Ces  parents,  sans  ten- 
dresse et  sans  moralité  ,  ne  mettaient  certainement  pas  des  en- 
fants au  jour,  parce  qu'il  y  avait  des  hospices  pour  recevoir  les 
nouveaux-nés  abandonnés;  il  n'y  avait  pas  progrès  de  la  licence 
des  mœurs,  mais  l'existence  des  hospices  donnait  l'idée  de  l'ex- 
position, et  la  facilité  ainsi  que  le  mystère  des  admissions  fai- 
saient le  reste.  Dès  lors,  et  sous  ce  rapport,  l'institution  devint 
une  prime  offerte  à  l'immoralité,  un  encouragement  à  la  viola- 
tion du  premier  des  devoirs  de  la  nature.  Plus  l'hospice  s'acquit 
de  renommée ,  par  sa  bonne  tenue  et  l'abondance  de  ses  res- 
sources ,  plus  le  nombre  des  enfants  qu'on  lui  porta  était  con- 
sidérable. Il  était,  en  effet,  très-vrai  que  les  nouveaux-nés  y 
trouvaient  souvent  des  secours  plus  intelligents,  plus  réguliers 
et  mieux  assurés  qu'ils  ne  l'auraient  fait  sous  le  toit  paternel  ; 
ainsi ,  les  éloges  que  l'opinion  publique  accordait,  non  sans  motifs 
légitimes,  aux  hospices,  devenait  une  cause  directe  de  l'aggrava- 
tion des  charges  de  ces  maisons.  L'institution  de  Paris  existait  à 
peine  depuis  dix  années,  qu'elle  succombait  déjà  sous  le  poids 
de  son  fardeau  ;  dès  le  milieu  du  dernier  siècle ,  on  y  apportait 
chaque  année  ,  de  provinces  fort  éloignées  ,  pins  de  deux  mille 
nouveaux-nés.  Ces  enfants,  que  toute  la  tendresse  de  leur  mère 
aurait  protégés  à  peine  contre  les  dangers  qui  menacent  un  âge 
si  tendre,  étaient  remis  sans  précaution,  et  dans  toutes  les  sai- 
sons, à  des  conducteurs  de  voilures,  occupés  d'autres  intérêts, 
et  obligés  de  rester  longtemps  en  route.  Privés  de  lait  et  de 
soins,  exposés  à  toutes  les  intempéries,  les  malheureux  enfants 
souffraient  tellement  des  inconvénients  d'un  pareil  voyage,  que 
près  des  neuf  dixièmes  périssaient  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de 
Irois  mois.  Un  édit  royal  fit  remarquer  «  que  le  nombre  des  en- 
«  fanls  exposés  augmentait  chaque  jour,  et  que  la  plupart  pro- 
«  venait  de  nœuds  légitimes  ;  en  sorte ,  ajoute  l'édit ,  que  les  asiles 
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«  institués  dans  l'origine  pour  provenir  les  crimes  auxquels  la 
«  crainte  de  la  honte  pouvait  entraîner  une  mère  égarée,  de- 
«  venaient,  par  degré,  des  dépôts  favorables  à  l'indifférence 
«  criminelle  des  parents  :  que  par  un  tel  abus  cependant,  la 
«  charge  de  l'état  s'accroissait  au  point  de  mettre  dans  les  gran- 
«  des  villes,  l'entretien  de  cette  multitude  d'enfants  hors  de 
«  toutes  proportions,  soit  avec  les  fonds  destinés  à  ces  établis- 
«  sements,  soit  avec  la  mesure  de  soins  et  d'attention  dont  une 
«  administration  est  susceptible  ;  qu'enfin ,  il  résultait  encore 
«  d'un  pareil  désordre,  qu'en  même  temps  que  les  enfants  per- 
«  daienl  cette  protection  paternelle,  qui  ne  peut  jamais  être 
«  remplacée ,  leurs  mères  renonçant ,  pour  la  plupart ,  aux 
«  moyens  de  nourrir  que  la  nature  leur  a  donnés,  il  devenait 
«  de  plus  en  plus  difficile  d'y  suppléer  et  de  pourvoir  à  la  pre- 
«  mière  subsistance  de  ce  grand  nombre  d'enfants  livrés  aux 
«  hôpitaux.  »  Rien  n'a  changé  certainement,  sous  ces  rapports, 
depuis  1779;  et  aujourd'hui,  comme  alors,  un  hôpital  d'enfants 
trouvés  est ,  par  le  fait  seul  de  son  existence ,  une  provocation 
indirecte  à  l'exposition  des  nouveaux-nés. 

Le  nombre  des  enfants  trouvés  s'est  accru  en  raison  directe 
du  nombre  et  de  l'importance  des  hospices,  c'est  ce  que  la  sta- 
tistique a  démontré.  On  acompte,  en  France,  de  1815  à  1825, 
un  enfant  trouvé  sur  trois  cent  vingt-six  habitants ,  et  autant 
d'hospices  que  d'arrondissements ,  c'est-à-dire  trois  cent  soixante- 
deux  :  dans  la  Belgique,  où  n'existaient  que  dix-huit  de  ces  mai- 
sons ,  il  n'y  a  eu ,  pendant  la  même  période  de  temps ,  qu'un 
enfant  trouvé  sur  quatre  cent  soixante  habitants.  Dans  les  pro- 
vinces belges  qui  possèdent  des  tours  (Brabanl,  Flandre  orien- 
tale, Anvers,  Namur  ,  etc.),  une  population  de  un  million  sept 
cent  cinquante  mille  âmes,  correspond  à  un  chiffre  moyen,  en 
dix  ans ,  de  sept  mille  huit  cents  enfants  trouvés  et  abandonnés  ; 
c'est  un  enfant  exposé  sur  deux  cent  vingt-quatre  habitants. 
Dans  les  quatre  autres  provinces,  qui  n'ont  ni  tours  ni  hospices 
(Liège,  Flandre  occidentale,  Limbourg,  Luxembourg),  une 
population  de  un  million  six  cent  quarante  mille  habitants,  n'a 
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eu ,  en  moyenne  ,  pendant  cetle  même  période  de  dix  ans ,  que 
huit  cent  quarante  enfants  trouvés ,  ce  qui  donne  un  rapport 
proportionnel  d'un  enfant  trouvé  sur  mille  neuf  cent  cinquante- 
deux  habitants1.  On  établit,  en  Angleterre ,  un  hôpital  pour 
quatre  cents  enfants  trouvés  ;  très-peu  d'années  après ,  en  1752  , 
ce  chiffre  s'élève  à  mille ,  et  il  dépasse  six  mille  en  1760  2. 
Mayence  n'avait  ni  tours  ni  hospices,  et  ne  comptait,  en  douze 
années,  depuis  1799  jusqu'en  1811,  environ  que  trente  exposi- 
tions d'enfants,  c'est-à-dire  deux,  trois  pour  cent  par  an.  Mais  , 
un  tour  est  établi  dans  cette  ville,  et  ouvert  le  7  novembre  IN  11  ; 
depuis  ce  jour  jusqu'au  moment  de  sa  suppression,  en  mars 
1815  ,  dans  le  court  espace  de  trois  ans  et  quatre  mois ,  la  maison 
reçoit  cinq  cent  seize  enfants  trouvés ,  c'est-à-dire  plus  de  cent 
cinquante-six  par  an ,  ou  soixante  et  quinze  fois  plus  qu'il  ne  lui 
en  a  été  porté  avant  l'institution  du  tour.  Lorsque  l'hospice  est 
supprimé ,  comme  l'habitude  de  l'exposition  n'est  pas  encore 
enracinée  dans  le  peuple,  tout  rentre  dans  l'ordre  :  on  ne  voit, 
dans  le  cours  des  neuf  années  suivantes  ,  que  sept  enfants  ex- 
posés 3.  On  supprima  à  Maestricht ,  en  1824  ,  le  tour  et  l'hospice, 
et  dès  lors  les  enfants  trouvés  furent  mis  en  nourrice  à  la  cam- 
pagne ;  il  y  avait  annuellement,  dans  cette  ville,  deux  à  trois 
cents  expositions;  on  n'en  compte  plus  que  deux  ou  trois.  Par- 
tout les  mêmes  résultats  accompagnent  la  suppression  des  tours  ; 
on  les  remarque  à  Nuremberg,  à  Lubcck,  à  Cassel,  à  Londres 
surtout ,  ville  de  quinze  cent  mille  âmes  qui ,  depuis  le  chan- 
gement de  destination  de  son  hospice,  n'a  compté,  de  1819  à 
1823  ,  que  trente  expositions  par  année  *. 

Les  hôpitaux  d'enfants  trouvés,  dit  M.  John  P.eck ,  n'ont  pas 
l'utilité  qu'on  leur  attribue.  On  ne  peut  nier  sans  doute  que 
quelque  bien  ne  résulte  de  leur  existence,  mais  ces  avantages 

1  Di'cpétiavx  ,  ouvrage  cité ,  page  8. 

-  Account  of  ihe  foundling  hospilal,  Lomlon,   1821. 

3  De  Govroff,  Recherches  sur  les  eufanls  trouvés,  Paris,  1829,  page  G 
(Prospectus). 

4  l.etter  to  sir  Samuel  Rojiilly  upon  the  abuse  of  charilies,  Lomlon,  1818. 
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ne  sont  rien  auprès  de  l'énorniilé  des  abus  qui  résultent  de  leur 
existence.  Cette  institution  encourage  les  rapports  illicites  entre 
les  sexes,  détourne  du  mariage,  augmente  le  nombre  des  nais- 
sances illégitimes ,  el  par  conséquent  celui  des  expositions  :  ces 
faits  sont  constatés  par  l'histoire  de  presque  tous  les  enfants 
trouvés  '.  La  revue  d'Edimbourg  ne  s'exprime  pas  en  termes 
moins  sévères  sur  ces  établissements,  sa  réprobation  est  fort 
énergique  ?.  L'un  des  rédacteurs  de  ce  recueil,  lord  Brougliam, 
a  poursuivi  plusieurs  fois  les  hospices  d'enfants  trouvés  de  toute 
la  puissance  de  sa  dialectique  ;  il  les  a  signalés  comme  une  ins- 
titution immorale  qui  laissait  au  vice  ses  coupables  jouissances, 
et  en  mettait  scandaleusement  les  fruits  à  la  charge  de  la  so- 
ciété 3.  «  Que  diriez-vous,  demande  le  noble  lord,  d'un  hospice 
«  qui  serait  affecté  aux  ivrognes  ;  les  cabarets  en  seraient-ils 
«  moins  fréquentés?  »  On  l'a  dit  avec  raison,  le  manteau  de 
la  vraie  charité  ne  doit  pas  s'étendre  sur  des  fdles  déboutées 
qui,  au  lieu  de  cacher  leur  faute,  étalent  effrontément  leur 
grossesse  sur  les  places  publiques.  Les  fruits  de  leur  incon- 
duile  doivent  rester  à  leur  charge;  elles  n'auront  pas  à  repro- 
cher à  la  société  d'avoir  compromis  leur  réputation,  et  l'honneur 
de  leur  famille,  puisqu'elles  n'ont  rien  fait  pour  en  maintenir 
la  conservation.  Il  y  a  quelque  chose  d'immoral  à  admettre 
le  libertinage  effronté,  persévérant,  sans  remords,  au  par- 
tage du  denier  consacré  aux  regrets  et  au  repentir  4.  L'inslitu- 


'  Researches  in  medicine  and  médical  Jurisprudence  ,  Albany,  1855,  in-8°. 

2  Such  au  elaLilislnnent  (a  Foumlling  Hospilal)  rnaj  safely  be  tenned  a  great 
public  nuisance,  leading  lo  unchaste  life  and  lo  cbildmurder,  bevond  any  other 
invention  of  tlie  perverted  wit  of  nian  ;  for,  unless  it  can  receive  the  fruit  of 
every  illicil  connexion  ,  which  is  impossible,  it  must  needs  encourage  manv  lo 
enter  itito  such  an  inlercourse  ,  without  giving  them  the  means  of  providing 
against  its  conséquences.  Edimbttrgh  Review,  n"  58,  p.  440, 

3  Lettre  au  maire  de  Nimes  ;  La  Gironde,  recueil  périodique,  n°  9. 

<s  Lelong  (P.-S.J,  Rapport  sur  les  enfants  trouvés  et  abandonnés ,  fait  au 
conseil  général  du  département  de  la  Seine-inférieure,  session  de  1835,  Rouen, 
1835,  in-8°,  p.  12. 
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tion  des  hospices  d'enfants  trouvés,  dit  M.  de  Gouroff  ' ,  a  été 
inspirée,  il  est  vrai,  par  l'amour  le  plus  ardent  de  l'humanité; 
mais  elle  est  devenue  par  l'abus  détestable  qu'on  en  a  fait, 
un  foyer  de  corruption,  une  prime  d'encouragement  aux  mères 
pour  renoncer  aux  devoirs  de  la  maternité,  et  qui  va  même 
jusqu'à  séduire  des  pères  riches,  au  point  de  leur  faire  aban- 
donner des  enfants  nés  dans  Je  mariage  2.  •<  Qu'on  sache,  s'écrie 
ailleurs  M.  de  Gouroff,  que  les  maisons  d'enfants  trouvés  ont 
corrompu  l'opinion  publique,  cl  qu'elles  ont  désappris  aux  gens 
du  peuple  la  pratique  de  leurs  devoirs  envers  leurs  enfants.  Les 
nourrir  n'est  plus  aux  yeux  des  mères  une  obligation  qui  les 
regarde,  mais  celle  de  l'état.  Il  faut  donc  avanl  tout  les  éclairer, 
leur  rendre  les  principes  de  religion  et  de  morale  qu'elles  ne 
reconnaissent  plus  ,  et  alors  l'autorité  civile  achèvera,  par  d'au- 
tres moyens  d'humanité,  et  par  de  sages  précautions,  ce  qui 
aura  été  si  bien  commencé  h  » 


1  GornoFF,  ouvrage  cité,  pages  7  et  14. 

2  M.  de  Gouroff  a  demeuré  dans  une  très-belle  maison  dont  le  propriétaire 
actuel ,  allemand  d'origine ,  fut  abandonné  pendant  quatre  ans  aux  enfants 
trouvés  de  St-Pélersbourg.  Son  père,  cependant,  avait  vingt-cinq  ou  trente 
mille  roubles  de   revenu. 

3  Gocroff,  ouvrage  cité,  page  14. 

M.  de  Gouroff  a  cité  de  singuliers  exemples  de  la  force  du  préjugé  en 
faveur  des  hospices  d'enfants  trouvés.  Les  éditeurs  des  œuvres  de  Voltaire, 
imprimées  à  Kehl ,  expriment  dans  une  uote ,  dit  M.  de  Gouroff,  le  désir 
que  les  sommes  envoyées  à  Rome  tous  les  ans  par  la  France,  soient  em- 
ployées à  établir,  par  tout  le  royaume,  des  maisons  d'enfants  trouvés;  ce 
qui,  suivant  eux,  suiwerait  la  vie  ù  plusieurs  milliers  de  ces  infortunes.  Mais 
n'était-ce  pas  dans  la  réalité  faire  servir  un  abus  à  en  établir  un  autre  plus 
criant  encore ,  puisqu'il  blesse  tous  les  intérêts  de  l'humanité  ?  Condorcet 
était-il  entré  dans  une  maison  d'enfants  trouvés?  en  avait-il  examiné  les  re- 
gistres mortuaires?  connaissait-il  le  mauvais  caractère,  en  général,  du  petit 
nombre  d'enfants  qui  sont  sauvés ,  et  la  tendance  perverse  de  ces  maisons?... 
Mais  les  vœux  de  Condorcet  sont  remplis  :  la  France  a  trois  cent  soixante- 
deux  maisons  d'enfants  trouvés.  Qu'est-ce  que  la  France  y  a  gagné  eu  mo- 
ralité, en  population,  en  finances? 

Mais  les  lumières   en    administration    sont  bien    difficiles   à   se    répandre. 

15 
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On  a  créé ,  dans  quelques  départements ,  des  inspecteurs  dont 
le  service  spécial  consistait  à  exercer  la  surveillance  la  plus 
active  sur  les  expositions  de  nouveaux-nés ,  et  à  faire  la  recher- 
che des  parents ,  autant  qu'il  était  possible  d'v  parvenir.  Cette 
institution  n'a  eu  aucun  résultat  utile,  et  ne  pouvait  en  avoir 
avec  le  système  de  la  banalité  et  surtout  du  secret  des  admis- 
sions :  c'était  un  vain  palliatif  opposé  à  un  mal  puissant  et 
invétéré.  Plusieurs  conseils  généraux  de  département  ont  ex- 
primé leur  avis  sur  l'inefficacité  absolue  de  cette  mesure. 

Mais  du  moins  les  hospices  d'enfants  trouvés  conservent-ils  la 
vie  au  plus  grand  nombre  des  nouveaux-nés  qu'on  leur  apporte, 
et  justifient-ils ,  à  cet  égard ,  ce  qu'ils  ont  promis  ?  Le  but  princi- 
pal de  leur  institution,  c'est  le  salut  de  ces  milliers  d'infortunés 
que  des  parents  barbares  délaissent  sur  la  voie  publique  -,  cette 
mission  d'humanité,  l'ont-ils  remplie?  non.  Le  fait  le  plus  sail- 
lant qu'on  ait  encore  obvervé  dans  ces  établissements ,  et  le 
moins  contestable,  c'est  une  mortalité  affreuse.  Avant  leur  ins- 
titution, les  nouveaux-nés  périssaient  abandonnés  sur  la  voie 
publique;  ils  meurent  maintenant  dans  l'hospice,  et  toute  la 
différence  ,  c'est  qu'il  en  succombe  un  nombre  infiniment  plus 
considérable.  Cette  imputation  est  bien  grave  :  interrogeons  les 
faits  :  sur  cent  enfants ,  l'hospice  de  St-Pétersboug  en  perdit 
quarante ,  en  178S  :  celui  de  Florence ,  à  la  même  époque ,  qua- 
rante; celui  de  Barcelone,  soixante,  en  1786:  celui  de  Paris,  en 
1789,  quatre-vingts;  celui  de  Marseille,  à  la  fin  du  dernier  siè- 


Croirait-on  qu'à  Bellinzone ,  dans  la  Suisse  italienne  ,  la  direction  centrale 
de  bienfaisance,  composée  de  deux  landammans  et  d'un  conseiller  d'état,  a 
publié,  en  1825,  le  prospectus  d'une  loterie  cantonale,  dont  le  produit  doit 
«crvir  à  l'établissement  d'un  hôpital  pour  les  enfants  trouvés,  et  d'un  autre 
pour  les  pauvres  ?  Heureuse  combinaison  d'idées  !  L'hôpital  ne  manquera 
point  de  pauvres ,  au  moyen  de  la  loterie  ;  et  au  moyen  des  pauvres , 
la  maison  des  enfants  trouvés  ne  manquera  pas  d'être  bien  peuplée.  Espérons 
qu'un  homme  éclairé  aura  démontré  à  31.  le  conseiller  d'état  et  à  MM. 
les  landammans,  combien  leur  projet  est  contraire  aux  bonnes  mœurs  et  à  la 
prospérité  de  leur  patrie. 
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de,  quatre-vingt-dix:  celui  de  Dublin,  en  1791 ,  qua tre- vin gl- 
onze  '.  Un  premier  jour  de  la  naissance  à  l'âge  de  quatre  ans ,  la 
mortalité,  sur  cent  enfants,  a  été,  suivant  M.  Ducpéliaux,  à 
Madrid,  à  Rome,  à  Du  M  m,  à  Paris,  de  cinquante,  soixante- 
deux,  soixante-seize,  et  même  quatre-vingt-seize  pour  cent.  A 
Dublin,  après  vingt  ans,  de  dix-neuf  mille  quatre  cent  vingt 
enfants,  il  n'en  restait  plus  que  deux  mille;  et  à  Moscou,  après 
le  même  espace  de  temps ,  sur  trente-sept  mille  six  cents  en- 
fants, plus  de  trente  mille  avaient  succombé.  L'électeur  de 
Cassel  ayant  embrassé  la  religion  calbolique,  fonda,  en  1763, 
une  maison  d'enfants  trouvés;  elle  exista  jusqu'en  1787.  Dans 
cet  intervalle,  elle  reçut  buil  cent  dix-sept  enfants,  dont  trente- 
neuf  seulement  parvinrent  à  leur  treizième  année  -.  A  Madrid, 
en  1817,  il  mourut,  soit  à  l'bospice,  soit  à  la  campagne,  soixante- 
sept  enfants  sur  cent  ;  à  Vienne,  en  1811,  quatre-vingt-douze; 
à  Bruxelles,  de  181-2  à  1817,  soixante-dix-neuf,  et  seulement 
cinquante-six  sur  cent,  lorsque  l'hospice  eut  été  placé  dans  de 
meilleures  conditions  hygiéniques.  En  France,  et  en  1834, 
d'après  M.  lîenoislon  de  Châteauneuf,  près  des  trois  cinquièmes 
des  enfants  exposés ,  ou  soixante  sur  cent  périssaient  dans  le 
cours  de  leur  première  année  :  selon  M.  Vjllennié,  la  mortalité, 
parmi  les  enfants  que  leurs  mères  ont  exposés ,  s'élève  à  soixante- 
sept  pour  cent,  avant  qu'ils  aient  atteint  leur  seconde  année. 
Sur  mille  enfants,  cent  vingt-deux  seulement  parviennent  à 
leur  douzième  année,  cinquante-quatre  garçons,  et  soixante- 
huit  Elles. 

La  mortalité,  chez  les  enfants  trouvés ,  énorme  pendant  la 
première  année,  avait  été  réduite,  en  1821,  et  à  Paris,  à  un 
quart  dans  l'hospice,  et  à  moitié  dans  la  campagne.  Ainsi  ,  sur 
vingt-un  mille  six  cent  vingt-six  enfants,  venus  à  l'hospice  dans 
les  quatre  années  de  1818  à  1821,  il  en  mourut,  avant  l'envoi 
à  la  campagne  ,  cinq  mille  quatre  cent  quatre-vingt-huit;  et  sur 

1  Di'crÉTiArx ,   ouvrage  cilé,  page   13. 
-  Goir.nrF  .  ouvrage  cilé  ,  page  5. 
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quatorze  mille  deux  cent  vingt-quatre  qui  furent  envoyés  en 
nourrice,  pendant  les  mêmes  années,  quatre  mille  sept  cent 
vingt-sept  succombèrent  avant  lage  d'un  an.  Sur  mille  enfants 
reçus  dans  l'hospice ,  la  mortalité  dans  l'intérieur  de  la  maison , 
et  pendant  les  premiers  jours  qui  suivent  l'admission ,  en  fait 
périr  deux  cent  cinquante-un;  sur  les  sept  cent  quarante-neuf 
restants,  la  mort  en  moissonne  encore  deux  cent  trente-cinq, 
soit  dans  le  transport  en  nourrice ,  soit  avant  le  dernier  jour 
de  la  première  année.  Ainsi,  de  mille  enfants,  il  n'en  reste, 
à  la  fin  de  la  première  année,  que  cinq  cent  quatorze.  Douze 
mille  sept  cent  quarante-cinq  enfants  sont  placés  à  la  campa- 
gne, il  en  meurt, 

âgés  de  moins  d'un  an 2,263 

de  un  à  deux  ans 1,603 

de  deux  à  trois  ans 1,302 

de  trois  à  quatre  ans  ....  925 

de  quatre  à  cinq  ans  ....  880 

de  cinq  à  six  ans 766 

de  six  à  sept  ans 634. 

Total  des  enfants  morts  de 

un  à  sept  ans 6,112. 

de  sept  à  dix  ans 1,640. 

de  dix  à  douze  ans 1,691. 

de  sept  à  douze  ans  ....  3,331. 

Cette  mortalité  est  effrayante  1 . 

Voici  un  tableau  de  la  mortalité  des  enfants  admis  à  l'hospice 
des  enfants  trouvés  de  Paris,  pendant  les  années  1820,  1821 
et  1822. 


1  Rapport    de  MM.    Diméril   et    Coquebert-Montbret  ,    sur    l'ouvrage  Je 
M.  Benoiston  de  Châteauneuf ,    page  19,  182-i. 
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Année  1820  ;  Enfants  admis  ;  5,101 

Morts  la  première  année  à  l'hospice  .   .  .  1,417 

Morts  à  la  campagne 1,211 

Total  des  morts  pendant  la  lre  année.  .  2,628 

Seconde  année,  nombre  des  morts.  .  .  .  748 

Troisième 298 

Quatrième 104 

Cinquième 43 

Sixième 39 

Septième .  .. 21 

Huitième.  .  . 15 

Neuvième 14 

Dixième 10 

Onzième 16 

Douzième 12 


Total  des  enfants  morts  de  un  à  douze  3,948 

Année  1821;  Enfants  admis,  4,963. 

Morts  la  première  année  à  l'hospice  .  .  .  1,298 

Morts  à  la  campagne 1,147 

Total  des  morts  de  la  première  année.  .  2,445 

Seconde  année ,  nombre  des  morts.   .   .  .  822 

Troisième 230 

Quatrième 83 

Cinquième 53 

Sixième 30 

Septième 21 

Huitième 24 

Neuvième 7 

Dixième 8 

Onzième 10 

Douzième 10 


Total  des  enfants  morts  de  un  à  douze  .     3,743 
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Année  1822;  Enfants  admis,  5,040. 

Morls  la  première  année  à  l'hospice.  .   .  1,235 

Morts  à  la  campagne. 1,293 

Total  des  morts  de  la  première  année  .  2,528 

Seconde  année  ,  nombre  des  morts.  *  .  .  648 

Troisième 293 

Quatrième 122 

Cinquième 44 

Sixième ,,,....  31 

Septième 20 

Huitième 15 

Neuvième S 

Dixième 11 

Onzième 16 

Douzième 9 


Tolal  des  enfants  morts  de  un  à  douze  .     3,745 

On  peut  rapprocher  de  ce  tableau  celui  que  nous  donnons, 
dans  la  partie  statistique  de  cet  essai,  de  la  mortalité  parmi  les 
enfants  trouvés  de  l'hôpital  de  Lyon. 

Malthus  pensait  que  pour  arrêter  le  mouvement  progressif  de 
la  population ,  un  homme,  indifférent  d'ailleurs  sur  le  choix  des 
moyens,  n'aurait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  multiplier  les 
maisons  d'enfants  trouvés,  où  les  enfants  seraient  reçus  sans 
distinction  ni  limites.  On  sera  convaincu  que  cet  économiste  a 
raison,  dit  M.  de  Gouroff,  quand  on  connaîtra  les  résultats  des 
hospices  d'enfants  trouvés  de  Pélersbourg  et  de  Moscou,  de  Var- 
sovie, deYienne,  de  Paris,  de  Dublin,  de  Milan,  de  Florence, 
de  Madrid,  etc.,  etc.  ,  et  enfin  de  Rio-Janeiro,  dont  les  tables, 
dans  l'ouvrage  encore  inédit  du  conseiller  russe,  devaient  com- 
mencer en  1738  ,  et  aller  jusqu'à  la  fin  de  1822. 

A  Rouen  ,  sur  trois  mille  neuf  cent  cinquante-cinq  enfants 
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exposes,  de  1828  à  1834,  deux  mille  neuf  cenl  cinquante-sept 
sont  morts  avant  d'avoir  atteint  leur  quatrième  année  :  c'est 
encore  la  proportion  de  soixante-quinze  sur  cent.  Elle  avait 
été  de  quatre-vingt-cinq  sur  cent,  de  17S4  à  1788  :  la  mortalité 
chez  les  nouveaux-nés,  qui  sont  élevés  par  leurs  mères,  ou  par 
des  nourrices  du  choix  de  leurs  parents  ,  est  deux  fois  moins  con- 
sidérable :  elle  n'est  en  effet  que  d'environ  trente-huit  sur  cenl 
enfants  '. 

Cette  mortalité  parmi  les  nouveaux-nés  admis  dans  les  hos- 
pices ,  est  plus  forte  chez  les  garçons  que  chez  les  filles  ;  ce  fait 
paraît  constant ,  quoiqu'il  soit  difficile  à  expliquer. 

L'hospice  de  Paris  a  reçu  ,  pendant  les  années  1820  à  1823  , 
quinze  mille  sept  cent  quarante-un  enfants  trouvés ,  dont  sept 
mille  neuf  ceut  vingt-quatre  garçons,  et  sept  mille  huit  cenl  dix- 
sept  fdles  :  sur  ce  nombre  total  d'enfants,  d  est  mort  deux  mille 
deux  cent  trente-huit  garçons  ou  deux  cent  soixante-quinze  sur 
mille  ,  et  dix-sept  cent  cinquante  filles  ou  deux  cent  onze  sur 
mille  2. 

On  comprend  ,  au  reste  ,  comment  il  meurt  beaucoup  plus 
d'enfants  trouvés  que  d'enfants  légitimes.  Pendant  les  pre- 
miers mois  de  la  vie ,  la  conservation  du  nouveau-né  dépend 
presque  entièrement  de  la  nature  des  soins  qu'il  reçoit,  et  sur- 
tout de  la  promptitude  avec  laquelle  ces  soins  lui  sont  donnés. 
Une  grande  propreté,  un  air  chaud,  surtout  le  lait  d'une  nour- 
rice, tels  sont  les  plus  pressants  de  ses  besoins  ;  quelques  heu- 
res de  retard,  s'ils  ne  sont  pas  satisfaits,  peuvent  être  mortelles. 
\ous  qui  voyous  chaque  année  plusieurs  milliers  d'enfants  à 
l'instant  même  de  leur  naissance,  nous  savons  combien  est 
grand  le  nombre  de  ceux  qui  viennent  au  jour  sans  présenter 
un  signe  de  vie  apparent,  et  chez  lesquels  le  cœur  ne  peut  être 
ranimé  que  par  un  ensemble  de  soins  minutieux ,  continués 
avec  une  patiente  persévérance.  Le  passage  de  l'enfant,  de  l'exis- 

1  M.  I.elojg  ,  ouvrage  cité. 

-  Compte  moial  pour  l'année  1S2I- 
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tence  qu'il  trouvait  dans  le  sein  de  sa  mère ,  à  celle  dont  la  respi- 
ration est  la  condition  première ,  est  pour  lui  une  transition  dan- 
gereuse, et  souvent  il  reçoit  la  mort  par  l'action ,  trop  forle  pour 
l'exquise  délicatesse  de  ses  organes,  des  agents  de  vie,  d'un  ordre 
nouveau,  sous  l'influence  desquels  il  se  trouve  brusquement  pla- 
cé. Quelles  précautions  sont  prises  pour  la  conservation  des  jours 
du  nouveau-né ,  que  sa  mère  veut  confier  à  la  bienfaisance 
publique  ?  presque  aucune.  On  le  porte  dans  le  tour  d'un  bos- 
piee ,  à  peine  enveloppé  de  quelques  haillons  ,  et  souvent  il  y  a 
été  conduit  de  lieux  éloignés,  et  après  un  long  voyage,  pendant 
lequel  le  malheureux  a  soulfert  des  privations  de  tous  les  genres. 
Lorsqu'il  arrive  aux  mains  prévoyantes  qui  doivent  en  prendre 
soin ,  surtout  pendant  les  temps  froids  et  humides ,  ses  chairs 
sont  endurcies  comme  du  marbre  ,  sa  peau  est  vivement  colorée , 
déjà  chez  lui  se  développent  les  germes  d'une  maladie  dont  il 
mourra.  Et  combien  ont  été  privés  de  lait  pendant  plusieurs 
jours  ?  combien  sont  exténués  et  par  le  froid  et  par  la  faim  ? 
On  conçoit  dès  lors  qu'un  grand  nombre  de  ces  infortunés 
doivent  succomber  peu  de  temps  après  leur  admission  dans 
l'iiospice^ 

§  3. 

On  a  vu  combien  était  effrayante  la  mortalité  chez  les  enfants 
trouvés,  quelle  qu'en  soit  la  cause  ;  nous  avons  produit  des  chif- 
fres authentiques  ,  des  statistiques ,  dont  le  résumé  est  une 
accusation  contre  les  hospices.  Mais  nous  devons  dire  qu'aujour- 
d'hui d'importantes  améliorations  dans  le  régime  de  ces  mai- 
sons ,  ont  produit  une  diminution  considérable  et  progressive 
dans  la  mortalité  :  l'un  de  nos  tableaux  fera  connaître  ce  que 
nous  avons  eu  le  bonheur  d'obtenir  à  Lyon.  Déjà  les  hospices 
sont  à  cet  égard  sur  une  si  bonne  voie ,  que  les  désastres  qui 
ont  été  signalés  dans  les  établissements  de  Dublin  ,  de  St-Pélers- 
bourg,  de  Cassel,  etc.,  etc.,  paraissent  inexplicables  et  fabuleux. 
Pour  prononcer  aujourd'hui  un  jugement  sur  le  degré  d'utilité 
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des  maisons  d'enfants  trouvés,  il  ne  serait  ni  loyal  ni  logique  de 
se  servir,  pour  les  accuser,  de  faits  qui  n'existent  plus,  d'un 
chiffre  de  mortalité  qui  ne  se  présente  plus.  Col  immense  chan- 
gement est  d'hier  sans  doute  ;  jusqu'à  une  époque  malheureu- 
sement bien  récente,  les  hospices  ont  mérité  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  leur  complète  inutilité  pour  la  conservation  des  jours  des 
nouveaux-nés,  mais  enfin,  la  déplorable  condition  dans  laquelle 
se  trouvaient  ces  maisons,  a  cessé  d'être  pour  jamais.  Le  chiffre 
de  la  mortalité  s'est  beaucoup  abaissé ,  et  tend  encore  à  décroî- 
tre dans  ceux  de  ces  établissements  qui  sont  tenus  comme  tous 
doivent  l'être  ;  c'est  une  bienfaisante  révolution  ,  dont  il  est  juste 
de  tenir  compte. 

Nous  savons  par  une  expérience  de  tous  les  jours,  déjà  an- 
cienne et  faite  sur  de  grandes  proportions,  que  les  hospices 
d'enfants  trouvés  sont  l'occasion  d'abus  énormes,  et  méritent  les 
graves  reproches  qui  leur  oui  été  adressés  fmais  quelques-unes 
des  accusations  dont  ils  ont  été  l'objet,  nous  semblent  exagérées. 
Cette  institution  est  bien  suivant  nous  aussi,  un  encouragement 
assuré  à  l'immoralité,  et  un  contre-sens,  sous  le  rapport  de  l'op- 
position des  moyens  et  du  résultat  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  en 
elle  la  négation  des  devoirs  du  mariage.  Beaucoup  d'individus 
en  abusent  sans  doute,  mais  il  n'est  pas  d'époux  bien  certaine- 
ment, qui  eu  s'unissant  d'un  nœud  légitime,  fassent  entrer 
l'hospice  en  ligne  de  compte  pour  l'entretien  de  leurs  enfants  à 
venir.  Ces  établissements  sont  connus  à  un  très-grand  nombre 
de  filles,  mais  la  débauche  a  rarement  pensé  à  eux  :  très-peu  de 
ces  filles  en  sont  à  leur  première  faute,  et  la  plupart  ont  depuis 
longtemps  abjuré,  tout  remords.  La  licence  des  mœurs  peuple 
les  hospices ,  mais  ce  ne  sont  pas  les  hospices  qui  produisent  la 
licence  des  mœurs. 

Le  grand  vice  des  hospices  d'enfants  trouvés ,  c'est  la  banalité , 
c'est  l'extrême  facilité,  c'est  le  secret  des  admissions  ;  tout  est  là, 
et  c'est  sous  ce  rapport  qu'on  a  parfaitement  eu  raison  de  les  pré- 
senter comme  des  établissements  immoraux.  Nous  qui  croyons 
aux  accusations  qu'on  a  portées  contre  eux,  à  l'exagération  près. 
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nous  sommes  fort  éloignés  de  croire  leur  suppression  utile  et 
possible  :  le  système  protestant  ne  saurait  être  rigoureusement 
appliqué  aux  pays  catholiques  ;  sa  brusque  exécution  y  produi- 
rait une  perturbation  violente,  dont  les  plus  grands  malheurs 
pourraient  être  la  conséquence.  Nous  regardons  les  hospices 
d'enfants  trouvés,  comme  un  mal,  mais  ce  mal  est  inévitable; 
il  est  malheureusement  nécessaire  dans  l'étal  actuel  des  mœurs 
publiques,  et  il  Lient  essentiellement  à  notre  constitution  sociale. 
Que  faut-il  donc  faire  ?  il  faut  ramener  les  hospices  d'enfants 
trouvés  aux  conditions  de  leur  fondation  ;  il  faut  écarter  de 
cette  institution  les  vices  et  les  abus  qui  en  font  un  iléau  pour 
la  société.  Il  importe  de  les  réformer  dans  leur  base  fonda- 
mentale ;  de  les  régénérer  de  telle  sorte,  qu'ils  ne  soient  ou- 
verts qu'à  l'indigence  réelle ,  qu'à  la  nécessité  absolue  ,  et  qu'ils 
soient  fermés ,  pour  jamais  ,  à  la  débauche  qui  se  produit  avec 
effronterie,  aux  femmes  sans  entrailles,  qui  leur  apportent  en 
si  grand  nombre  les  fruits  d'une  légitime  union.  Mais  avant 
d'exposer  nos  vues  à  cet  égard  ,  nous  devons  soumettre  à  un  exa- 
men approfondi,  une  institution  qui  fait  partie  intégrante  de 
celle  des  hospices ,  et  à  laquelle  s'appliquent ,  en  très-grande 
partie  ,  les  considérations  que  nous  venons  de  présenter. 


II.     —    DES    TOURS. 

§  1. 

Les  tours  sont,  on  le  sait,  des  cylindres  enlxûs,  convexes  d'un 
côté,  et  concaves  de  l'autre,  qui  tournent  sur  eux-mêmes  avec 
une  grande  facilité:  celui  de  leurs  côtés  qui  est  convexe,  fait 
face  à  une  rue  ,  l'autre  s'ouvre  dans  l'intérieur  d'un  apparte- 
ment :  une  sonnette  est  placée  à  l'extérieur  auprès  du  tour.  Une 
femme  veut-elle  exposer  un  nouveau-né  ?  elle  avertit  la  personne 
de  garde  par  un  coup  de  sonnette.  Aussitôt  le  cylindre,  décrivant 
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un  demi-cercle ,  présente  au  dehors  ,  sur  la  rue,  son  côlé  \ide  , 
reçoit  le  nouveau-né,  et  l'apporte  dans  l'intérieur  de  l'hospice, 
en  achevant  son  évolution.  Ainsi  la  personne  qui  expose  l'enfant 
n'a  été  vue  par  aucun  desservants  de  la  maison,  et  sans  doute 
elle  a  pris  ses  mesures  pour  n'être  pas  apperçue  des  passants  : 
son  secret  sera  donc  bien  gardé.  L'enfant  ne  demeurera  point 
abandonné  aux  intempéries  de  l'air,  sur  la  voie  publique,  jus- 
qu'au moment  où  la  pitié  d'un  étranger  le  recueillera  ;  déposé 
dans  un  tour ,  il  passe  immédiatement  des  bras  do  sa  mère  ,  aux 
mains  intelligentes  et  soigneuses  d'une  infirmière,  munie  d'a- 
vance de  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire. 

Ce  mode  d'exposition,  combiné  d'une  manière  si  philantro- 
pique ,  est  infiniment  supérieur  à  tous  ceux  qui  l'ont  précédé. 
Il  y  a  loin  de  ces  cylindres  si  ingénieusement  construits  et  si 
bien  disposés  pour  l'accomplissement  de  leur  mission ,  à  ces  bas- 
sins grossiers  en  pierre  ou  en  marbre ,  et  à  ces  couchettes  en 
bois,  recouvertes  de  paille,  qui  recevaient  autrefois,  à  la  porte 
des  églises,  les  enfants  abandonnés.  Les  nouveaux-nés  n'ont  plus 
à  souffrir  de  l'action  si  funeste  à  leur  âge,  des  intempéries  de 
l'air  ;  ils  sont  reçus  à  l'instant  dans  un  appartement  bien  chauffé  , 
et  enveloppés  de  langes  moelleux  et  bien  chauds.  La  différence, 
sous  le  rapport  de  la  promptitude  et  de  la  variété  des  secours  , 
est  bien  plus  grande  encore  ;  tout  ce  que  la  charité,  guidée  par 
la  science  a  pu  imaginer,  est  mis  en  usage  dans  les  hospices  d'en- 
fants trouvés;  nulle  part  elle  n'est  plus  intelligente,  et  son  zèle 
va  même  jusqu'à  une  sorte  de  coquetterie. 

On  ne  connaissait  pas  les  tours  au  temps  de  saint  Vincent  de 
Paul,  ils  étaient  même  peu  communs  encore  pendant  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siècle:  mais  le  décret  impérial 
de  1811,  les  multiplia  beaucoup.  La  plupart  des  étals  catholi- 
ques les  ont  adoptés  avec  peu  de  modifications.  Le  mode  d'expo- 
sition ,  si  bien  entendu  dans  l'intérêt  de  l'enfant  ,  a  principale- 
ment pour  objet  le  respect  du  secret  de  la  mère  ;  la  pensée  de 
son  institution  ,  c'est  de  couvrir  d'un  voile  impénétrable  l'acte  de 
l'abandon  de  l'enfant,  c'est  de  soustraire  la  mère  à  d'indiscrets 
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regards,  ou  à  d'injustes  reproches.  Certaine  d'échapper  ainsi  an 
blâme  de  l'opinion  et  de  cacher  sa  honte  ,  la  fdle  qui  est  deve- 
nue mère  ,  ne  portera  pas  sur  son  enfant  des  mains  criminelles  ; 
elle  n'aura  plus  de  prétexte  pour  tuer  son  nouveau-né ,  mainte- 
nant qu'il  lui  est  si  facile  de  le  faire  déposer  dans  le  tour  d'un 
hospice.  Si  sa  faute  est  connue  ,  elle  est  déshonorée,  et  son  ave- 
nir est  perdu  à  jamais  ;  mais  un  profond  mystère  dérobe  sa  fai- 
blesse à  tous  les  yeux  ;  sa  réputation  n'éprouvera  pas  d'atteinte, 
elle  reviendra  sans  doute  à  la  vertu.  Ainsi  les  tours  protègent 
l'honneur  des  familles  ;  ils  sauvent  la  société  d'affreux  malheurs, 
préservent  grand  nombre  d'enfants  du  désespoir  de  leurs  mères, 
et  servent  utilement  l'intérêt  des  bonnes  mœurs,  en  empêchant 
le  scandale. 

Puisqu'il  est  impossible  d'empêcher ,  dans  les  grandes  villes, 
l'abandon  d'un  grand  nombre  d'enfants  ,  ne  devait-on  pas  désirer 
qu'il  fût  exempt  des  inconvénients  graves  dont  il  est  si  souvent 
accompagné ,  lorsque  l'enfant  est  abandonné  sans  précautions  , 
sur  la  voie  publique  ? 

On  a  dit,  ajoute  l'apologie  des  tours,  que  leur  multiplicité  con- 
tribuait beaucoup  à  corrompre  la  morale  publique ,  c'est  une 
erreur  :  il  y  a  d'autant  plus  d'enfants  trouvés,  proportionnelle- 
ment aux  naissances  illégitimes,  que  les  mœurs  sont  plus  pures  '  ; 
en  d'autres  termes  ,  moins  il  y  a  de  naissances  illégitimes  dans  un 
département,  plus  le  nombre  proportionnel  des  enfants  trouvés 
est  considérable.  Ainsi,  le  déparlement  d'Ille-et-YUainc,  celui  de 
France  où  les  naissances  naturelles  sont  le  moins  nombreuses, 
est  en  même  temps  celui  où  les  enfants  trouvés  sont  le  plus  nom- 
breux par  rapport  au  nombre  des  enfants  illégitimes.  D'un  autre 
côté ,  le  département  de  Saône-et-Loire ,  qui  est  le  troisième  dans 
l'ordre  des  naissances  naturelles,  c'esl-à-dire  ,  le  plus  corrompu 
de  tous  les  départements  après  ceux  de  la  Seine  et  du  Iîhône,  est 
celui  qui  compte  le  moins  d'enfants  trouvés  relativement  au  nom- 
bre des  enfants  illégitimes.  Cette  règle  ne  souffre  de  remarquables 

1  Nous  empruntons  à  l'abbé  Gaillard  cette  assertion  ,  et  les  principaux  ar- 
guments dont  il  s'est  servi   pour  faire   l'apologie  des   tours. 
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exceptions  qu'à  Paris,  à  Lyon  et  dans  les  grandes  villes.  Quand 
on  réfléchit  sur  ce  fait  surprenant,  on  est  forcé  de  reconnaître 
que  le  sentiment  de  la  honte  fait  abandonner  beaucoup  plus 
d'enfants  que  la  démoralisation  '. 

Les  départements  où  il  n'y  a  pas  de  tours  ,  le  Haut-Rhin 
et  le  Bas-Rhin  ,  par  exemple  ,  comptent  aidant  de  naissances 
illégitimes  que  les  autres  ,  et  même  plus.  Le  terme  moyen 
des  enfants  naturels  est  de  soixante-douze  sur  mille  enfants 
pour  toute  la  France  ;  eh  bien  ,  c'est  précisément  le  chiffre  du 
Haut-Rhin.  Le  Bas-Rhin  compte  soixante-dix-neuf  naissances  illé- 
gitimes sur  mille  enfants  ,  au  lieu  que  le  département  d'Ille- 
el-Vilainc ,  dans  lequel  on  a  établi  sept  tours ,  ne  donne  que 
vingt-une  naissances  naturelles  sur  mille  enfants.  L'existence 
des  tours  n'est  donc  pas  toujours  accompagnée  d'une  plus 
grande  immoralité ,  ni  leur  absence  d'une  moindre  déprava- 
tion ,  puisque  le  Bas-Rhin  ,  qui  ne  possède  pas  de  tour,  a  près 
de  quatre  fois  plus  de  naissances  naturelles ,  proportionnelle- 
ment au  total  des  naissances  ,  que  le  département  d'UIe-et- 
Vilainc  ,  où  ne  sont  que  sept  tours.  Si  l'on  porte  son  attention 
sur  les  pays  étrangers  ,  on  voit  que  la  Bavière  et  d'autres  con- 
trées de  l'Allemagne  ont  comparativement  plus  de  naissances 
illégitimes  que  la  France ,  bien  qu'on  n'y  ait  pas  établi  d  hos- 
pices ni  de  tours  pour  les  enfants  trouvés. 

Nos  institutions  sur  les  enfants  trouvés  n'exercent  pas  l'in- 
fluence immorale  qu'on  leur  attribue  généralement  ;  le  chiffre 
des  naissances  illégitimes  serait,  à  peu  de  chose  près,  égal 
à  ce  qu'il  est  aujourd'hui ,  lors  même  qu'on  abolirait  ces  ins- 
titutions. La  dépense  ne  serait  pas  moindre  dans  ce  dernier 
cas  ,  puisque  beaucoup  de  (Mes  mères  ne  pourraient  soigner 
leurs  enfants  qu'en  renonçant  à  leurs  propres  moyens  d'exis- 
tence ,  et  qu'il  faudrait  alors  nourrir  et  la  mère  et  l'enfant , 
sous  peine  de  les  laisser  périr  de  faim. 

La  suppression  des  tours  serait  suivie  d'une  augmentation 
considérable  de  la  mortalité  des  enfants  trouvés.  A  l'hospice 

1  Ouvrage  ché. 
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de  Poiliers  ,  la  proportion  des  morts  chez  ces  enfants,  pen- 
dant le  premier  mois ,  était  de  douze  sur  cent ,  lorsque  le 
conseil  général  du  département  de  la  Vienne  fit  fermer  les 
tours.  A  partir  du  1er  janvier  1834,  cent  soixante-quatre  en- 
fants furent  apportés  à  l'hospice  ;  quarante-trois  moururent 
dans  la  première  quinzaine,  et  seize  pendant  les  quinze  jours 
suivants,  ce  qui  donne  un  chiffre  de  cinquante-neuf,  pour  ce 
premier  mois,  et  la  proportion  de  quarante-neuf  pour  cent. 
Cette  mortalité  effrayante  est  facile  à  expliquer  ;  ces  infortunés 
avaient  été  apportés  à  l'hospice ,  mourants  de  froid  et  de  fatigue, 
ceux-là  dans  des  gibecières,  ceux-ci  dans  des  paniers  décou- 
verts ;  beaucoup  venaient  de  lieux  éloignés ,  et  la  plupart 
avaient  eu  beaucoup  à  souffrir  de  l'extrême  indifférence  des 
nourrices  et  des  mauvais  moyens  de  transport.  Des  faits  ana- 
logues ont  été  observés  à  l'hôpital  de  Loudun  ;  onze  enfants 
y  sont  reçus  en  1834,  et  une  année  plus  lard  il  n'en  reste 
([ne  deux.  Neuf  y  sont  admis  en  1835,  bientôt  cinq  périssent. 
Dans  le  département  de  l'Allier,  l'hospice  de  Moulins  reste 
le  seul  asile  ouvert  aux  enfants  trouvés,  à  partir  du  1"  janvier 
1834;  qu'en  résulte-t-il  ?  Du  1er  janvier  au  1er  mai  1835,  cent 
douze  enfants  sont  admis;  au  1er  mai,  soixante-treize  sont 
morts  déjà  :  au  mois  de  juin,  le  chiffre  des  admissions  s'élève 
à  cent  vingt-huit,  et  celui  des  morts  à  cent;  n'est-ce  pas 
la  suppression  inconsidérée  des  tours  qu'il  faut  accuser  de 
cette  augmentation  effrayante  de  la  mortalité? 

Au  reste,  plusieurs  départements  qui  l'avaient  demandée  et 
obtenue,  sont  revenus  sur  cette  mesure,  après  avoir  eu  tout 
lieu  d'en  observer  les  graves  inconvénients  :  dans  celui  du 
Tarn,  on  ferme  les  tours  de  Lavaur  et  de  Gaillac,  et  bientôt 
il  faut  les  rouvrir.  L'un  des  grands  arguments  pour  ceux  qui 
réclament  leur  suppression,  c'est  celte  assertion,  qu'elle  sera 
suivie  d'une  grande  réduction  dans  le  chiffre  des  expositions 
de  nouveaux-nés,  eh  bien,  il  n'en  est  rien.  On  ferme  en  1828, 
le  tour  de  Civray,  et  au  1er  janvier  1834,  ceux  des  trois  autres 
arrondissements  du  département  de  la  Vienne  ;la  moyenne  décen- 
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nale  des  admissions  (  1824  à  1833  )  ne  dépassait  pas  cent  quatre- 
vingt-huit  ,  sous  le  régime  des  tours  ;  elle  reste  précisément  la 
même  après  leur  suppression  en  1834  :  il  y  a  bien  une  diminution 
en  1834  et  en  1835  ,  mais  elle  est  extrêmement  faible.  Il  est  des  dé- 
parlements qui  n'ont  qu'un  seul  tour  :  ils  ont  autant  d'enfants 
trouvés  à  leur  charge  que  d'autres ,  où  se  trouvent  trois  ou  quatre 
de  ces  établissements.  Le  tour  de  l'hôpital  de  la  Cbarité  de  Lyon  , 
a  été  ouvert  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1804  :  le  premier 
enfant  qu'on  y  porta  ,  y  fut  déposé  le  15  janvier. Le  nombre  des 
nouveaux  nés  exposés  pendant  les  cinq  années  antérieures  à  l'exis- 
tence du  tour,  n'avait  pas  dépasse  le  chiffre  deux  mille  deux  cent 
trente-neuf:  il  ne  s'éleva  qu'à  deux  mille  trois  cent  quatre- 
vingt-cinq  ,  pendant  les  cinq  années  qui  suivirent.  Cette  diffé- 
rence est  peu  de  chose  ,  et  s'explique  naturellement  d'ailleurs 
par  l'accroissement  de  la  population  :  rétablissement  du  tenir 
n'a  donc  nullement  été  suivi  de  l'augmentation  du  nombre 
des  enfants  trouvés. 

Ainsi  la  suppression  des  tours  aurait  les  inconvénients  les 
plus  graves:  elle  serait  la  cause  directe  de  la  mort  d'un  grand 
nombre  de  nouveaux-nés  ,  et  on  ne  retirerait  de  cette  mesure 
ni  beaucoup  d'économie  sur  la  dépense ,  ni  une  réduction 
forte  du  nombre  des  enfants  trouvés.  Ainsi  les  tours  servent 
les  intérêts  de  la  morale  publique,  soit  en  prévenant  de  grands 
scandales,  et  en  protégeant  l'honneur  des  familles,  soit  en 
laissant  aux  fdles  la  possibilité  de  revenir  à  la  vertu,  et  en  ôlant 
tout  prétexte  à  l'infanticide.  Bien  loin  de  les  fermer,  ne  fau- 
drait-il pas  en  augmenter  le  nombre,  et  ne  conviendrait-il 
pas  d'en  établir  un  pour  chaque  ville  principale,  et  pour  un 
rayon  de  cinq  ou  six  lieues  au  plus ,  distance  qui  déviait  être 
restreinte  ,  si  les  communications  étaient  difficiles  ?  Celte  ins- 
titution ne  sert-elle  pas  à  prévenir  grand  nombre  d'unions 
prématurées  et  mal  assorties  '  i1  Elle  a  rendu  les  plus  grands 
services  à  l'humanité  ,  et  tous  les  hommes  libres  de  prévention 

1  IViHV'  Gaillard ,   ouvrage  cité,   f>age  1SH. 
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et  de  préjugés ,  verront  en  elle  une  des  plus  belles  inspirations 
de  la  charité  chrétienne. 


§  2- 


Nous  avons  présenté  dans  toute  leur  force  les  raisonnements 
qui  ont  été  produits  en  faveur  des  tours  ;  aucun  argument , 
aucun  fait  n'a  été  affaibli  ou  passé  sous  silence ,  et  souvent  ce 
sont  les  paroles  mêmes  des  apologistes  de  cette  institution,  que 
nous  avons  reproduites.  Examinons  maintenant  ces  raison- 
nements et  ces  faits,  et  voyons  comment  ils  résisteront  à 
une  discussion  approfondie. 

Il  faut  d'abord  dégager  la  défense  des  tours,  d'accusations 
qu'ils  n'ont  pas  méritées,  et  qui  dès  lors,  deviennent  étrangères 
à  la  question.  !\on  sans  doute,  cette  institution  ne  contribue 
pas  directement  à  corrompre  les  mœurs  publiques  ;  elle  n'a 
pas  rendu  beaucoup  plus  fréquente  l'exposition  des  nouveaux- 
nés  ,  et  les  chiffres  font  foi  que  dans  plusieurs  grandes  villes ,  il 
y  a  eu ,  avant  et  après  son  établissement ,  un  nombre  d'enfants 
trouvés  à  peu  près  le  même.  Dans  les  pays  où  les  mœurs  sont 
le  plus  pures ,  s'il  y  a  moins  de  naissances  illégitimes  qu'autre 
part,  il  y  a  un  nombre  proportionnel  d'expositions  d'enfants 
plus  considérable  que  dans  les  départements  où  la  corruption 
publique  est  plus  grande.  Cette  remarque  ne  doit  pas  cepen- 
dant faire  oublier  la  différence  qui  sépare  le  système  catholique 
du  système  prolestant.  Si  les  tours ,  en  France ,  ne  rendent  pas 
l'exposition  plus  fréquente,  du  moins  ils  l'encouragent  et  la 
maintiennent,  et  la  double  expérience  que  Genève  a  faite  en  un 
petit  nombre  d'années,  doit  être  rappelée.  Quand  cette  ville  , 
sous  la  domination  française,  eut  un  tour  dans  ses  murs,  elle  vit 
le  nombre  de  ses  enfants  trouvés  devenir  considérable  en  peu 
d'années.  Mais  lorsque,  rendue  à  sa  liberté,  elle  a  supprimé  ce 
tour,  et  adopté  en  même  temps  une  législation  qui  laissait  aux 
fdles  mères  et  à  leurs  séducteurs  la  responsabilité  de  leurs  fan- 
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tes,  aussitôt  le  chiffre  des  expositions  a  diminué,  et  en  peu  d'an- 
nées il  s'est  à  peu  près  entièrement  annullé.  Il  est  bien  certain 
que  les  filles  ,  à  Genève  ,  n'exposaient  pas  leurs  nouveaux-nés  , 
sous  le  régime  des  lois  françaises ,  parce  qu'il  y  avait  un  tour 
dans  la  ville  ;  mais  elle  se  sont  abstenues  de  celte  condamnable 
pratique,  lorsque  le  système  protestant  a  été  adopté,  précisé- 
ment parce  qu'elles  savaient  que  le  tour  n'existait  plus,  et  que 
la  législation  du  pays  mettait  l'enfant  à  leur  charge  ,  sauf  leur 
recours  contre  le  père.  Neus  croyons  celte  explication  claire  et 
positive. 

On  cite  ,  en  France ,  quelques  faits  qui  paraissent  prouver 
autre  chose  ;  on  rappelle  que  la  suppression  des  tours ,  dans 
quelques  arrondissements  ,  n'a  nullement  été  suivie  d'une  ré- 
duction dans  le  chiffre  des  expositions  -,  nous  croyons  cet  ar- 
gument de  peu  de  valeur.  L'exposition  des  nouveaux-nés , 
dans  les  pays  catholiques,  est  un  mal  profond,  invétéré,  et 
largement  répandu  ;  dès  lors  quel  résultat  moral  peut  avoir 
la  suppression  de  quelques  tours  dans  un  petit  nombre  de 
localités  ?  De  quelle  protection  peut  être  une  digue  incomplète , 
sans  consistance  et  privée  de  point  d'appui,  contre  un  torrent 
qui  déborde  de  toutes  parts  ,  et  quels  salutaires  effets  attendre 
d'une  mesure  timidement  exécutée,  sans  le  secours  d'une  lé- 
gislation meilleure  ,  et  sous  l'empire  de  la  connaissance  qu'ont 
les  populations  de  l'existence  et  de  l'excellente  tenue  des  hospi- 
ces d'enfants  trouvés:'  Non,  sans  doute,  l'institution  des  tours 
ne  provoque  pas  aux  expositions  de  nouveaux-nés,  mais  nous 
le  répétons,  elle  apporte,  par  le  seul  fait  de  sa  présence,  et 
dans  son  état  actuel,  un  obstacle  insurmontable  au  succès 
des  mesures  que  les  moralistes  et  l'administration  peuvent 
prendre  pour  diminuer  le  nombre  des  enfants  trouvés.  Les 
tours  ne  produisent  pas  les  expositions  ,  mais  il  y  aura  toujours 
et  beaucoup  d'enfants  trouvés  tant  qu'il  y  aura  des  tours. 

On  admire  l'intelligence  qui  a  présidé  à  leur  établissement, 
et  les  soins  éclairés  qui  ont  été  pris  pour  les  rendre  propres  à 
leur  destination  :  on  a  raison  ,  ils  ne  laissent  rien  à  désirer  sous 
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ce  rapport.  Oui,  sans  doute,  la  manière  dont  ils  fonctionnent 
enveloppe  l'exposition  d'un  profond  mystère  et  garantit  de  tout 
regard  indiscret  la  faute  et  la  honte  de  la  mère  :  ce  qu'il  s'agit 
maintenant  de  prouver,  sous  le  rapport  de  l'économie  politique 
ci  des  intérêts  de  la  morale,  ce  sont  les  avantages  de  ce  mystère. 
Si  les  expositions  de  nouveaux-nés  avaient  exclusivement  pour 
causes  la  misère  de  la  mère,  une  nécessité  absolue,  et,  dans 
d'autres  circonstances,  la  crainte  si  naturelle  du  déshonneur,  il 
faudrait  sans  doute  épaissir  encore  ce  voile  que  l'institution  du 
tour  jette  sur  l'abandon  de  l'enfant  :  mais  il  n'en  est  rien,  et  le 
plus  grand  nombre  des  expositions  ne  sont  nullement  celles 
qui  ont  l'indigence  et  la  honte  pour  motifs  et  pour  excuse.  Ce 
mystère  protège  beaucoup  moins  de  filles  repentantes,  que  de 
femmes  sans  moralité  et  sans  pudeur:  il  est  la  cause  incessante 
d'abus  tellement  énormes ,  que  leur  excès  a  détruit  tous  les 
avantages  de  l'institution.  Grâces  à  celte  clandestinité ,  grand 
nombre  de  femmes  mariées  abandonnent  sans  regrets ,  sans 
remords,  et  surtout  sans  nécessiié,  leurs  nouveaux-nés  à  la 
charité  publique;  grand  nombre  d'enfants  légitimes  perdent 
les  garanties  les  plus  précieuses  du  citoyen,  leur  étal  civil,  et 
sont  pour  jamais  séparés  de  leurs  familles.  Une  mère  porte  sur 
son  enfant  une  main  criminelle,  elle  lui  donne  la  mort;  on  la 
questionne;  quelle  est  sa  réponse?  son  enfant,  dit-elle,  a  été 
exposé  dans  le  tour  d'un  hospice  :  la  facilité  et  le  mystère  de 
l'exposition  n'onl-ils  pas,  dans  ce  cas  possible,  protégé  l'infan- 
ticide contre  la  vindicte  publique  ?  Tant  que  l'institution  des 
tours  et  des  hospices  d'enfants  trouvés  reposera  sur  le  principe 
du  secret  des  admissions  ,  il  n'y  aura  pas  de  réforme  salutaire  et 
durable  à  espérer. 

On  dit  que  la  suppression  des  tours,  dans  le  petit  nombre  de 
lieux  où  elle  a  été  essayée ,  a  été  suivie  immédiatement  d'une 
augmentation  effrayante  de  la  mortalité  chez  les  enfants  trou- 
vés. Il  faut  faire  d'abord  cette  remarque  préalable,  que  les  faits 
cités  sont  en  très-petit  nombre,  et  ne  prouvent  nullement  ce 
qu'on  leur  altribue.  Des  enfants  ont  été  les  victimes  du  peu  de 
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soin  qu'on  a  pris  d'eux  pondant  leur  transport  à  l'hospice  ;  ils 
ont  mortellement  souffert,  pendant  ce  voyage,  du  froid,  de 
la  faim,  de  l'humidité  :  mais  ce  sonl-là  des  circonstances  acci- 
dentelles, des  inconvénients  de  localités  auxquels  une  bonne 
administration  peut  facilement  pourvoir.  Que  prouve  cette  allé- 
gation prise  dans  toute  sa  force  et  dans  son  acception  la  plus 
rigoureuse.'  c'est  que  ,  dans  certains  départements,  il  y  a  une 
si  grande  dislance  entre  le  lieu  où  un  enfant  exposé  a  été 
trouvé,  et  l'hospice  du  chef-lieu  où  il  faut  le  porter,  que  les 
accidents  du  trajet  deviennent  une  cause  active  de  mortalité, 
ce  qui  est  vrai.  Dés  lors,  s'il  existait  un  tour  dans  chacune  des 
quarante-quatre  mille  communes  de  la  France,  l'inconvénient 
allégué  n'existerait  plus.  Ouand  un  nouveau-né,  dans  les  pays 
protestants,  a  été  trouvé,  il  est  mis  immédiatement  à  la  charge 
de  la  paroisse,  et  porté  à  l'instant,  et  aux  frais  de  la  commune, 
chez  la  nourrice  la  plus  voisine:  l'adoption  d'une  mesure  ana- 
logue est  certainement  très-facile.  Le  fait  réel,  mais  accidentel 
et  exceptionnel  des  inconvénients,  pour  les  enfants  trouvés, 
d'un  long  voyage  du  lieu  de  l'exposition  à  l'hospice,  ne  saurait 
donc,  en  bonne  logique,  être  produit  contre  la  mesure  de  la 
suppression  des  tours. 

On  assure  qu'elle  aura  pour  inévitable  résultai  un  plus 
giand  nombre  d'infanticides  et  d'avorteinents  :  c'est  une  grande 
erreur.  Un  tableau  officiel,  publié  chaque  année  ,  par  le  mi- 
nistre' garde  des  sceaux,  donne  le  chiure  des  condamnations 
qui  ont  été  portées  contre  l'infanticide  :  on  \  voit  (pie  ce  crime 
n'a  point  augmenté  dans  les  déparlements  où  la  réduction  du 
nombre  des  tours  a  été  ordonnée.  Il  y  avait  des  tours  dans 
tous  les  arrondissements  :  l'administration  a  voulu  qu'un  seul 
par  département  fût  conservé  :  voyons  les  effets  de  celle  mesure  : 
Dans  la  Charente,  on  a  supprimé  sans  inconvénient  les  tours 
de  RuITec ,  de  Confolens,  et  de  Cognac  :  il  ne  reste  plus  que  celui 
d'Angoulème.  Dans  les  arrondissements  de  Segré  et  de  Beau- 
préau,  où  il  n'y  a  pas  de  tours,  le  nombre  des  expositions  de  nou- 
veaux-nés et  des  infanticides  est  très-peu  considérable  :  il  l'est 
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bien  davantage  dans  ceux  des  arrondissements  du  même  dé- 
partement qui  ont  des  hôpitaux  dépositaires,  et  chez  lesquels 
le  chiffre  des  enfants  à  la  charge  de  l'administration  s'est  accru 
d'une  manière  effrayante.  Aucun  d'eux  n'a  plus  d'enfants  que 
celui  de  Beaugé,  et  là  sont  deux  maisons  de  dépôt. 

Plusieurs  tours  ont  été  supprimés  en  1835  dans  les  départe- 
ments de  la  Somme,  de  Saône-el-Loire  et  des  Landes  ;  aucun 
inconvénient  n'en  est  résulté. 

Les  tours  de  Gannat,  de  Lapalisse  et  de  Montluçon,  dans 
l'Allier,  n'existent  plus;  leur  suppression  n'a  point  été  suivie 
de  l'augmentation  du  chiffre  des  infanticides.  Ceux  de  Pau, 
d'Orthez  et  de  Rayonne,  ont  disparu;  même  observation.  Il 
nous  serait  facile  de  tripler  l'étendue  de  cette  liste;  bornons- 
nous  à  faire  observer  l'absence  complète  de  tout  inconvénient 
à  la  suite  de  cette  mesure.  Le  gouvernement  s'applaudissait 
déjà,  au  mois  d'octobre  1835,  de  l'avoir  ordonnée;  elle  avait 
été  mise  en  pratique  dans  plus  de  trente  départements,  et  nulle 
part  le  chiffre  des  infanticides  ne  s'était  accru- 
La  moyenne  annuelle  des  enfants  exposés  dans  le  tour  de 
Belley,  était  d'environ  quarante-cinq  à  cinquante.  Le  tour  a 
été  supprime  le  1"  janvier  1837;  depuis  cette  date  jusqu'au 
1er  octobre  de  la  même  année,  deux  enfants  seulement  ont  été 
exposés  dans  cette  ville,  et  on  a  fait  beaucoup  de  recherches 
pour  découvrir  les  auteurs  de  cet  acte.  On  a  la  certitude  que 
les  deux  tiers  de  ces  cinquante  nouveaux-nés  venaient  de  la 
Savoie;  on  apporte  aujourd'hui  ces  enfants  à  Lyon,  où  les  ad- 
missions sont  faciles.  On  expose  peu  d'enfants  à  lïourg,  car  les 
personnes  qui  exposent  les  nouveaux-nés  sont  surveillées  de 
près;  on  les  arrête,  on  leur  fait  subir  un  interrogatoire;  on 
les  livre  même  aux  tribunaux.  Bonnes  et  justes,  à  certain  égard, 
ces  mesures  ont  cependant  l'inconvénient  de  rendre  illusoire 
l'institution  des  tours;  ne  vaudrait-il  pas  mieux  recevoir  les 
enfants  nouveaux-nés  à  bureau  ouvert  ? 

Nous  avons  cité  autre  part  le  fait  si  mémorable  qui  a  été  ob- 
servé à  Mayence,  avant  et  pendant  l'existence  du  tour  qui  fut 
établi  dans  celle  ville,  en  1811. 
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Ainsi ,  l'expérience ,  et  une  expérience  sur  une  grande  échelle , 
a  décide  la  question.  La  réduction  du  nombre  des  tours  à  un 
seul  par  département  n'a  été  suivie  d'aucune  de  ces  consé- 
quences funestes  que  l'on  appréhendait  ;  c'est  un  fait  irrévoca- 
blement acquis  à  la  discussion  '. 


§  3. 

L'institution  des  tours,  on  ne  saurait  le  contester,  a  été  la 
cause  directe  des  plus  grands  abus;  ses  avantages  sont  équivo- 
ques, ses  inconvénients  nombreux  et  positifs.  Tout  ce  qu'on  a 
dit  des  graves  conséquences  de  sa  suppression,  repose  sur  des 
faits  en  très-petit  nombre,  exceptionnels  et  mal  interprétés; 
l'utilité  des  résultats  de  celte  mesure  est  démontrée  par  les  té- 
moignages les  plus  authentiques,  par  un  très-grand  nombre  de 
faits  recueillis  sur  une  large  échelle  et  dans  des  localités  diver- 
ses. Très-peu  de  voix  se  sont  élevées  en  faveur  des  tours:  ils 
ont  été  condamnés  par  les  administrateurs  les  plus  distingués, 
par  les  plus  habiles  économistes,  enfin  par  l'expérience  des  pays 
protestants  '-. 

1  Cetle  mesure  (la  réduction  des  tours),  a  été  approuvée  par  les  conseils 
généraux  de  départements  qui  avaient  été  appelés  à  en  connaître;  plusieurs 
de  ces  conseils,  après  l'avoir  rejetée,  se  sont  rendus  à  l'évidence,  et  l'ont 
réclamée  avec  instance. 

2  Les  tours  ne  sont  point  usités  à  Paris  ,  Lien  qu'ils  soient  en  permanence 
en  vertu  du  décret  de  181 1.  Voici  un  excellent  arrêté  pris  par  l'adminis- 
tration des  hôpitaux  de  la  capitale,  dont  l'exécution,  si  le  préfet  de  la 
Seine  l'eût  autorisée  ,  eût  réduit  nécessairement  le  nombre  des  expositions 
de  nouveaux-nés  : 

ADMINISTRATION    GÉNÉRALE 

DES     HOPITAUX ,     HOSPICES    ET   SECOUIS    A    DOMICILE     DE     PARIS. 

Vu  l'article  9   du  titre  5  de  la  loi  du   20   septembre  1792; 

Vu  les  articles  1,  2,3,   5  et   25  du  décret  du    19  janvier    1811  ; 

Vu  les  articles  347,   348,  319,   350,  351  ,  352  et  353   du   code  pénal; 
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Nous  devons  maintenant  placer  la  question  à  son  vrai  point 
de  vue.  Les  apologistes  des  tours  ont  raisonné  dans  l'hypothèse 
de  leur  suppression  soudaine  et  générale,  sans  modification  de 
la  législation ,  et  surtout  en  supposant  qu'aucune  institution  ne 
serait  établie  pour  les  remplacer  ;  il  leur  a  été  facile  dès  lors 


Vu  l'article  58  du  code  civil,  qui  prescrit  le  mode  à  suivre  pour  faire 
constater  l'état  civil  des  enfants  nouveaux-nés ,  qui  sont  exposés ,  et  dont 
les  parents   sont  inconnus  ; 

Vu   l'instruction   ministérielle  du  27  mars  1817  ; 

Ouï  le  rapport  île  la  commission  spéciale ,  nommée  pour  examiner  les 
mesures  qui  sont  à  prendre  afin  de  prévenir  les  abandons,  et  diminuer  ainsi 
une  population  qui   est  sans  liens  et   sans   appui  dans  la  société  ; 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  de  renfermer  l'administration  des  enfants 
trouvés  et  abandonnés,  dans  les  limites  posées  par  les  lois  et  règlements  eu 
vigueur  ; 

Qu'il  est  du  devoir  de  l'administration  d'éviter  dans  cette  admission  tout 
ce  qui  pourra  favoriser  l'abandon  des  enfants,  abandon  réprouvé  à  la  fois 
par  les  lois  et  par  la  morale,  et  encourager  les  mères  à  violer  les  obliga- 
tions qui  leur  sont  imposées   par  la   nature  ; 

Considérant  les  dispositions  de  l'arrêté  du  21  juillet  1670,  qui  prescri- 
vait le  visa  ,  par  les  administrateurs,  des  registres ,  sur  lesquels  sont  écrites  les 
admissions  des  enfants  apportés  à  l'hospice  ; 

Considérant  pour  la  maison  d'accouchement ,  et  pour  les  hôpitaux  dans  les- 
quels les  femmes  viennent  accoucher ,  qu'il  est  nécessaire  d'imposer  aux  femmes 
l'obligation  de  nourrir  pendant  quelques  jours  leurs  nouveaux-nés ,  et  de  les  em- 
porter avec  elles  à  leur  sortie  de  l'établissement  ; 

Que  ces  premiers  jours  d'allaitement ,  qui  sont  d'ailleurs  recommandés  par  les 
médecins  ,  peuvent  réveiller  La  tendresse  des  mères  ,  et  les  déterminer  à  con- 
server un  enfant  qu'elles  avaient  l'intention  d'abandonner  ; 

Arrête  : 

Art.  1er.  Aucun  enfant  ne  sera  ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  admis  à 
l'hospice  des  enfants  trouvés,  que  dans  les  cas,  sous  les  conditions,  et  dans  les 
formes  prévues  par  les  dispositions  ci-dessus  visées  de  la  loi  du  20  septembre  1 792, 
et  du  décret  du  19  janvier  1811. 

Art.  2.  A  cet  effet ,  aucun  enfant  ne  sera  reçu  ,  que  sur  le  vu  d'un  procès- 
verbal  d'un  commissaire  de  police  ,  constatant  que  l'enfant  a  été  exposé ,  ou  dé- 
laissé, ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles  2,  5  et  o  du  décret  du  19  janvier  1811. 

Le  procès-verbal  sera  visé  par  M.  le  préfet  de  police  ;  toutefois,  les  commis- 
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de  signaler  les  inconvénients  réels  qui  accompagneraient  celte 
mesure.  Et  nous  aussi ,  nous  pensons  que  si  les  tours  étaient 
fermés  immédiatement,  et  les  hospices  d'enfants  trouvés  af- 
fectés tout  à  coup  à  une  autre  destination,  sans  qu'il  y  eût 
création  d'un  autre  ordre  de  choses  pour  les  remplacer,  grand 


saires  de  police  pourront ,  pour  la  conservation  des  enfants ,  les  faire  recevoir 
provisoirement  à  l'hospice ,  en  attendant  le  visa  de  M.  le  préfet. 

Art.  3.  Le  registre  matricule  sur  lequel  sont  inscrits  les  enfants  apportés  à 
l'hospice,  sera  visé  choque  semaine ,  par  le  membre  delà  commission  administra- 
tive ,  chargé  de  l'hospice. 

Art.  A.  Les  femmes  enceintes  ne  seront  admises  à  la  maison  d'accouchement , 
qu'autant  qu'elles  prendront  l'engagement  de  nourrir  pendant  quelques  jours  dons 
l'établissement,  et  d'emporter,  à  leur  sortie,  l'enfant  dont  elles  seront  accouchées. 

Art.  5.  11  n'y  aura  pour  l'allaitement  d'exception  ,  que  pour  les  femmes  qui  se- 
raient jugées  par  le  médecin  hors  d'étal  de  nourrir  ou  de  continuer  à  nourrir  leurs 
enfants. 

11  pourra  être  accordé  sur  la  fondation  Monthvon  ,  des  secours  aux  femmes  qui 
continueront  à  nourrir  leurs  enfants ,  ou  qui  eu  prendront  soin. 

Art.  6.  Les  mesures  qui  précédent ,  sont  applicables  dans  tout  leur  contenu, 
aux  femmes  qui  vont  accoucher  dans  les  établissements  placés  sous  la  surveillance 
du  conseil. 

Art.  7.  11  sera  rendu  compte  an  conseil ,  à  l'expiration  de  chaque  mois  ,  du 
résultat  des  dispositions  ci-dessus  prescrites. 

Art.  8.  il  sera  écrit  une  circulaire  aux  accoucheurs,  sages-femmes,  et  généra- 
lement aux  personnes  qui  s'occupent  des  accouchements ,  pour  leur  rappeler  les 
régies  prescrites  par  les  lois  et  règlements,  sur  l'admission  des  enfants,  et  les  pei- 
nes portées  par  le  code  contre  l'abandon  et  le  délaissement  des  enfants. 

Art.  9.  M.  le  préfet  de  la  Seine  sera  prié  d'écrire  à  MM.  ses  collègues  des  dé- 
partements de  Seine-el-Oise ,  Seine-et-Marne  ,  d'Eure-et-Loir  ,  de  l'Eure  et  de 
l'Yonne,  pour  les  informer  des  conditions  d'admission  à  l'hospice  des  enfants  trou- 
vés ou  abandonnés. 

Art.  10.  M.  le  préfet  de  police  sera  prié  de  donner  à  MM.  les  commissaires  de 
police,  et  aux  autres  agents  de  son  administration  ,  les  instructions  pour  l'exé- 
cution des  dispositions  ci-dessus. 

Art.  1 1 .  Le  présent  arrêté  sera  adressé  à  M.  le  pair  de  France  ,  préfet  du  dé- 
partement de  la  Seine,  pour  être  soumis  à  L'approbation  de  M.  le  ministre  de 
L'intérieur. 

II  sera  également  transmis  en  quadruple  expédition  à  la  quatrième  division  , 
deuxième  section. 
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nombre  d'enfants  périraient  victimes  de  celle  suppression  in- 
considérée. Il  y  aurait  tout  autant  de  naissances  illégitimes,  et 
probablement  tout  autant  de  nouveaux- nés  abandonnés  par 
leurs  mères ,  du  moins  pendant  les  premières  années  ;  quel  se- 
rait dès  lors  le  sort  des  infortunés  ?  la  mort  !  Une  perturbation 
aussi  générale  et  aussi  brusque  pourrait  être  accompagnée  de 
très-grands  malheurs;  les  populations  catholiques  auront  pen- 
dant bien  longtemps  encore  l'habitude  des  hospices  d'enfants 
trouvés;  il  faut,  pour  qu'elles  la  perdent,  un  grand  changement 
dans  les  mœurs  publiques.  Mais  l'administration  a  ordonné  la 
réduction  du  nombre  des  tours ,  et  non  leur  suppression  sou- 
daine et  générale  ;  et  nous  ne  proposerons  nous-mêmes  leur  clô- 
ture ,  qu'en  demandant  l'adoption  d'un  système  qui ,  à  l'avan- 
tage d'être  exempt  de  tous  les  inconvénients  justement  repro- 
chés aux  tours,  réunit  celui  de  servir  l'intérêt  de  la  morale  pu- 
blique ,  et  de  réduire  considérablement  le  nombre  annuel  des 
expositions  de  nouveaux-nés. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

DU  DÉPLACEMENT  DES  ENFANTS  THOLVES  d'un  DEPARTEMENT 
A  UN  AUTr.E. 


S  1. 

Des  abus  immenses  s'étaient  introduits  dans  le  service  des 
enfants  trouvés;  malgré  la  surveillance  de  l'administration,  la 
fraude  surchargeait,  chaque  année,  le  budget  des  hospices 
de  dépenses  considérables  ,  par  des  expositions  frauduleuses. 
Grand  nombre  de  mères  parvenaient  a  suivre  les  traces  de  l'en- 
fant qu'elles  avaient  exposé,  et  à  le  reprendre  en  qualité  de 
nourrices  salariées.  Beaucoup  faisaient  porter  leur  nouveau-né 
dans  le  tour  de  l'hospice  le  plus  voisin,  non  point  parce  qu'une 
impérieuse  nécessité  leur  avait  commandé  ce  sacrifice ,  mais 
parce  qu'elles  avaient  la  certitude  de  le  retrouver,  et  unique- 
ment pour  s'assurer  de  la  jouissance  des  mois  de  nourrice.  Des 
milliers  d'enfants  rentraient  ainsi  chaque  année  au  domicile 
maternel,  ou  étaient  élevés  tout  auprès,  chez  des  voisins  com- 
plaisants. Des  messagers,  réussissant  à  déjouer  toutes  les  inves- 
tigations de  l'autorité ,  avaient  pour  industrie  celle  de  porter 
l'enfant,  moyennant  salaire,  dans  le  tour  de  l'hospice,  et  de 
l'hospice  à  la  mère.  D'autres  individus,  encore  plus  misérables, 
trouvant  ce  négoce  avantageux ,  cherchaient  à  le  rendre  plus 
profitable  encore  en  poussant  les  mères  à  l'abandon  provisoire 
de  leurs  nouveaux-nés.  Dès  lors,  tous  les  principes  philantro- 
piques  qui  avaient  créé  les  hôpitaux  d'enfants  trouvés,  étaient 
anéantis;  l'aumône  se  faisait  par  l'impôt,  et  elle  allait  à  des 
familles  qui  n'avaient  pas  qualité  pour  y  prétendre.  Ces  graves 
abus  parvinrent  à  la  connaissance  du  gouvernement,  même 
avant  l'année  1811;  mais  comment  les  réprimer?  Une  circu- 
laire du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  21  juillet  1827,  en 
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indiqua  le  moyen;  elle  invita  les  préfets  à  préparer  un  travail 
pour  l'échange  général ,  soit  entre  les  départements  voisins ,  soit 
entre  les  divers  arrondissements  d'un  même  déparlement,  de 
tous  les  enfants  trouvés  et  abandonnés,  en  âge  d'être  ainsi  trans- 
portés sans  inconvénient.  En  cas  de  réclamations  de  parents 
qui  se  faisaient  connaître,  les  enfants  étaient  rendus,  selon  les 
formalités  d'usage  :  ils  pouvaient  également  être  laissés  à  leurs 
anciennes  nourrices,  ou  à  d'autres  personnes  connues  par  leur 
moralité,  et  qu'un  vif  attachement  pour  leurs  pupilles  porterait 
à  en  demander  la  charge  gratuite. 

On  conçoit  aisément  le  but  de  cette  mesure  ;  la  translation 
d'un  enfant  d'un  département  à  un  autre,  ne  permet  plus  la 
connivence  des  mères  et  des  messagers.  Elle  oblige  les  femmes 
qui  ont  réussi  à  rentrer  dans  la  possession  de  leurs  nouveaux- 
nés,  sinon  à  déclarer  leur  qualité ,  du  moins  à  se  désister,  soit 
des  mois  de  nourrice,  soit  des  pensions:  elle  provoque  un  grand 
nombre  d'individus  à  renoncer  à  tout  salaire  pour  l'éducation 
de  l'enfant  qu'ils  ont  adopté.  Son  objet  enfin ,  c'est  d'opérer  une 
réduction  immédiate  et  énorme,  soit  dans  le  nombre  des  en- 
fants à  la  charge  des  administrations  publiques,  soit  dans  les 
dépenses  qui  figurent  au  budget  des  hospices  cl  des  départe- 
ments,  pour  l'éducation  de  cette  population  exceptionnelle. 
Telle  était  la  théorie ,  mais  il  s'agissait  de  savoir  ce  qu'elle  pro- 
duirait dans  la  pratique. 


§  2. 


L'opinion  publique  fut  très-peu  favorable  à  l'adoption  de 
celte  mesure,  et  une  vive  opposition  ne  tarda  pas  à  se  mani- 
fester. Vous  voulez  faire  passer  les  enfants  trouvés  ou  abandon- 
nés d'un  département  dans  un  autre  ,  dirent  ceux  qui  la  com- 
battaient, mais  c'est  compromettre  la  vie  de  ces  infortunés,  et 
perdre  leur  avenir.  Avez-vous  songé  aux  nombreux  inconvé- 
nients de  ces  longs  voyages,  pour  des  êtres  si  faibles  et  si  im- 
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pressionnabLes ?  Vous  parlez  de  morale  publique,  el  nous  brise/. 
les  liens  d'affection  que  les  enfants  ont  noués  avec  leur  famille 
nouvelle  '  Vous  voulez  proscrire  un  odieux  brocantage,  cl  vous 
spéculez  à  votre  tour  sur  les  sentiments  de  tendresse  si  précieux 
et  si  moraux,  qui  se  sont  établis  entre  les  patrons  et  les  pupilles  ! 
Cette  femme  s'est  chargée  d'élever  un  enfant  de  l'hospice;  ce 
bon  paysan  a  demandé  ,  au  même  établissement ,  un  aide  pour 
l'assister  dans  le  soin  de  ses  terres  et  de  ses  bestiaux  :  bientôt 
l'habitude,  de  bons  procédés,  d'une  part,  et  de  l'autre,  du  dé- 
voùmcnl  el  de  la  docilité,  ont  fait  naître  une  affection  vive 
entre  les  pauvres  orphelins  et  leur  famille  d'adoption.  Plusieurs 
années  se  sont  écoulées,  l'enfant  trouvé  est  devenu  nécessaire 
à  ses  parenls  nouveaux,  et  c'est  au  moment  où  il  peut  les  in- 
demniser de  leurs  longs  sacrifices,  par  ses  services  et  par  ses 
soins ,  que  vous  le  leur  enlevez ,  s'ils  ne  consentent  pas  à  le  gar- 
der sans  salaire  !  Aous  parlez  légalité,  el  vous  arrachez  l'enfant 
trouvé  à  ses  tuteurs  légaux:  vous  le  prhez  de  la  surveillance 
toute  paternelle  des  commissions  administratives  des  hospices, 
qu'une  loi  expresse  a  chargées  île  la  tutelle,  à  l'exclusion  de 
tous  autres  !  Et  comment  les  préfets  des  départements  limitro- 
phes pourraient-ils  faire  un  échange  régulier  de  leurs  enfants 
trouvés;  en  ont-ils  à  leur  disposition  un  nombre  égal,  et  dans 
les  mêmes  conditions  d'âge  et  de  sexe,  el  tout  sera-t-il  prêt 
simultanément  des  deux  parts  ?  Qu'est-ce  que  celle  mesure,  si 
ce  n'est  le  sacrifice  d'un  grand  nombre  d'eufanls  trouvés,  et 
le  malaise  extrême  de  leur  classe  entière,  pour  obtenir  l'av all- 
iage équivoque  d'une  réduction  dans  les  dépenses  ;  et  où  est  la 
moralité  d'un  système  contre  lequel  protestent  si  éncrgiquemcnl 
la  justice  et  l'humanité  ? 

Mais  la  plupart  de  ces  objections  ne  sont  nullement  fondées  ; 
el  d'abord  la  translation  d'un  enfant  trouvé  d'un  départe- 
ment dans  un  autre,  ne  compromet  nullement  sa  vie.  Elle  ne 
présente  pas,  sous  ce  rapport,  le  plus  léger  inconvénient, 
grâces  aux  extrêmes  précautions  dont  elle  est  constamment  en- 
tourée, et  il  n'y  a  pas  un  seul  exemple  qu'un  seul  de  ces  petits 
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êtres,  si  chétifs  et  si  dignes  d'intérêt,  ait  contracté  la  plus 
légère  maladie  par  le  fait  de  son  déplacement.  En  quoi  leur 
avenir  est-il  compromis  ?  ils  perdent  leurs  anciennes  nourrices, 
leurs  anciens  patrons  ,  mais  c'est  pour  en  retrouver  d'autres  qui 
sont  placés  dans  les  mêmes  conditions,  et  dont  l'affection  ne 
sera  pas  moindre.  On  parle  de  contrainte  morale,  de  la  rupture 
violente  des  liens  d'affection  qui  s'étaient  formés  entre  les 
pupilles  et  leurs  parents  d'adoption  ;  mais,  où  donc  est  cette 
contrainte,  et  où  sont  les  inconvénients  d'une  séparation  qui 
est  toujours  volontaire?  La  jouissance  gratuite  du  travail  de 
l'enfant  trouvé,  jusqu'à  l'âge  de  sa  majorité,  n'est-elle  pas  l'in- 
demnité des  peines  que  le  chef  d'atelier,  ou  le  cultivateur  ont 
prises  pour  son  éducation  ,  et  ne  sait-on  pas  combien  ces  jeunes 
servants  sont  recherchés  dans  les  campagnes  ?  Lorsque  la 
mesure  du  déplacement  est  ordonnée  dans  un  département , 
grand  nombre  d'enfants  sont  retenus  aussitôt  par  leurs  parents 
véritables,  beaucoup  sont  réclamés  par  leurs  mères;  qui  donc 
souffre  alors  un  dommage  ?  est-ce  la  mère,  est-ce  son  fils?  ni 
l'un  ni  l'autre  évidemment.  Mais  le  père  d'office  se  désiste  de 
son  salaire-,  il  fait  ce  sacrifice  pour  conserver  son  enfant  d'a- 
doption ;  où  donc  est  le  préjudice?  et  où  sera-t-il  encore ,  si  l'en- 
fant trouvé ,  obligé  de  quitter  un  toit  où  l'on  ne  veut  plus  le 
conserver  sans  salaire,  est  reçu  par  un  autre  paysan  ,  ou  maître 
ouvrier  ,  qui  le  prend  chez  lui  gratuitement?  en  quoi  de  pareils 
arrangements  blessent-ils  l'humanité  ou  la  morale  ?  Mais  le  dé- 
placement des  enfants  est  contraire  à  la  légalité,  puisqu'il 
porte  atteinte  au  droit  de  tutelle,  déféré  aux  commissions  ad- 
ministratives des  hospices,  par  la  loi  du  15  pluviôse  an  XIII; 
nullement.  Et  d'abord ,  la  tutelle  peut  être  transférée  fort  léga- 
lement à  la  commission  administrative  des  hôpitaux  du  dépar- 
tement dans  lequel  l'enfant  trouvé  est  reçu;  ce  qui  détruit 
radicalement  l'objection.  Mais  ce  n'est  point  tout,  et  l'analogie 
qu'on  invoque ,  entre  la  tutelle  exercée  par  les  commissions 
administratives  des  hospices,  et  celle  que  le  code  civil  a  définie 
et  réglée ,  n'est  nullement  exacte.  Quand  les  commissions  ad- 
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ministralives  désignent  l'un  de  leurs  membres  pour  exercer  les 
fondions  de  tuteur,  c'est  dans  un  cas  spécial;  c'est  lorsque 
l'enfant  est  possesseur  de  biens  :  tel  est  le  sens  de  la  loi.  On  parle 
de  la  difficulté  matérielle  de  L'échange ,  mais  cette  objection  se 
réduit  à  une  question  de  fait  ;  or,  partout  où  le  déplacement 
des  enfants  trouvés  a  été  exécuté,  il  s'est  effectué  avec  régularité 
et  facilité.  Que  deviennent  dés  lors  tous  les  reproches  qu'on 
adresse  au  nouveau  système  '.'  Que  sont  quelques  phrases  senti- 
mentales sur  la  rupture  des  liens  d'affection  qui  s'étaient  formés 
entre  le  pupille  et  sa  nouvelle  famille,  en  présence  d'une  ré- 
duction de  moitié,  ou  des  deux  tiers,  du  nombre  des  enfants 
trouvés,  à  la  charge  des  administrations  publiques,  et  des 
dépenses  énormes  dont  leur  éducation  est  l'objet? 


§  3. 


Quelle  est  de  toutes  nos  plaies  sociales  celle  qui  a  excité  le 
plus  de  plaintes  et  de  sollicitudes  ;'  les  enfants  trouvés.  Quelle 
est  de  toutes  les  dépenses  celle  qui  pèse  le  plus  lourdement  sur 
le  budget  des  départements  et  des  hospices  '.'  celle  des  enfants 
trouvés.  Quel  est  de  tous  les  systèmes  le  plus  propre  à  dimi- 
nuer et  la  quotité  de  ces  dépenses  ,  et  le  chiffre  toujours 
croissant  des  enfants  à  la  charge  de  la  bienfaisance  publique  ? 
c'est  le  système  de  l'échange  ,  système  dont  L'exécution  ,  tou- 
jours inoffensive  ,  ne  nuit  à  aucuu  droit  acquis,  et  ne  compro- 
met en  aucune  façon  ni  le  présent ,  ni  l'avenir  de  l'enfant 
trouvé. 

Nous  croyons  ces  arguments  sans  réplique;  mais  avant  de 
les  appuyer  sur  des  faits  officiels,  indiquons  quelques-uns  des 
obstacles  que  l'échange  des  enfants  a  rencontrés. 

Plusieurs  hospices  s'opposèrent  à  son  exécution,  et  luttèrent 
avec  les  préfets  ;  ils  s'appuyaient  sur  leur  droit  de  tutelle ,  et 
élevaient  difficultés  sur  difficultés  quand  leur  concours  était 
demandé.  Il  en  est  qui  perdaient  à  l'échange  ;  ils  profilaient 
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d'une  retenue  qu'ils  faisaient  illégalement  sur  les  mois  de  nour- 
rice ;  d'antres  ne  trouvaient  pas  la  mesure  applicable  à  la 
localité. 

Elle  n'eut  point  partout  un  résultat  durable  ;  l'échange  des 
enfants  fut  pratiqué  deux  fois  dans  un  département,  et  deux 
fois  avec  un  succès  complet,  dans  le  court  intervalle  de  quatre 
années  ;  ainsi  quatre  ans  avaient  suffi  pour  rétablir  les  abus 
dans  toute  l'étendue.  La  mesure  n'est  donc  qu'un  palliatif,  et 
elle  n'attaque  donc  pas  le  mal  dans  sa  source:1 

Nul  doute  qu'elle  ne  doive  être  appliquée  plusieurs  fois,  et 
ordonnée  toutes  les  fois  qu'elle  est  jugée  opportune;  mais  la 
nécessité  d'y  recourir  à  différentes  reprises ,  n'est  point  une  né- 
gation de  ses  excellents  effets.  Nous  dirons  bientôt  qu'elle  ne  doit 
point  être  appliquée  partout ,  dans  un  sens  absolu  et  sans  mo- 
difications. 

On  a  dit  que  la  mesure  des  échanges  joignait  à  son  immo- 
ralité l'inconvénient  d'être  parfaitement  inutile  ;  le  département 
d'IUe-et-Yilaine  a  refuséderecommencerles  échanges, convaincu 
du  peu  de  succès  et  de  moralité  de  ce  moyen.  A  l'annonce  de 
l'échange  ,  grand  nombre  d'enfants  sont  retirés,  il  vrai,  mais 
à  peine  est-il  terminé  que  les  mêmes  enfants  qui  avaient  été 
réclamés ,  sont  portés  une  seconde  fois  dans  le  tour  de  l'hospice  ; 
c'est  ce  qui  est  arrivé  à  Poitiers,  à  Bourbon-Vendée  et  à  St- 
Jean-d'Angely.  L'abbé  Gaillard  dit  qu'il  pourrait  citer  un  arron- 
dissement, où  sur  deux  cents  enfants  réclamés,  plus  de  quarante 
sont  revenus  ainsi  à  l'hospice.  Dans  les  départements  où  l'é- 
change a  eu  lieu  ,  le  nombre  des  enfants  n'a  pas  tardé  à  remon- 
ter au  point  duquel  on  l'avait  fait  descendre.  On  a  compté  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire  ,  deux  mille  cent  soixante  en- 
fants en  1826;  mille  deux  cent  cinquante-quatre,  en  1827, 
année  de  l'échange ,  et  deux  mille  quatre-vingt-quatre ,  en  1833. 
Dans  la  Vienne ,  cent  soixante-onze  enfants  sont  exposés  en  1S28, 
année  de  l'échange, et  l'année  suivante,  cent  soixante-dix-sept; 
dans  la  Corse ,  on  compte  cent  soixante-dix-neuf  enfants  trouvés 
en  1825  ,  année  de  l'échange,  et  deux  cent  cinquante  en  1827. 
On  a  observé  de  semblables  résultats  dans  l'Orne  et  la  Sarthe. 
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Ces  faits  négatifs  de  l'efficacité  de  la  mesure  de  1  échange  sont 
bien  peu  nombreux  ,  et  bien  peu  concluants.  On  ne  dit  pas  com- 
ment la  mesure  du  déplacement  a  été  exécutée  dans  ces  dépar- 
lements, et  sous  quelles  conditions  elle  s'est  opérée;  et  ce  qu'on 
lait  encore,  c'est  que  plusieurs  de  ces  départements  sont  reve- 
nus à  l'échange  ,  et ,  celle  fois,  ont  eu  lieu  de  s'en  bien  trouver. 


4. 


Interrogeons  maintenant  les  faits  qui  déposent  en  faveur  de 
l'échange,  et  voyons  quels  ont  été  ses  résultais  dans  les  départe- 
ments où  il  a  été  mis  en  pratique. 

La  seule  annonce  de  l'échange  dans  la  Conè/.e  ,  en  1828, 
est  suivie  de  la  réclamation  de  plus  de  cent  enfants  :  le  préfet , 
M.  de  Bondy  ,  ajoute  que  sa  mise  à  exécution  en  1833,  réduisit 
en  peu  de  mois  le  nombre  des  enfants,  de  neuf  cent  soixante- 
trois  à  moins  de  quatre  cents  ,  et  lil  descendre  le  budget  de  cin- 
quante-six mille  à  vingt-cinq  mille  francs. 

Dans  l'Yonne  ,  l'échange  abaisse,  en  moins  de  deux  mois,  le 
Chiffre  de  neuf  cent  vingt-un  enfants  à  celui  de  quatre  cent 
vingt-un  ;  un  budget  de  trente-cinq  mille  francs,  remplace  un 
budget  de  soixante-six  mille  pour  mois  de  nourrice  et  pensions, 
et  les  communes  sont  dégrevées  d'un  contingent  de  trente  à 
trente-cinq  mille  francs ,  qui  pesait  sur  elles. 

Ou  annonce  l'échange  dans  le  département  du  Gers  ;  cinq  ou 
six  cents  enfants  sonl  réclamés  par  leurs  parents,  qui  craignent 
d'en  perdre  les  traces. 

Dans  l'Isère  ,  en  1835  ,  la  mauvaise  saison  survient  avant 
que  le  préfet  ait  pu  terminer  l'échange  ;  cependant  sur  treize 
cenl  treize  enfants ,  huit  cent  soixante-quatorze  sonl  remis  à  leurs 
parents  ou  gardés  gratuitement  par  les  nourrices ,  presque 
toujours  les  intermédiaires  des  parents. 

Même  résultat  dans  la  Charente  :  le  préfet  commence  l'é- 
change des  enfants  trouvés  ,  âgés  de   un  à  dix  ans  ;  six  cent 
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cinquante-un  sur  huit  cent  soixante-seize  sont  gardés  à  titre 
gratuit. 

Le  département  de  Maine-et-Loire  compte  à  sa  charge ,  au 
31  décembre  1833  ,  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-cinq 
enfants  trouvés  ;  l'échange  est  exécuté.  Douze  cent  dix-huit 
réclamations  sont  adressées  à  l'autorité  ;  en  voici  la  répar- 
tition :  quatre  cent  quarante  enfants  demandés  par  leurs  pa- 
rents ,  légitimes  ou  naturels  ;  sept  cent  quatorze  gardés  par 
les  nourrices ,  dont  la  moitié  au  moins  sont  les  prête-noms 
des  pères  et  mères  ;  soixante-quatre  enfin  placés  gratuitement 
chez  les  particuliers.  L'échange  a  procuré  une  économie  de 
quatre-vingts  à  cent  mille  francs. 

Il  y  a  dans  le  Cantal ,  au  31  décembre  1834  ,  douze  cent  six 
enfants  trouvés  ,  dont  la  dépense  s'élève  à  soixante-seize  mille 
six  cent  soixante-dix  francs.  Neuf  cent  quatre-vingt-treize  sont 
âgés  de  plus  de  vingt  mois ,  et  par  conséquent  soumis  au 
déplacement  ;  deux  cent  treize  seulement  ont  moins  de  vingt 
mois.  L'échange  commence  le  16  avril ,  et  continue  jusqu'au 
12  août  ;  sur  douze  cent  six  enfants  ,  sept  cent  soixante-quatorze 
sont  volontairement  retirés. 

Dans  les  Landes ,  en  1835 ,  le  déplacement ,  commencé 
à  peine ,  amène  presque  immédiatement  la  réclamation  de 
cinq  cent  seize  enfants  sur  six  cent  cinquante. 

Les  mêmes  faits  ont  lieu  dans  le  département  de  la  Somme  , 
en  1835  ;  il  a  onze  cent  trente  enfants  à  sa  charge  ,  dont  trois 
cent  soixante  sont  retirés  aussitôt  que  l'échange  commence. 

Seize  cent  soixante-douze  enfants  sont  entretenus  par  le 
département  de  Saône-et-Loire  ;  leur  déplacement  est  ordonné  , 
cinq  cent  sept  sont  réclamés  ,  et  la  dépense  ,  qui  s'élevait  à 
cent  vingt  mille  francs  ,  est  réduite  de  trente-six  mille. 

Lorsque  l'échange  est  ordonné  dans  le  département  du 
Tarn  ,  huit  cent  soixante-sept  enfants  soumis  au  déplacement , 
sur  douze  cent  huit,  sont  réclamés  ;  sept  cent  trente-sept  res- 
tent sous  le  toit  qui  les  a  adoptés. 

Dans  l'Arriége ,  même  succès  ;  le  préfet  réduit  à  trois  cent 
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quatre  le  nombre  des  enfants  trouvés,  qui,  de  1823  à  1S31 , 
s'est  élevé  de  sept  cent  quatre-vingt-treize  à  mille  cinquante-cinq. 

Il  y  a  dans  la  Charente  inférieure,  à  la  lin  de  1834  ,  quatorze 
cent  quatre  vingt-neuf  enfants  trouvés  ;  dès  que  l'échange  est 
exécuté ,  cinq  cent  réclamations  sont  adressées  à  l'administra- 
tion ,  et  le  budget  des  dépenses  ,  porté  à  cent  vingt-quatre  mille 
francs,  est  réduit  de  cinquante-cinq  mille. 

Au  1"  janvier  1835  ,  le  département  de  l'Allier  compte  deux 
mille  quinze  enfants  trouvés  à  sa  charge  :  l'annonce  de  l'échange 
et  son  exécution  en  font  réclamer  mille  quatre-vingt-sept. 

Mêmes  résultats  dans  les  Basses-Pyrénées  et  dans  la  Dordogne. 
Le  préfet  du  Pas-de-Calais  ordonne  le  déplacement  des  enfants 
âgés  de  trois  à  onze  ans  ;  dès  (pie  l'exécution  de  cette  mesure 
commence  ,  quatre  cent  soixante-neuf  enfants  ,  sur  quinze  cent 
quarante-un ,  sont  réclamés. 

Comme  autre  part,  la  seule  annonce  de  l'échange  dans  le 
Loiret  fait  demander  par  les  parents  grand  nombre  d'enfants. 
M.  Saulnier,  préfet,  soumet  à  la  mesure  quatorze  mille  soixante- 
douze  enfants  ,  dont  trois  cent  quatre-vingt-deux  sont  retirés 
aussitôt. 

Dans  le  déparlement  de  Lot-et-Garonne  ,  trois  cent  soixanle- 
dix-neuf  enfants  sont  réclamés  ,  quand  le  déplacement  com- 
mence ;  il  en  résulte  une  économie  de  quarante  mille  francs. 

Exécuté  de  nouveau  dans  la  Charente  en  1835  ,  l'échange 
ne  réussit  pas  moins  qu'en  1834,  et  dans  ces  deux  années, 
le  nombre  des  enfants  trouvés  est  réduit  de  seize  mille  cinq 
à  cinq  mille  quatre-vingt-quinze. 

En  1837  ,  le  département  de  l'Aveyron  a  déclaré  que  l'ex- 
périence démontrait  de  plus  en  plus  l'heureuse  influence  de 
la  mesure  du  déplacement  adoptée  depuis  quelques  années , 
et  son  innocuité  relativement  à  la  santé  des  enfants  trouvés. 
Les  placements  en  nourrice  par  un  hospice  différent  de  celui 
où  les  enfants  ont  été  exposés  ,  compléteront ,  selon  lui ,  les 
bienfaits  de  celte  mesure.  Les  colliers  et  les  boucles  d'oreilles 
sont   dos   moyens   secondaires ,    qui    n'ont   pas  répondu   aux 
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espérances  qu'on  avait  conçues  île  leur  emploi.  Le  conseil 
général  de  la  Charente  approuve  hautement  le  système  qui  a 
été  suivi  ,  pour  obtenir  la  diminution  des  expositions  d'enfants 
trouvés  :  la  dépense  se  trouve  réduite  ,  par  suite  des  mesures 
qui  ont  été  adoptées,  de  quatre-vingt-seize  mille  francs  à 
quarante-un  mille  ,  votés  pour  le  service  de  1838  ;  l'expérience 
des  autres  départements  n'a  pas  été  moins  favorable  ,  en  1837  , 
à  la  mesure  du  déplacement. 

Dans  le  département  de  la  Marne  ,  les  heureux  effets  du 
déplacement  des  enfants  trouvés  et  abandonnés ,  ont  été 
également  remarqués  :  mais  comme  l'échange  avait  lieu  à  des 
époques  fixes ,  annoncées  par  avance  ,  il  n'avait  point  encore 
produit  tous  les  résultats  qu'on  avait  droit  d'en  attendre. 
Beaucoup  de  mères ,  à  l'approche  de  l'exécution  de  cette 
mesure ,  retirent  leurs  enfants ,  et  viennent  peu  de  temps 
après  les  rétablir  au  dépôt  :  pour  remédier  à  cet  abus ,  les 
époques  du  déplacement  seront,  à  l'avenir,  indéterminées. 
Le  conseil  général  de  la  Marne  a  décidé  que,  pour  reconnaître 
les  enfants  trouvés ,  il  leur  serait  attaché  à  chaque  oreille 
une  boucle  d'une  forme  particulière.  La  dépense  des  enfants 
trouvés  avait  été ,  en  1833  ,  de  cent  vingt  mille  trois  cent 
quinze  francs  :  elle  est  descendue ,  en  1836 ,  par  l'effet  du 
déplacement ,  à  quatre-vingt  mille  neuf  cent  neuf  francs , 
et  le  nombre  des  enfants  a  été  réduit  de  moitié  1. 


1   On  lil  l'article  suivant  dans  le  journal  le  Temps,  22  juin  1857  : 

On  a  parlé  en  1835  îles  résultats  obtenus  ,  dans  différents  départements,  par 
suite  des  mesures  employées  pour  réduire  le  nombre  et  la  dépense  des  enfants 
trouvés. 

La  suppression  d'une  partie  des  tours,  le  déplacement  des  enfants  et  une  sur- 
veillance beaucoup  plus  active  de  la  part  de  l'autorité  supérieure ,  sont  les  prin- 
cipales mesures  qui  ont  été  employées  pour  parvenir  à  diminuer  cette  dépense, 
qui  menaçait  d'absorber  la  plus  grande  partie  des  ressources  départementales. 

Ces  mêmes  mesures  ont  été  employées  avec  zèle  et  sagesse  ,  et  aucuu  accident 
fâcheux  n'est  arrivé  pendant  le  cours  de  leur  exécution. 

Nous  allons  citer  les  nouveaux  faits  qui  ont  eu  lieu  depuis  un  an. 
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S  5. 


'Nous  pourrions  agrandir  beaucoup  cette  liste  déjà  si  longue , 
mais  ces  faits  nombreux  et  officiels  suffiront  sans  doute  pour 
détruire  toutes  les  objections  ,  et  dissiper  toutes  les  craintes  : 
en  présence  de  résultats  aussi  étonnants  ,  toute  attaque  sérieuse 
contre  les  avantages  de  l'échange  devient  difficile. 

Et  cependant ,  nous-mêmes  nous  avons  douté  d'abord  de 
la  moralité  et  de  la  bonté  de  ce  système  ;  mais  aussi  nous 
avions  été  témoins  souvent  des  séparations  déchirantes  ,  dont 
le  bureau  des  enfants  est  si  fréquemment  le  théâtre.  Nous 
voyons  encore  le  jeune  et  frais  visage  d'une  jeune  fille  de 
quinze  ans  presser  la  joue  décolorée  et  plissée  d'un  vieillard 


Le  département  Je  l'Aube,  administré  par  M.  Gombe-Sieyès  ,  était  chargé,  au 
1"  janvier  183G,  de  sept  cents  enfants.  L'annonce  du  déplacement  et  son  exé- 
cution eu  ont  fait  réclamer  trois  cent  cinquante  ;  ce  qui  a  produit  une  économie 
annuelle  de  prés  de  trente  mille  francs. 

M.  Rozet ,  préfet  de  l'Avevron  ,  avait  olitenu  des  résultats  également  heureux; 
plus  de  quatre  cent  cinquante  enfants,  sur  seize  cent  quatre-vingts  ,  ont  été  re- 
tirés parleurs  parents.  La  dépense  départementale  s'est  ainsi  trouvée  réduite  de 
vingt-deux  mille  francs  par  an. 

Dans  le  Calvados  ,  le  préfet ,  M.  Target ,  est  parvenu  ,  par  des  échanges  suc- 
cessifs, à  réduire  de  deux  mille  à  quinze  cents  le  nombre  des  enfants  trouvés,  à 
la  charge  de  son  déparlement ,  qui  est  ainsi  dégrevé  d'une  dépense  annuelle  de 
cinquante  mille  francs. 

A  la  fin  de  1835,  il  existait ,  dans  la  Corse,  huit  cents  enfants  trouvés  ;  le 
déplacement  opéré  par  les  soins  du  préfet ,  M.  Jourdan  ,  en  a  fait  retirer  deux 
cent  vingt-un.  Cette  mesure  a  diminué  la  dépense  de  ce  service  de  près  de  dix- 
sept  mille  francs. 

M.  le  baron  de  Jessaint ,  qui  administre  le  Gard  ,  a  également  eu  recours  au 
déplacement,  douze  cents  enfants  ont  été  soumis  à  cette  mesure.  Quatre  cent  cin- 
quante ont  cessé  d'être  alors  à  la  charge  du  département  ;  ce  qui  a  produit  une 
diminution  de  près  de  trente  mille  francs  dans  la  dépense. 

Dans  le  département  d'Ille-et-Villaine  ,  M.  Cahouel ,  alors  préfet ,  avait  obtenu 
de  très-beaux  résultats  ;   le  nombre  des  enfants  trouvés  a  été  réduit  de  près  de 
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qui  la  serrait  dans  ses  bras  ;  tous  deux  pleuraient  amèrement  ; 
près  de  là  un  homme  indifférent  était  assis  et  paraissait  attendre 
impatiemment  la  fin  de  quelques  formalités.  Dès  que  notre 
qualité  fut  connue  du  vieillard ,  il  se  leva,  vint  à  nous  ,  et 
d'une  voix  suppliante  nous  dit  :  »  C'est  mon  enfant  qu'on 
veut  m'ôlcr  ;  celle  pelitc  ,  elle  est  à  moi  ;  c'est  ma  femme 
qui  l'a  nourrie  de  son  lait ,  gai  me  l'a  recommandée  en 
mourant  ;  c'est  moi  qui  l'ai  élevée  ;  je  l'ai  envoyée  à  l'école, 
jamais  elle  n'a  travaillé  la  terre ,  elle  sait  lire ,  écrire  et 
compter ,  et  elle  est  bien  bonne  fille.  Je  n'ai  point  d'autre 
enfant ,  et  elle  aura  tout  mon  bien.  Tel  que  vous  me  voyez  , 
je  suis  riche,  moi  :  j'ai  une  maison  ,  j'ai  des  terres  ,  et  tous 
mes  biens  valent  douze  mille  francs.  Si  vous  voulez,  menez-moi 

cinq  cents  dans  ce  département  ;  et ,  sur  la  dépense  consacrée  à  ce  service ,  ce 
magistrat  a  économisé  vingt-cinq  mille  francs  par  an. 

Le  département  de  la  Lozère  ,  administré  par  M.  Fleury  ,  a  obtenu  le  retrait 
de  deux  cent  quatre-vingt-sept  entants  sur  cinq  cent  vingt-cinq  ;  ce  qui  réduira 
la  dépense  de  vingt-six  mille  cinq  cent  francs  environ. 

Il  y  a  deux  ans,  le  département  de  la  îleurthe  ,  dont  M.  Lucien  Arnault  est 
préfet ,  comptait  plus  de  deux  mille  enfants  trouvés.  Grâce  aux  soins  de  ce  ma- 
gistrat ,  il  n'en  existe  plus  actuellement  que  huit  cent  cinquante,  et  le  dépar- 
tement profite  de  l'importante  économie  annuelle  de  cent  mille  francs. 

M.  Méchin,  préfet  du  département  du  Nord  ,  a  fait  faire  le  déplacement  géné- 
ral îles  enfants  trouvés  ,  placés  sous  la  direction  des  administrations  des  hospices 
île  Lille,  Douai,  Camhray,  Vàlencicnnes  et  Dunkerque.  Le  nombre  de  ces  enfants 
s'élevait ,  avant  celte  opération,  à  trois  mille  huit  cent  six,  et  n'était  [dus,  après 
son  exécution,  que  de  deux  mille  six  cent  trente-huit  ;  onze  cent  vingt-six  avaient 
île  réclamés  par  leurs  parents  ou  gardés  gratuitement  par  leurs  nourriciers.  L'é- 
conomie annuelle  sera  d'environ  quatre-vingt-dix  mille  francs. 

Bans  le  Puy-de-Dôme ,  administré  alors  par  M.  Dejean  ,  des  résultats  heureux 
ont  aussi  eu  lieu.  Une  économie  de  dix  mille  francs  a  été  réalisée  sur  la  dépense 
des  enfants  trouvés. 

Enfin  les  prévisions  de  la  dépense  du  service  des  enfants  trouvés  ,  pour  l'exer- 
cice 1857,  donnent  l'espoir  que,  dans  l'espace  de  trois  années,  de  1835à  1836, 
le  nombre  de  ces  enfants  aura  diminué  de  prés  du  quart  ;  et  que  leurs  dépenses, 
réduites  dans  la  même  proportion,  laisseront  libres  plus  de  deux  millions  et  demi, 
nui  pourront  être  utilement  employés  par  les  départements,  les  communes  et  les 
hospices ,  au  lieu  d'être  dévorés  par  des  charges  abusives. 
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chez  un  notaire  ,  je  lui  donnerai  de  suite  tout  ce  que  je  possède. 
Cet  homme  que  vous  voyez-là ,  n'est  pas  son  père  ;  mais 
c'est  moi  qui  suis  son  père  ,  c'est  mon  enfant ,  je  ne  veux 
pas  mourir  loin  d'elle  ,  ne  me  fêtez  pas  !  >> 

Et,  en  parlant  ainsi,  il  sanglotai!  ;  et  des  larmes  abondantes 
coulaient  dans  les  sillons  de  son  visage;  nous  nous  retirâmes 
profondément  affligés  de  ne  pouvoir  calmer  une  si  vive  dou- 
leur. Mais  peu  de  jours  après,  nous  fûmes  consolés  :  le  père 
naturel,  celui  qui  avait,  quinze  années  auparavant ,  exposé  son 
enfant ,  la  vendit  au  vieillard  pour  quelques  pièces  d'or  ;  il 
reconnut  des  droits  bien  autrement  sacrés  que  les  siens ,  et  la 
jeune  fdle  retrouva  son  vieux  père  et  les  champs  qui  l'avaient 
nourrie. 

L'échange  des  enfants  présente  plus  de  difficultés  et  moins 
d'avantages  dans  les  départements  de  la  Seine  el  du  Rhône , 
que  dans  les  quatre-vingt-quatre  autres.  En  effet,  les  hôpitaux 
de  Paris  et  de  Lyon  ont  une  population  énorme  à  leur  charge. 
Ceux-là  doivent  pourvoir  aux  besoins  de  plus  de  seize  mille  en- 
fants; ceux-ci  en  élèvent  dix  mille:  comment  opérer  l'échange 
d'un  si  grand  nombre  d'enfants  trouvés  avec  un  département 
voisin  ?  Comment  les  faire  passer  d'un  arrondissement  dans  un 
autre,  et  faire  perdre  leurs  traces  aux  nourrices?  Dans  les  dé- 
partements de  la  Seine  et  du  Rhône,  la  population  est  agglo- 
7iiérée,  la  surface  du  sol  peu  étendue,  et  le  nombre  des  arron- 
dissements très-petit. 

A  Lyon ,  le  service  de  l'hospice  est  organisé  de  telle  sorte ,  que 
les  mères  n'ont  aucun  moyen  de  connaître  en  quellicu  leurs  en- 
fants doivent  être  conduits  en  nourrice. Le  département  du  Rhône 
n'élève  point  les  nouveaux-nés  :  il  les  envoie  dans  huit  ou  dix 
départements  voisins,  et  ne  les  place  jamais  chez  des  filles  ; 
toutes  les  précautions  sont  prises,  d'ailleurs,  pour  garderie 
secret  de  la  maison.  Lors  même  que  des  parents  parviendraient 
à  découvrir  leurs  enfants,  ce  serait  bien  en  vain  qu'on  les 
menacerait  de  la  mesure  du  déplacement,  puisque  le  lieu  du 
dépôt  est  à    grande  dislance   de    la   ville  :    celte  mesure,    en 
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supposant  qu'elle  devint  fructueuse,  n'empêcherait  pas  les  abus 
de  se  reproduire  le  lendemain.  A  quoi  bon  rappeler  des  enfants 
de  dix,  quinze  et  vingt  lieues  pour  les  envoyer  à  la  même  dis- 
tance, d'un  autre  côté:'  Ces  frais  ne  seraient-ils  pas  en  pure 
perte  ? 

Le  déplacement  général  des  enfants  a  été  exécuté  dans  un 
nombre  assez  grand  de  déparlements,  pour  qu'où  puisse  en 
apprécier  positivement  les  résultats  ;  il  a  partout  opéré  une 
réduction  de  près  de  moitié  dans  le  nombre  des  enfants  à  la 
charge  des  administrations  publiques,  et  dans  la  dépense  totale 
du  service.  Maintenant  de  quelle  manière,  et  dans  quelles  con- 
ditions doit-il  être  effectué  ? 


§  6. 


L'âge  des  enfants  est  une  première  considération  à  exami- 
ner. Quelques  préfets  n'ont  pas  cru  l'échange  possible  avant 
l'âge  de  quinze  mois,  ou  vingt  mois  révolus;  ils  n'appli- 
quaient la  mesure  qu'à  ceux  qui  avaient  dépassé  cette  période 
de  la  vie  :  tant  que  le  nouveau-né  n'est  point  sevré,  il  lui 
importe  beaucoup  d'être  déplacé  le  moins  possible.  D'autres 
préfets  n'ont  point  été  arrêtés  par  cette  considération,  et  ont 
compris  aussi  les  enfants  du  premier  âge  dans  l'échange  ;  nous 
pensons  qu'il  faudrait  attendre  que  l'enfant  eût  atteint  l'épo- 
que du  sevrage.  Tout  changement  de  nourrices  peut  avoir  des 
inconvénients  graves  ;  habitué  à  un  aliment  toujours  le  même, 
le  nouveau-né  court  des  chances  d'indispositions  plus  ou  moins 
graves  lorsqu'il  se  nourrit  d'un  lait  nouveau  ;  il  n'v  a  pas,  sans 
doute,  empêchement  absolu  au  déplacement,  mais  rien  aussi 
n'exige  impérieusement  l'échange  des  enfants  du  premier  âge. 
Dans  le  doute,  lorsqu'il  est  question  d'humanité,  il  faut  s'atta- 
cher à  l'hypothèse  la  plus  favorable  à  l'enfant.  >Tous  ne  vou- 
drions pas  q.ie  l'échange  fut  ordonné  avant  que  les  enfants 
trouvés  n'eussent  atteint  l'âge  de  quinze  mois  ;  et  nous  pensons 
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qu'il  y  aurait  un  grand  avantage  à  ne  pas  y  avoir  recours,  lors- 
que l'enfant  est  parvenu  à  sa  quatrième  année,  c'est-à-dire, 
quand  des  liens  d'affection  se  sont  formés  déjà  entre  sa  famille 
adoptive  et  lui. 

A  quelle  époque  de  l'année  doit-on  procéder  au  déplacement 
général  ':'  au  printemps ,  du  mois  d'avril  au  mois  de  juin  ,  et  après 
les  fortes  chaleurs  ,  de  la  fin  d'août  aux  premiers  jours  d'octo- 
bre. Le  plus  grand  ennemi  de  la  santé,  pendant  le  premier  âge, 
c'est  le  froid  humide.  Au  printemps,  les  jours  sont  longs,  les 
chemins  en  bon  état,  la  température  est  douce,  et  les  enfants 
n'ont  rien  à  redouter  des  intempéries  de  l'atmosphère. 

Le  choix  des  moyens  de  transport  n'est  nullement  indifférent. 
On  a  disposé,  dans  quelques  départements,  des  voilures  bien 
fermées  et  bien  suspendues  pour  ce  service;  elles  conviennent 
parfaitement  et  sont  bien  préférables ,  soit  aux  voilures  publi- 
ques ,  soit  à  ces  carrioles  ou  charettes  à  mouvements  saccadés  et 
violents,  dont  l'usage  est  si  commun  dans  les  campagnes.  Nous 
préférerions  cependant  que  l'enfant  fût  porté,  s'il  devait  être 
déplacé  pendant  son  premier  âge  ;  alors  l'extrême  délicatesse 
de  ses  organes  le  rend  fort  sensible  aux  moindres  secousses.  Nous 
l'avons  dit,  les  messagers  qui  transportent  au  loin  les  nouveaux- 
nés,  dont  l'hôpital  de  la  Charité  de  Lyon  est  chargé,  ne  se  ser- 
vent pas  de  voilures  ;  ils  portent  le  petit  berceau  sur  leur  tète, 
et  voyagent  ainsi  à  petites  journées.  Cependant,  après  le  se- 
vrage, l'enfant  est  assez  fort  pour  supporter  le  mouvement  d'une 
voiture  bien  suspendue. 

Ce  sont  les  nourrices  elles-mêmes  et  non  des  messagers  qu'il 
convient  de  charger  du  soin  d'accompagner  les  enfants  ;  il  est 
juste  de  leur  accorder  une  indemnité  :  elle  a  été  fixée  à  cin- 
quante centimes  par  lieue  ,  mais  ce  tarif  peut  varier  suivant  les 
localités.  La  dépense  totale  est  peu  de  chose  ;  elle  n'a  pas  dé- 
passé neuf  francs ,  en  moyenne ,  dans  l'Yonne  ,  sous  l'admi- 
nistration de  M.  de  Bondy,  pour  le  déplacement  et  le  replace- 
ment de  chaque  enfant. 

Lorsque  l'échange  est  arrêté ,  on  préparc .  dans  l'hôpital  dé- 
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positaire,  une  salle  où  seront  reçus  les  enfants  à  leur  arrivée  ; 
elle  est  abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  peut  être 
nécessaire  aux  besoins  des  petits  voyageurs.  De  petits  lits  bien 
garnis  les  attendent;  des  nourrices  supplémentaires  sont  prêtes; 
desservants  et  des  sœurs  de  charité  sont  avertis,  en  nombre 
suffisant  ;  enfin ,  an  médecin  est  là  pour  visiter  chaque  enfant , 
et  pour  prêter  son  ministère  à  tous  ceux  auxquels  il  peut  être 
utile. 

Cependant  les  anciennes  et  les  nouvelles  nourrices  ont  été 
prévenues  de  se  trouver  dans  la  salle  du  dépôt,  à  un  jour  et  à 
une  heure  fixés  ;  l'arrivée  et  le  départ  sont  réglés,  ils  se  succè- 
dent avec  régularité  et  sans  interruption  ;  l'ancienne  nourrice 
rend  son  nourrisson  qu'emporte  aussitôt  la  nouvelle  :  cet  échange 
s'opère  avec  promptitude,  beaucoup  d'ordre  et  sans  embarras 
d'aucune  sorte. 

Ces  voyages,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  n'ont  jamais 
eu  d'inconvénients  pour  les  enfants  trouvés  ,  tant  sont  grandes, 
tant  sont  minutieuses  les  précautions  dont  ils  sont  entourés. 
Rarement  le  plus  long  dépasse  quinze  ou  vingt  lieues  ;  ils  ne 
sont  entrepris,  enfin,  que  dans  la  belle  saison  de  l'année,  lors- 
que les  pupilles  des  hospices  n'ont  rien  à  redouter  des  intem- 
péries de  l'atmosphère.  Aucun  enfant  n'est  tombé  malade  par 
le  fait  de  son  déplacement,  au  contraire  la  santé  de  beaucoup  a 
paru  s'améliorer  dans  le  voyage.  Ceux  qui  arriveraient  souf- 
frants ,  dans  la  salle  du  dépôt ,  seraient  gardés  dans  l'hôpital  jus- 
qu'au rétablisssement  complet  de  leur  santé. 

L'échange  des  enfants  d'un  arrondissement  ou  d'un  départe- 
ment dans  un  autre,  est  une  excellente  mesure,  et  est  à  certain 
égard,  une  solution  de  ce  problême  qui  est  si  vivement  discuté 
depuis  longtemps  :  réduire  le  nombre  toujours  croissant  des 
enfants  trouvés  qui  sont  à  la  charge  des  administrations  publi- 
ques. Mais  cette  mesure  n'a  pas  d'action  durable,  ses  résultais 
sont  transitoires,  c'est  la  fraude  seulement  qu'elle  atteint,  et  son 
premier  effet,  une  fois  obtenu,  c'est  par  d'autres  moyens  qu'il 
faut  combattre  la  plaie  sociale  des  enfants  trouvés. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 


§  1- 

La  législation  sur  les  enfants  trouvés  doit  être  modifiée,  il  faut 
qu'elle  soit  changée  dans  ses  bases  :  tant  qu'elle  subsistera,  com- 
me le  décret  de  1811  l'a  faite,  il  n'y  a  pas  d'amélioration  durable 
et  essentielle  à  espérer,  et  le  lourd  fardeau  de  l'entretien  des 
nouveaux-nés  qui  sont  portés  aux  hospices,  continuera  à  fati- 
guer la  société  de  son  poids.  Des  voix  éloquentes  se  sont  élevées 
du  sein  de  tous  les  conseils  généraux  de  départements,  pour 
appeler  un  meilleur  régime  des  hospices;  tous  les  abus,  tous 
les  vices  de  cette  institution  ont  été  mis  à  nu  :  on  avoue  enfin 
cpie  l'état  présent  des  choses  est  intolérable,  c'est  avoir  fait  un 
grand  pas  vers  une  réforme. 

Nos  mœurs  et  nos  habitudes  ne  permettent  pas  l'application 
rigoureuse,  aux  pays  catholiques,  du  système  protestant  ;  mais 
il  faut  se  rapprocher  de  ce  système,  si  on  désire  préserver  le 
budget  des  communes  et  de  l'état  de  sa  ruine.  S'il  est  impos- 
sible de  supprimer  les  hospices  d'enfants  trouvés,  on  peut  les 
renfermer  dans  leur  destination  réelle ,  cl  remplacer  les  tours 
par  une  institution  meilleure.  Si  la  recherche  de  la  paternité 
répugne  aux  mœurs  françaises,  on  doit  songer  aux  moyens  de 
rappeler  les  mères  à  la  pratique  de  leur  devoir.  Nous  croyons 
qu'on  peut  résoudre  le  problème  si  complexe  du  système  le 
plus  efficace  pour  diminuer  le  nombre  des  expositions  de  nou- 
veaux-nés, et  abaisser  le  chiffre  des  enfants  à  la  charge  de  la 
bienfaisance  publique  :  les  données  de  celte  solution  sont  le 
sujet  de  plusieurs  chapitres  de  cet  essai. 

II  fallait  nécessairement ,  pour  les  déterminer,  découvrir  les 
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causes  réelles  de  l'exposition  des  nouveaux-nés ,  el  formuler  la 
loi  de  l'accroissement  de  ces  abandons,  et  la  loi  de  l'augmenta- 
tion progressive  du  nombre  des  enfants  à  charge. 

Si  les  causes  réelles  de  l'exposition  sont  connues ,  si  elles  sont 
distinguées  soigneusement  des  circonstances  accessoires  et  éven- 
tuelles avec  lesquelles  on  les  a  toujours  confondues,  on  par- 
viendra, sans  doute,  avec  bien  moins  de  difficultés,  à  délivrer 
la  société  du  fléau  des  enfants  trouvés  ,  autant  du  moins  qu'elle 
peut  l'être  !  Que  faudra-l-il  faire  ?  se  prendre  à  ces  causes  et  les 
détruire;  il  est  évident  qu'il  restera  bien  peu  d'enfants  trouvés, 
quand  elles  auront  cessé  d'exister. 

Les  deux  tiers  des  expositions  de  nouveaux-nés  sont  immorales 
ou  frauduleuses ,  c'est-à-dire ,  n'ont  pas  la  nécessité  pour  excuse  ; 
sur  soixante  enfants  trouvés,  quarante  au  moins  n'auraient  pas 
dû  être  portés  à  l'hospice ,  dont  ils  dévorent  les  ressources.  Si 
l'on  parvient  à  écarter  des  hospices  les  enfants  légitimes,  ceux 
qui  viennent  de  l'étranger,  ceux  dont  leurs  mères  auraient  pu 
prendre  soin,  et  ceux,  enfin,  que  leurs  mères  ont  fait  exposer 
avec  la  certitude  d'en  être  bientôt  les  nourrices  salariées,  on 
aura  réduit  des  deux  tiers  la  population  et  le  budget  des  éta- 
blissements d'enfants  trouvés  :  nous  croyons  cette  grande  ré- 
forme non-seulement  possible ,  mais  encore  facile. 

Quelles  sont  les  causes  principales  des  expositions  de  nou- 
veaux-nés ?  ce  sont  d'une  part,  l'extrême  facilité  et  le  secret  des 
admissions  dans  les  hospices,  d'une  autre  part,  l'absence  de 
sentiment  maternel  dans  le  cœur  de  la  femme  ou  fdle  qui  a  fait 
exposer  son  enfant. 

Il  résulte ,  de  ces  faits  incontestables ,  que  la  régénération  de 
l'œuvre  des  enfants  trouvés  doit  avoir  pour  base  ces  deux  prin- 
cipes fondamentaux  :  1°  supprimer  les  tours,  et,  au  mystère  des 
réceptions ,  substituer  les  admissions  à  bureau  ouvert  ;  2°  ré- 
veiller dans  le  cœur  des  mères ,  l'amour  pour  leurs  enfants  ,  en 
leur  donnant  connaissance  du  lieu  où  ces  nouveaux-nés  sont 
élevés ,  et  en  leur  permettant  de  communiquer  avec  eux. 

L'admission  des  enfants  à  bureau  ouvert ,  c'est  le  dépôt  d'un 
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nouveau-né ,  fait  sans  mystère,  dans  un  bureau  de  L'hospice, 
par  un  étranger  qui  donne  son  nom  et  celui  de  la  mère  :  ainsi , 
plus  de  secret,  et  dès  lors  beaucoup  moins  d'abus.  Celle  rc- 
cherebe  de  la  maternité,  sans  moyens  coercitifs  et  sans  autre 
publicité  que  l'inscription  muette  sur  un  registre,  ouvert  seule- 
ment aux  administrateurs  de  l'bospice,  de  toutes  les  circons- 
tances de  l'adoption  du  nouveau-né  par  la  maison  de  ebarilé  , 
n'a  aucun  des  inconvénients  qui  ont  été  reprochés  si  justement 
aux  déclarations  de  grossesse,  dans  les  pays  catholiques,  et  à  la 
recherche  de  la  paternité  dans  les  pays  protestants.  Elle  ne 
frappe  la  mère  d'aucune  pénalité,  et  respecte  même  son  secret , 
en  ce  sens  qu'il  n'est  connu  que  des  fonctionnaires  de  l'hospice  ; 
c'est  une  garantie  indispensable  pour  la  société  :  elle  donne  à 
l'hospice  la  certitude  que  l'enfant  qu'on  lui  apporte  a  des  droits 
légitimes  à  ses  secours.  Avec  le  système  de  réception  à  bureau 
ouvert ,  la  fraude  des  nourrices  et  des  messagers  n'est  plus  pos- 
sible ,  et  la  scandaleuse  industrie  des  malheureuses  qui  spécu- 
lent sur  les  expositions  de  nouveaux-nés,  est  anéantie  à  jamais  : 
l'homme  ou  la  femme  qui  oserait  exercer  ce  honteux  métier, 
serait  connu  bientôt  des  employés  du  bureau,  et  se  trouverait 
dès  lors  exposé  à  la  vindicte  des  lois.  Comme  le  nom  et  le  domi- 
cile de  la  mère  seraient  déclarés  et  inscrits  sur  un  registre,  il 
n'y  aurait  plus  d'enfant  légitime  admis  dans  les  hospices,  et 
l'abus  de  ce  genre  d'expositions,  si  communes  aujourd'hui, 
cesserait  pour  toujours.  Ce  système  d'admissions  détournerait 
de  l'abandon  de  leurs  enfants,  grand  nombre  de  mères  qui 
reculeraient  devant  l'obligation  de  se  faire  connaître  à  un 
employé:  il  ne  repousserait  pas  les  besoins  véritables,  la  fdle 
repentante,  la  femme  qui  est  dans  l'impossibilité  absolue  de 
nourrir  son  enfant.  Ce  qu'il  écarterait  des  hospices,  ce  serait  le 
vice  effronté,  la  cupidité  essayant  d'usurper  le  bien  des  pauvres, 
l'immoralité  qui  abuse  d'une  institution  philantropique  au  point 
d'en  faire  un  fléau  pour  la  sociélé.  Cette  importante  mesure 
ferait  cesser  la  banalité  et  la  déplorable  facilité  de  l'admission 
des  nouveaux-nés  :  elle  réduirait  au  moins  îles  deux  tiers  la  po- 
pulation et  les  charges  des  hôpitaux  d'enfants  trouvés. 
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§   2. 


Il  existe  encore  un  autre  moyen,  non  moins  puissant  peut- 
être  ,  de  réduire  ce  nombre ,  c'est  de  réveiller  dans  le  cœur  des 
mères  l'amour  de  leurs  enfants.  Et  comment  y  parvenir  ?  en  per- 
mettantaux  mères  de  communiquer  librement  avec  les  nouveaux- 
nés  qu'elles  ont  confiés  àla  bienfaisance  publique. Cesera  d'abord, 
peut-être  ,  un  simple  mouvement  de  curiosité  qui  les  portera  à 
voir  l'être  auquel  elles  ont  donné  le  jour ,  mais  elles  reviendront  ; 
la  tendresse  maternelle  se  développera  peu  à  peu  ,  et  les  portera 
bientôt  à  réclamer  leurs  enfants.  Pourquoi  voit-on  un  si  grand 
nombre  d'expositions  pendant  le  premier  et  le  second  jour  qui 
suivent  la  naissance  ?  c'est  que  la  mère  ne  connaît  pas  son  en- 
fant, c'est  qu'elle  l'a  vu  à  peine ,  c'est  qu'elle  n'a  pas  eu  le  temps 
de  l'aimer  :  mais  si  elle  l'a  gardé  un  jour,  deux  jours ,  trois  jours , 
si  elle  lui  a  donné  de  son  lait,  si  elle  a  souri  à  ses  premiers 
regards,  toutes  les  considérations  qui  auraient  pu  la  portera 
s'en  séparer  sont  écartées  ,  elle  ne  le  fera  point  exposer.  Le  crime 
de  l'infanticide  ne  se  commet  plus  sur  des  enfants  qui  ont  vécu 
déjà  quelques  jours  ;  non-seulement  alors  la  mère  redoute  que 
son  secret  ne  soit  connu  d'une  seconde  ou  d'une  troisième  per- 
sonne ,  mais  encore  elle  s'est  déjà  attachée  à  son  enfant.  Com- 
bien de  fois  n'avons-nous  pas  vu  des  femmes  qui ,  dans  l'attente 
de  la  nourrice ,  s'étaient  déterminées  à  allaiter  leur  nouveau-né 
pendant  un  jour  ou  deux,  prendre  goul  à  ce  pénible  devoir,  et 
y  persister  jusqu'au  sevrage  i'  Pourquoi  les  réclamations  d'en- 
fants trouvés  sont-elles  si  rares  ?  c'est  cpie  la  mère  ne  voit 
pas  son  enfant  ;  c'est  qu'elle  doute  de  son  existence  ou  de  son 
identité  ;  en  lui  donnant  connaissance  du  lieu  où  est  le  nou- 
veau-né que  son  sein  a  conçu ,  le  bureau  de  l'hospice  sert  les 
intérêts  de  la  société,  et  c'est  par  des  moyens  pris  dans  l'ordre 
moral  qu'il  attaque  l'abandon  des  enfants.  Celte  liberté  de  com- 
munication ,  établie  entre  l'enfant  et  la  mère,  réveille  dans  le 
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cœur  de  celle-ci  une  vertu  endormie ,  l'amour  maternel  :  elle 
rappelle  puissamment  la  femme  à  l'accomplissement  de  la  pre- 
mière des  lois  de  la  nature.  II  n'en  est  pas  ainsi  avec  le  régime 
actuel  des  tours  et  des  hospices  :  quel  est  le  but  ou  du  moins 
l'elTet  de  ce  système  ?  c'est  de  séparer  à  jamais  la  mère  de  son 
nouveau-né,  et  de  donner  une  force  nouvelle  à  cette  maladie 
morale  dont  les  conséquences  sont  si  déplorables  ,  l'indifférence 
pour  son  enfant,  le  relâchement  du  plus  important  des  liens 
sociaux.  Quelle  doit  être  la  pensée  du  législateur  ?  de  réchauffer 
des  sentiments  qui  sont  dans  la  nature,  et  dont  la  haute  mora- 
lité ne  saurait  être  contestée.  La  société  vend  à  un  haut  pris 
l'appui  momentané  qu'elle  donne  aux  malheureuses  mères  ;  elle 
le  leur  fait  acheter  par  le  sacrifice  de  toutes  les  jouissances  ma- 
ternelles :  pourquoi  se  conduirait-elle  envers  ces  femmes  si  di- 
gnes de  pitié  ,  avec  moins  de  générosité  qu'avec  les  malades  et 
les  ouvriers  sans  travail  '.'  Le  régime  actuel  a  pour  résultat  né- 
cessaire l'anéantissement  des  sentiments  maternels,  et  il  fait  tout 
pour  les  refroidir  et  pour  les  éteindre;  dès  lors,  à  quel  titre  nous 
plaignons-nous  de  ce  que  la  moralité  de  la  tendresse  maternelle  a 
disparu  :  et  pourquoi  nous  étonner  qu'une  mère  aujourd'hui  se 
débarrasse  de  son  enfant  comme  d'un  fardeau  incommode  ?  On 
a  spéculé  sur  l'existence  d'un  sentiment  que  l'on  a  étouffé,  qui 
est  mort,  et  la  spéculation  a  manqué,  cela  devait  être.  Si  au 
lieu  de  cacher  aux  mères  leurs  enfants,  on  les  leur  eût  mon- 
trés, si  au  lieu  de  leur  tenir  leur  asile  caché  avec  d'extrêmes  pré- 
cautions ,  on  le  leur  eût  ouvert ,  elles  auraient  cessé  de  se  livrer 
aux  mêmes  désordres ,  et  grand  nombre  d'enfants  trouvés  eussent 
retrouvé  le  cœur  de  leurs  mères.  Telles  sont  les  idées  que  nous 
professons  depuis  plusieurs  années,  et  que  nous  avons  exposées 
déjà  dans  quelques-uns  de  nos  rapports  :  de  longues  méditations 
sur  la  population  d'enfants  trouvés,  qui  est  sous  nos  veux  depuis 
un  nombre  d'années  déjà  considérable,  nous  les  ont  suggérées  , 
et  leur  utilité  est  l'une  de  nos  plus  fermes  convictions  1. 

1   Elles  n'ont  point  été,  en  partie,  étrangères  à  l'administration  Jes  hospices 
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§  3. 


L'admission  à  bureau  ouvert  des  enfants  que  leurs  mères  ne 
peuvent  nourrir,  écarte  des  hospices  tous  ceux  qui  n'ont  aucun 
droit  à  y  être  reçus,  c'est-à-dire ,  les  deux  tiers  au  moins  de  ceux 
qu'on  y  apporte  aujourd'hui.  La  faculté  offerte  aux  mères  de 
voir  leurs  enfants,  a  pour  résultat  nécessaire  le  retour  de  ces 
femmes  au  sentiment  et  à  la  pratique  de  leur  devoir ,  et  dès  lors , 
la  réclamation  d'un  nombre  considérable  de  ceux  de  ces  enfants 
qui  sont  demeurés  à  la  charge  de  l'hospice  ;  ainsi  cette  maladie 
sociale  de  l'abandon  des  nouveaux-nés  est  attaquée  par  notre 
système  dans  sa  nature  intime  ,  et  par  deux  moyens  divers  et 
également  puissants. 

Il  reste  cependant  quelque  chose  à  faire  encore  ;  ce  n'est 
pas  tout  de  la  combattre  avec  efficacité ,  ce  qui  importe  beau- 
coup aussi ,  c'est  de  prévenir  son  développement  :  nous  avons 
dit  comment  on  peut  diminuer  beaucoup  le  nombre  des  enfants 
à  la  charge  de  la  charité  publique.  Par  quels  moyens  pourrait- 
on  empêcher  qu'il  n'y  eût  des  enfants-trouvés  ?  nous  entrons 
ici  dans  des  considérations  d'un  autre  ordre. 

Ce  sont  les  classes  laborieuses  qui  fournissent  le  plus  grand 
nombre  d'enfants  trouvés  :  plus  elles  seront  éclairées  sur  le  meil- 
leur emploi  possible  de  leur  temps  et  de  la  main  d'oeuvre,  plus 


de  Taris ,  qui  a  préparé  même  des  modifications  au  régime  actuel  des  enfants 
trouvés,  faites  dans  cet  esprit.  M.  Ducpétiaux  pense  aussi  que  le  mystère,  en 
épargnant  à  beaucoup  de  parents  le  blâme  ou  la  honte  qui  résulteraient  pour  eux 
de  l'abandon  des  êtres  auxquels  ils  ont  donné  le  jour ,  a  augmenté  le  nombre  des 
expositions,,  et  offert  un  nouvel  encouragement  au  libertinage.  Cet  administrateur 
éclairé  admet  comme  uous  le  maintien  provisoire  des  enfants  trouvés  ;  mais  il  sti- 
pule très-expressément  la  suppression  des  tours  et  du  secret  des  abandons  ;  il  ne 
veut  avec  raison  le  secret  que  pour  le  public ,  si  prompt  à  juger  et  à  condamner 
avec  sévérité,  même  avec  injustice  ;  il  ne  le  veut  pas  pour  la  charité  bienvail- 
lante  qui  accueille ,  soulage  et  console  :  telle  est  notre  opinion  depuis  dix  ans. 
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leurs  Moyens  d'existence  seront  assurés.  Commun  aujourd'hui , 
le  délit  des  expositions  deviendra  très-rare  quand  le  peuple  com- 
prendra et  pratiquera  ses  devoirs  ;  donnez  à  l'ouvrier  le  genre 
d'éducation  que  réclame  sa  condition  :  formez-le,  dès  son  jeune 
âge,  au  sentiment  religieux  en  même  temps  que  vous  l'initierez 
aux  secrets  de  l'industrie,  vous  mettrez  à  sa  disposition  un  capi- 
tal qu'aucune  vicissitude  du  commerce  ne  saurait  lui  faire  per- 
dre. C'est  lui  assurer  les  moyens  d'élever  sa  famille,  c'est  l'ha- 
bituer à  n'avoir  d'enfants  que  ceux  qu'il  peut  avouer  et  nourrir 
de  son  travail.  Aoulez-vous  améliorer  la  condition  matérielle 
des  classes  laborieuses  ?  le  moyen  est  certain  ,  augmentez  leur 
moralité. 

La  société  n'aurait  pas  à  gémir  sur  le  grand  nombre  d'enfants 
trouvés  qui  dévorent  les  ressources  des  administrations  publi- 
ques ,  si  elle  avait  fait  davantage  pour  l'éducation  des  prolétai- 
res. Tout  se  lie  dans  l'économie  politique  ,  règlements  de  police  , 
institutions  administratives  ,  lois  et  mœurs  ,  et  de  toutes  les  ré- 
formes,  les  seules  qui  soient  durables  sont  celles  dont  l'homme 
lui-même  est  l'objet.  Rendez-le  meilleur  ;  c'est  un  système  plus 
certain  pour  diminuer  le  nombre  des  crimes  que  celui  de  la 
multiplicité  et  de  la  gravité  des  peines. 

Voulez-vous  que  l'édifice  social  soit  solide.'  commencez  par  lui 
creuser  de  larges  fondements ,  et  que  la  moralité  des  niasses  en 
soit  la  première  pierre.  Dites  au  peuple,  que  la  condition 
expresse  de  ses  droits  ,  c'est  l'accomplissement  de  ses  devoirs  , 
et  que  sans  la  justice  ,  la  souveraineté  illimitée  de  sa  puissance 
est  seulement  le  pouvoir  absolu  de  l'anarchie.  Ce  qu'il  lui  faut  , 
c'est  une  éducation  religieuse,  c'est  l'instruction  primaire,  puis 
du  pain ,  c'est-à-dire  du  travail. 

L'avenir  du  peuple  n'est  pas  tout  entier  sans  doute  dans  l'ins- 
truction élémentaire,  qui  ne  le  conduirait  pas  nécessairement  à 
l'aisance  :  on  peut  même  douter  qu'elle  ajoute  à  sa  moralité,  si 
elle  ne  s'allie  à  celte  éducation  religieuse  qui  a  tant  d'influence 
sur  la  vie  de  l'homme.  Ce  serait  peu  que  d'enseigner  aux  enfants 
des  travailleurs  les  éléments  de  la  lecture  ,  de  l'écriture,  du  cal- 
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cul,  du  dessin  linéaire  et  de  quelques-unes  des  sciences  les  plus 
usuelles.  Ce  ne  serait  point  encore  assez  que  de  leur  donner 
cette  instruction  industrielle,  qui  plus  lard  doit  augmenter  les 
richesses  matérielles  du  pays  ;  il  faut  encore  former  le  jeune  ou- 
vrier au  travail  et  à  l'économie,  lui  apprendre,  à  réprimer  ses 
passions  ,  à  aimer  son  état ,  à  respecter  les  lois  ,  à  bien  vivre 
avec  ses  égaux  comme  avec  ses  supérieurs,  enfin  à  devenir  un 
jour  bon  citoyen  en  même  temps  qu'ouvrier  habile. 

Conçue  de  cette  manière,  l'éducation  nationale  ne  sert  plus 
seulement  au  bonheur  de  quelques-uns  ;  elle  n'a  plus  pour  ré- 
sultat unique  la  substitution  de  quelques  individus  à  d'autres 
dans  la  jouissance  d'une  situation  heureuse.  Son  action  se  géné- 
ralise et  elle  exerce  alors,  et  seulement  alors,  une  influence  posi- 
tive sur  la  condition  matérielle  des  classes  pauvres. 

Donnez  plus  de  mœurs  au  peuple,  c'est  un  moyen  certain 
pour  faire  cesser  les  expositions  d'enfants  trouvés. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

DE    l.'oilGWIS.VnON    DES    HOSPICES    n'EXFWTS    TROUES. 


Conditions  hygiéniques  r/iic  doit  prtsèntet  Tmtpict. 

L'un  des  points  capitaux  de  cet  essai  c'est  la  démonstration  de 
cette  vérité,  si  importante  et  si  consolante,  que  l'augmentation 
considérable  du  nombre  des  enfants  à  la  charge  des  adminis- 
trations publiques  est  le  résultat ,  non  du  progrès  de  l'immora- 
lité, mais  du  perfectionnement  des  moyens  de  conservation  de 
ces  infortunés.  Dès  lors,  l'étude  de  ces  moyens  acquiert  un 
intérêt  majeur,  et  rien  ne  devient  plus  important  que  la  re- 
cherche des  conditions  les  plus  favorables  au  maintien  de  la 
vie  chez  les  nouveaux-nés,  ainsi  que  de  l'organisation  la  plus 
convenable  d'un  hôpital  d'enfants  trouvés. 

Nous  écrivons  pour  les  administrateurs  des  hospices,  pour 
les  préfets,  pour  les  médecins,  pour  tous  les  hommes  qui  se 
plaisent  aux  travaux  sur  l'économie  politique ,  et  que  le  sujet 
traité  dans  ce  livre  intéresse  sous  un  rapport  quelconque.  Aussi 
avons-nous  cru  pouvoir  entrer  dans  quelques  détails  sur  la 
partie  bureaucratique  de  notre  question  ,  sur  la  tenue  des  regis- 
tres et  sur  la  comptabilité  d'un  hôpital  d'enfants  trouva 

Il  nous  restait  enfin  à  suivre  les  enfants  trouvés ,  depuis  le 
moment  de  leur  exposition,  jusqu'à  celui  de  leur  majorité:  en 
d'autres  termes,  à  faire  suivre  le  tableau  général  de  l'histoire 
individuelle;  c'est  ce  que  nous  chercherons  à  faire  dans  nos 
derniers  chapitres.  Nous  dirons  ce  que  nous  avons  mi  dans  les 
plus  vastes  hôpitaux  de  l'Europe,  et  dont  l'un,  soumis  plus 
particulièrement,  et  depuis  grand  nombre  d'années,  à  nos  in- 

18 
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vcstigations ,  a  loujours  été  cité  pour  la  bonne  lenue  ol  l'esprit 
d'ordre  ol  d'intelligence  qui  a  réglé  son  organisation. 

Considéré  sous  le  rapport  purement  matériel,  un  hospice 
d'enfants  trouvés  ne  préseule  rien  qui  ne  soit  commun  aux  éta- 
blissements analogues  ;  il  n'est  donc  point  nécessaire  d'entrer 
dans  de  grands  développements  sur  les  conditions  sanitaires 
qu'un  hôpital  doit  réunir;  cette  élude  approfondie  des  détails 
est  d'autant  moins  indispensable,  qu'un  hospice  est  pour  les  en- 
fants trouvés  un  lieu  de  dépôt,  un  entrepôt  dans  lequel  les 
nouveaux-nés  font  très-rarement  un  séjour  qui  dépasse  qua- 
rante-huit heures. 

Cependant  quelques  enfants  doivent  l'habiter  un  temps  plus 
long;  dans  ce  nombre  sont  les  malades,  les  infirmes,  ceux  qui 
sont  alfeclés  en  naissant  de  maux  incurables.  D'ailleurs  ,  c'est 
spécialement  pendant  le  premier  âge ,  que  la  peau  et  le  système 
nerveux  reçoivent  plus  vivement  l'impression  des  qualités  bon- 
nes ou  mauvaises  de  l'atmosphère. 

L'hospice  doit  être  placé,  autant  que  le  permettent  les  locali- 
tés, sur  un  terrain  sec,  bien  aéré,  éloigné  des  lieux  humides 
ou  insalubres,  isolé,  le  plus  possible  des  maisons  voisines,  bien 
exposé  dans  toutes  ses  parties  aux  rayons  du  soleil,  et  situé 
dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest.  Il  ne  faut  pas  qu'il  soit  en- 
touré d'édifices  plus  hauts  qu'il  ne  l'est  lui-même;  la  forme  qui 
lui  convient  le  mieux,  est  celle  d'un  carré  long.  Il  importe 
beaucoup  de  l'abriter  contre  le  vent  du  nord,  et  de  ne  [point 
disposer  ses  salles  dans  cette  direction  :  ce  qui  est  plus  essentiel 
encore,  c'est  que  l'établissement  ne  soit  point  entouré  d'habi- 
tations, et  situé  dans  une  rue  étroite  et  très-peuplée.  Rien 
ne  convient  moins  à  ces  hospicees  que  l'intérieur  de  nos  gran- 
des villes,  formé  de  hautes  maisons  encombrées  d'habitants  jus- 
qu'au sommet,  et  séparées  par  des  | rues  tortueuses  cl  som- 
bres, dont  une  boue  permanente  et  diffluente  couvre  le  pavé. 
Un  hôpital  qui  serait  placé  sur  une  colline ,  et  largement  pourvu 
d'eau,  présenterait  des  conditions  lrès-fa\ orables  à  la  conserva- 
lion  des   enfants;  tons  devraient  être  entourés  de  plantations 
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d'arbres,  de  places,  ou  au  moins,  de  rues  d'une  grande  lar- 
geur, et  présenter,  dans  leur  intérieur,  des  cours  spacieuses. 
L'une  des  conditions  les  plus  désirables,  c'est  la  proximité  d'un 
grand  cours  d'eau,  d'un  fleuve,  par  exemple;  la  salubrité  de 
l'atmosphère  y  gagne,  et  le  blanchissage  du  linge  y  trouve  une 
commodité  inappréciable. 

Quelques  maisons  d'enfants  trouvés ,  à  l'étranger,  sont  re- 
marquables par  le  luxe  de  leur  architecture;  on  en  a  fait  des 
palais,  c'est  là  un  bien  faible  mérite;  avant  tout,  la  propreté, 
la  commodité,  la  salubrité.  Le  plus  beau  de  ces  établissements 
n'est  pas  celui  qui  présente  le  plan  le  plus  régulier,  les  lignes 
les  plus  pures  et  de  l'aspect  le  plus  élégant  ;  c'est  celui  qui 
léunil  le  plus  de  chances  pour  la  conservation  de  la  vie  des  en- 
fante et  îles  malades. 

Les  salles  doivent  avoir  un  plancher  élevé  :  il  faut  que  l'air  et 
la  lumière  y  pénétrent  par  des  fenêtres  larges,  hautes,  percées 
des  deux  côtés  en  face  les  unes  des  autres,  cl  bien  disposées 
pour  la  ventilation.  Des  poêles,  construits  d'après  les  meilleurs 
procédés,  maintiendront,  pendant  l'hiver,  une  température 
douce  et  toujours  égale.  Rien  n'est  pins  préjudiciable  aux  nou- 
veaux-nés, que  l'impression,  sur  leurs  organes  si  délicats,  d'un 
air  froid  et  humide;  rien  ne  contribue  autant  que  l'impureté 
de  l'atmosphère  à  rendre  la  mortalité  considérable  dans  ces 
établissements.  Après  un  bon  lait,  ce  qui  importe  le  plus  à  l'en- 
fant au  premier  âge,  c'est  un  air  pur,  frais  en  été,  et  modéré- 
ment chaud  en  hiver.  Quelque  bien  situé  que  puisse  être  un 
hospice,  il  laissera  toujours  à  désirer  sous  ce  rapport,  compa- 
rativement au  séjour  de  la  campagne;  et  le  mieux  sera  toujours 
d'y  laisser  l'enfant  le  moins  longtemps  possible;  avant  tout ,  l'air 
des  champs  '. 

1  Nous  croyons  devoir  laisser  aux  ouvrages  spéciaux  sur  les  hôpitaux,  les  dé- 
tails qui  concernent  la  disposition  la  meilleure,  qu'il  convient  île  donner  aux  dé- 
pendances immédiates  de  l'établissement,  telles  que  les  bureaux,  corridors,  cours, 

promenoirs,  salles  de  garde,  pharmacie,  cuisines,  lingerie,   literie,  magasins, 
etc.  ,  etc. 
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§2. 

Température,  soins  de  propreté ',  lits. 

Si  les  enfants  périssaient  par  milliers  dans  les  hospices  où  ils 
avaient  été  apportés  pour  y  trouver  la  vie  et  la  santé,  c'est  que 
ces  maisons  étaient  placées  dans  des  rues  obscures,  étroites  et 
malsaines  ;  c'est  que  leurs  salles  étaient  mal  aérées  en  été ,  et  mal 
chauffées  en  hiver  ;  c'est  qu'on  entassait  grand  nombre  d'enfants , 
les  uns  auprès  des  autres  ,  dans  un  réduit  insalubre,  où  leurs 
poumons  si  impressionnables  ne  pouvaient  aspirer  qu'un  air 
infect.  La  suppression  ou  le  déplacement  de  ces  hospices  si  mal 
situés  et  si  mal  tenus  ,  a  été  l'une  des  premières  et  des  plus  im- 
portantes applications  de  l'hygiène  publique  au  service  des 
enfants  trouvés.  Le  résultat  que  la  philantropie  moderne  cher- 
che à  obtenir,  c'est  la  conservation  des  enfants;  il  n'en  était  pas 
de  même  autrefois:  ainsi,  la  religieuse,  dont  parle  Uallexserd 
(Dissertation  sur  l'éducation  physique  des  enfants),  répondait 
à  une  dame  qui  s'étonnait  de  voir,  dans  un  hôpital,  tant  d'en- 
fants maigres  et  presque  expirants  :  «  Ces  enfants  sont  bien  heu- 
••  reux  de  mourir,  ils  vont  jouir  d'une  béatitude  éternelle.  Il 
«  serait  à  souhaiter,  d'ailleurs  ,  dans  l'intérêt  de  l'hôpital,  que 
«  tous  les  enfants  qu'on  lui  apporte,  mourussent  bientôt;  les 
«  revenus  ne  sont  pas  suffisants  pour  nourrir  tant  de  monde.  » 
Aujourd'hui  la  charité  chrétienne  comprend  autrement  ses  de- 
voirs. 

Il  ne  faut  pas  que  les  étages  soient  trop  multipliés,  deux  suf- 
fisent, un  plus  grand  nombre  a  des  inconvénients;  rarement  le 
plus  élevé  présente  les  conditions  sanitaires  cpii  sont  désirables, 
M.  Cosle  a  remarqué  que  la  mortalité  était  plus  considérable 
à  l'étage  supérieur  ,  observation  dont  nous  avons  remarqué 
l'exactitude.  Le  renouvellement  de  l'air  est  entretenu  par  les 
croisées  qu'on  tient  ouvertes ,  aux  heures  chaudes  et  sèches  de  la 
journée  en  hiver,  et  le  matin ,  en  été,  ainsi  que  par  des  ventila- 
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teurs  pratiqués  à  une  petite  distance  du  plancher,  et  dans  la 
partie  supérieure  des  murs  longitudinaux.  De  larges  portes,  ou- 
vertes aux  deux  extrémités  de  la  salle ,  faciliteront  la  ventilation  , 
et  permettront  d'établir  des  courants  d'air,  quand  l'état  de  l'at- 
mosplière  le  demandera.  On  donnera  aux  murs  assez  d'épaisseur, 
pour  qu'ils  puissent  également  résister  au  froid  excessif  et  à  une 
grande  chaleur;  on  blanchira  à  la  chaux  l'intérieur  des  salles, 
aussi  souvent  que  la  condition  des  murailles  le  comportera,  eu 
prenant,  au  reste,  les  plus  grandes  précautions  pour  que  ce 
récrépissage  ne  porte  aucune  atteinte  à  la  santé  si  délicate  des 
enfants.  Les  dortoirs  ne  doivent  en  aucun  cas  être  établis  au 
rez-de-chaussée.  Quoique  le  plancher  puisse  être  formé  de  car- 
reaux sans  inconvénients ,  un  parquet  en  bois  sec  est  beaucoup 
plus  convenable  pour  les  hospices  d'enfants;  il  est  plus  chaud  . 
et  peut  être  nettoyé  avec  une  grande  facilité. 

Les  soins  de  propreté  si  essentiels  partout ,  le  sont  davan- 
tage encore  dans  un  hospice  d'enfants  trouvés  que  dans  tout 
autre;  ils  ont  d'ailleurs  une  grande  influence  sur  la  salubrité 
de  l'air.  On  ne  saurait  trop  veiller  au  nettoiement  régulier  du 
plancher  des  salles,  qui  doit  être  ciré  el  frotté.  On  recomman- 
dera aux  servants  de  ne  jamais  laisser  séjourner,  auprès  i\ft 
enfants,  d'immondices  d'aucun  genre,  ou  des  langes  remplis  de 
leurs  déjections  ,  ou  récemment  lavés  el  encore  humilies  ;  à  cet 
âge,  en  effet,  la  peau  est  une  véritable  éponge  qui  absorbe  les 
émanations  délétères  avec  un  grande  rapidité.  C'est  surtout  la 
propreté  sur  le  corps  des  nouveaux-nés ,  qu'il  importe  de  mainte- 
nir ,  dans  l'intérêt  de  leur  conservation  ;  ce  soin  esl  observé  avec 
une  attention  religieuse  à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Lyon  ,  jus- 
que dans  ses  plus  petits  détails.  Pendant  son  exécution,  les  plus 
grandes  précautions  sont  prises  ,  pour  que  l'enfant  ne  s'enrhume 
point;  son  corps  esl  lavé  avec  une  eau  tiède,  et  c'est ,  en  hiver, 
auprès  d'un  poêle  bien  chaud,  que  la  petite  toilette  est  laite. 
Dans  quelques  maisons,  on  avait  la  blâmable  habitude  de  faire 
sécher  les  drapeaux  el  langes  récemment  lavés ,  sur  des  cordes 
tendues  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  salle  où  étaient  couché^ 
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les  pelils  enfants  ;  cette  pratique  doit  être  défendue  ,  ainsi  que 
celle  de  purifier  l'atmosphère  au  moyen  de  fumigations  tou- 
jours fatigantes  pour  les  poumons  si  impressionnables  des  nou- 
veaux-nés. 

Les  lits  les  plus  convenables  sont  ceux  qui  sont  faits  eu  fer 
forgé  et  verni  ;  leur  aspect  est  agréable  et  leur  usage  commode  ; 
on  les  préserve  plus  facilement  du  séjour  des  insectes  que  les 
couchettes  en  bois.  Chacun  d'eux  est  garni  de  balouffes ,  de  pe- 
tits coussins,  de  drapeaux,  de  couvertures  dont  le  nombre  et  la 
qualité  varient  suivant  la  saison ,  et  d'un  arceau  également  en 
fer,  sur  lequel  s'étend  un  blanc  rideau ,  pour  abriter  l'enfant 
contre  l'éclat  trop  vif  de  la  lumière.  Chaque  nouveau-né  doit  être 
couché  seul. 

ÏN'ous  ne  réclamons  point  d'indulgence  pour  les  détails  dans 
lesquels  nous  venons  d'entrer,  car  l'influence  qu'ils  exercent 
sur  la  conservation  des  nouveaux-nés  est  immense.  On  ne  sau- 
rait trop  le.  répéter,  c'est  d'une  application  éclairée  et  persévé- 
rante surtout,  de  l'hygiène  aux  nouveaux-nés ,  que  dépend  le 
maintien  de  la  vie  frêle  à  cet  âge.  Cette  observation  est  telle- 
ment vraie ,  qu'il  serait  possible  de  déterminer  le  degré  de 
mortalité  dans  un  hospice  ,  uniquement  sur  la  donnée  des  soins 
qu'on  y  prend  des  enfants ,  sous  le  rapport  hygiénique.  On  en 
conservera  un  nombre  d'autant  plus  grand,  qu'on  veillera  avec 
plus  d'attention  sur  toutes  les  parties  de  leur  régime  sanitaire. 
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§  3. 

Servants  d?  t'hospicr.  strurs  béSpimUfreà 

Ouvrez,  ijinri-ï  enlm  l'asile 

De  votre  inépuisable  autour . 

A  ce  petit  entant  qu'exile , 

Celle  qui  lui  donna  le  jour. 

Pauvre  oiseau  tombé  de  la  branche  ! 

Que  sur  lui  votre  main  se  penche  ! 

Il  a  «ranil  IVoiil  sur  le  chemin  ! 

Faites  cesser  ses  pleurs  amères, 

El  devenez  les  vierges  mères 

l»e  ce  malheureux  ui pli.  lui. 

G.   de  la  Noie. 

C'est  une  lâche  bien  plus  difficile  qu'on  ne  pense,  que  le  ser- 
vice des  nouveaux-nés;  pour  bien  la  remplir,  ce  n'est  point  assez. 
du  sentiment  du  devoir,  il  faut  encore  comprendre  les  enfants 
et  les  aimer.  Sans  l'amour  des  enfauts ,  jamais  les  religieuses, 
auxquelles  on  les  confie  dans  les  hospices,  n'accompliront  bien 
leur  service;  le  zèle  et  l'exactitude,  maintenus  par  la  foi  catho- 
lique, sont  de  précieuses  qualités:  mais  ce  n'est  point  assez. . 
si  les  sœurs  hospitalières  n'ont  pas,  pour  les  enfants,  celle  affec- 
tion prévovante  et  vigilante,  qu'aucun  soin,  qu  aucune  fatigue 
ne  rebute.  On  l'a  dit  avec  raison ,  la  mère  et  son  nouveau-né , 
liés  par  une I sainte  tendresse,  forment  1  être  le  plus  haimoiu 
que  qu'il  y  ait  dans  la  nature:  il  faut  quelque  chose  de  eel 
amour  maternel  chez  les  sœurs  hospitalières  qui  setfgenl  fes 
nouveaux-nés.  Nous  avons  vu  d'excellentes  lilles,  à  qui  cepen- 
dant cette  tâche  convenait  peu  :  elles  ne  manquaient  à  aucun 
de  leurs  devoirs  auprès  de  ces  petits  èlres  :  elles  les  vcillaieni 
avec  intelligence,  et  cependant  quelque  chose  leur  manquait, 
l'amour  des  enfants:  sans  lui,  l'exactitude  devient  routine, et  la 
routine  conduit  à  l'indifférence.  .On  ne  saurail  croire  combien 
les  qualités  morales  des  sœurs  hospitalières,  el  la  manière  donl 
elles  remplissent  leur  service,  peuvent  avoir  d'influence  sur 
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l'avenir  des  malades.  Nous  avons  vu  ,  dans  de  grands  hôpitaux, 
des  salles  qui  étaient  placées  absolument  sous  les  mêmes  con- 
ditions ;  elles  étaient  confiées  à  des  médecins  d'une  habileté  et 
d'une  exactitude  égales;  et  cependant,  toutes  proportions  gar- 
dées ,  la  mortalité  était  toujours  plus  considérable  dans  l'une 
que  dans  l'autre,  à  quoi  donc  tenait  cette  différence?  au  soin 
plus  ou  moins  grand  que  les  infirmières  prenaient  de  leurs  ma- 
lades. Contiez  deux  services  d'enfants  trouvés ,  l'un  à  une  hos- 
pitalière, qui  n'a  pour  eux  que  cette  charité  banale  dont  son 
habit  lui  fait  une  loi,  et  l'autre  à  une  fdle  qui  a  naturellement 
une  vive  affection  pour  eux ,  et  bientôt  vous  verrez  l'une  en 
conserver  un  nombre  bien  plus  grand  que  l'autre. 

Allaitement ,  nourrices. 

Après  le  couvert ,  et  une  douce  température ,  ce  qu'il  faut 
aux  enfants  trouvés ,  c'est  une  nourrice  ,  c'est  un  bon  lait. 
Leurs  besoins  sont  pressants  ,  beaucoup  ne  souffrent  pas  moins 
de  la  faim  que  des  intempéries  de  l'atmosphère  ;  beaucoup 
encore  sont  cruellement  fatigués  par  les  aliments  indigestes , 
dont  une  main  imprévoyante  a  gorgé  leur  estomac  irritable. 

Rien  n'importe  davantage  à  l'hospice ,  que  le  choix  des 
nourrices  ,  soit  sous  le  rapport  des  qualités  de  leur  lait ,  soit 
sous  celui  de  la  moralité  de  ces  femmes  ,  et  de  leur  aptitude  à 
la  profession  qu'elles  se  proposent  d'exercer.  On  ne  saurait 
prendre  trop  de  précautions  à  cet  égard ,  et  exercer  une 
surveillance  trop  attentive  ;  grand  nombre  d'abus ,  et  surtout 
grand  nombre  de  décès  chez  les  enfants ,  n'ont  d'autre  cause 
que  le  mauvais  choix  des  nourrices. 

Ces  femmes  habitent  la  campagne ,  dans  des  lieux  ordi- 
nairement assez  éloignés  des  grandes  villes.  Comme  le  service 
du  tour  amène  chaque  jour  dans  l'hospice  ,  des  nouveaux-nés 
qui  ne  peuvent  attendre  ,  des  nourrices  sont  prêtes  pour  les 
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recevoir.  Le  plus  grand  nombre  reçoivent  à  domicile  leurs 
nourrissons  ,  dont  a  été  chargé  un  messager. 

Toutes  sont  enregistrées  d'avance  ;  elles  doivent  présenter 
au  bureau  de  l'hospice  ,  un  certificat  de  moralité  ,  et  se  sou- 
mettre à  l'inspection  d'un  médecin  chargé  d'examiner  l'âge 
et  la  qualité  de  leur  lait,  ainsi  que  leur  santé.  L'hospice  a 
eu  la  précaution  de  s'assurer  des  services  d'un  nombre  de 
ces  femmes ,  proportionné  à  ses  besoins.  Quelques  bureaux 
acceptent  des  nourrices  après  un  examen  trop  superficiel ,  et 
n'insistent  pas  assez,  sur  les  garanties  qu'elles  sont  tenues  de 
présenter.  Le  certificat  dont  elles  se  sont  pourvues  ,  doit  être 
revêtu  de  la  signature  du  maire  cl  du  curé  du  village  ,  et 
non-seulement  constater  la  régularité  de  leurs  mœurs  ,  mais 
dire  encore  qu'elles  sont  mariées,  et  si  leur  enfant  est  vivant 
ou  mort.  Celles  de  ces  femmes  qui  ont  quelque  aisance,  par 
exemple ,  celles  qui  possèdent  une  chèvre  ou  une  vache , 
méritent  la  préférence,  dans  l'intérêt  des  enfants;  en  effet , 
plus  elles  seront  pauvres,  et  moins  les  soins  divers  dont  le  nou- 
veau-né a  un  besoin  si  grand ,  seront  assurés.  C'est  surtout 
chez  les  femmes  de  campagne  ,  que  l'aisance  est  pour  les 
enfants,  la  première  des  conditions  hygiéniques.  Les  nour- 
rices ne  doivent  faire  à  l'hospice  ,  que  le  plus  court  séjour 
possible. 

Les  employés  des  bureaux  bien  organisés  ,  donnent  à  ces 
femmes  quelques  instructions  préalables;  ainsi  ils  leur  recom- 
mandent de  ne  point  enfermer  leurs  nourrissons  dans  des 
langes  trop  serrés ,  et  ont  soin  de  leur  interdire  L'habitude , 
commune  encore  dans  certains  pays ,  de  suspendre  aux  bran- 
ches d'un  tourniquet ,  le  nouveau-né  garrotté  dans  ses  langes. 
L'œil  des  commissions  administratives  doit  être  constamment 
ouvert  sur  ce  qui  se  passe  chez  les  nourrices. 

On  sait  quelles  conditions  doivent  présenter  ces  femmes  , 
sous  le  rapport  de  l'allaitement  :  il  importe  qu'elles  ne  soient 
ni  trop  jeunes  ni  trop  âgées  ;  que  leur  constitution  soit  saine 
et  forte  :  que  la  femme  n'ait  point  trop  d'embonpoint  ;  qu'elle 


282  HISTOIRE    DES    EXFAXTS    TROUVES. 

n'ait  aucune  trace  de  maladie  scrophuleuse ,  darlreuse  ,  tu- 
bcrcnlcuse  ou  syphilitique;  que  l'un  et  l'autre  seins,  exempts 
de  tout  vice  de  conformation  ,  soient  arrondis  ,  d'un  volume 
médiocre  ,  un  peu  fermes  ,  et  que  d'un  mamelon  Corioïdf 
et  régulier,  jaillisse  un  fait  légèrement  sucré,  diaphane,  et 
d'une  consistance  un  peu  inférieure  au  lait  de  vache.  On  s'assu- 
rera que  la  nourrice  ne  dissimule  point  un  état  commençant 
de  grossesse  :  son  lait ,  si  elle  était  enceinte  ,  ou  serait  altéré  , 
on  ne  présenterait  pins  asse<!  de  matériaux  nutritifs  à  l'enfant. 
Si  son  lait  est  trop  âgé ,  il  sera  d'une  digestion  dillicile  pour 
le.  nourrisson  ;  on  cherchera  donc  autant  qu'il  sera  possible , 
des  femmes  qui  seront  accouchées  depuis  moins  d'une  année. 

Comme  rarement  le  nombre  des  nourrices  ,  à  la  disposition 
des  hospices  d'enfants  trouvés ,  est  au  dessous  des  besoins  du 
service  ,  il  est  toujours  possible  de  faire  un  choix  parmi  ces 
femmes  ,  et  de  ne  point  admettre  celles  qui  ne  présentent  pas 
les  conditions  physiques  nécessaires  pour  l'allaitement,  ou  celles 
dont  les  mœurs  sont  mauvaises.  C'est  sons  ce  rapport ,  que 
les  certificats  des  maires  et  des  curés  de  village  deviennent  fort 
utiles.  Le  but  de  l'institution  d'un  hospice  est  non-seulement 
le  développement  physique  des  enfants  trouvés,  mais  encore 
leur  éducation  morale  •,  or,  un  enfant  prend  volontiers  quelque 
chose  du  caractère  de  la  femme  ,  dont  il  a  sucé  longtemps 
le  lait.  Si  elle  est  emportée,  colère,  livrée  à  la  passion 
des  boissons  fortes  ,  assez  commune  dans  certains  villages  ,  la 
constitution  de  l'enfant  portera  la  peine  de  ces  défauts.  Nous 
ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  aux  administrations  des  hos- 
pices ,  de  déterminer  d'une  manière  rigoureuse  le  régime  des 
nourrices  à  la  campagne ,  et  d'espérer  quelque  fruit  des  ins- 
tructions qu'on  pourrait  donner  à  ces  femmes ,  dans  leur 
intérêt ,  sur  la  manière  dont  il  leur  convient  de  diriger  l'allai- 
lement.  Chacune  d'elles  ,  en  effet ,  suit  sa  routine  à  cet  égard  : 
celle-ci  présente  le  sein  à  l'enfant ,  à  toutes  les  heures  du  jour  , 
et  elle  a  tort  ;  celle-là  le  lui  livre  au  premier  cri  qu'il  fait 
entendre  ,   et  pour  Pàppaiser  :   cette  autre  met  un  intervalle 
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de  quelques  heures  cuire  chaque  allaitement,  cl  règle  en  quel- 
que sorte  les  repas  du  nouveau-né:  beaucoup  gorge  nt  l'estomac 
des  enfants  d'aliments  indigestes  ,  quelquefois  même  de  viu  ,  et 
les  sèvrent  dès  les  premiers  mois.  La  bouillie  est  un  aliment 
très-digestible ,  lorsqu'elle  est  faite  avec  la  farine  de  froment , 
soumise  à  une  longue  ébullition  dans  du  lait  ;  mais  bien  peu 
de  femmes  ,  à  la  campagne  ,  savent  la  préparer. 

L'allaitement  naturel  n'est  pas  toujours  possible  ,  et  il  est 
des  cas ,  communs  surtout  chez  les  enfants  trouvés ,  qui  ré- 
clament un  autre  mode  d'alimentation.  Quelques  nouveaux-nés 
sont  apportés  aux  hospices ,  malades  d'ulcères  syphilitiques  : 
comment  les  allaiter?  Si  une  nourrice  leur  est  donnée,  ils 
ne  tarderont  pas  à  lui  communiquer  le  mal  dont  ils  sont 
atteints ,  mal  perfide ,  et  qui  ne  se  trahit  quelquefois  par 
aucun  signe  extérieur  bien  caractéristique.  On  a  proposé  divers 
moyens  pour  protéger  le  sein  contre  le  péril  de  l'infection  : 
des  biberons  et  le  vase  en  verre,  à  double  fond,  de  M.  Wtuxer, 
sont  les  plus  connus:  mais  leur  usage,  pour  offrir  quelque 
sécurité  ,  suppose  ,  chez  les  femmes  de  campagne  ,  uuc  habi- 
tude de  propreté  ,  et  des  précautions  dont  elles  sont  bien  ra- 
rement capables.  Quelques  médecins  ont  proposé  d'imposer 
une  sorte  de  quarantaine  aux  enfants  dont  l'état  sanitaire 
est  suspect ,  c'est-à-dire ,  de  ne  les  donner  aux  nourrices , 
qu'un  mois  ou  six  semaines  après  leur  naissance.  D'autres 
ont  conseillé  de  faire  allaiter  l'enfant  par  une  nourrice,  elle- 
même  atteinte  de  son  mal  ;  celte  mesure ,  quand  elle  est 
possible,  a  quelques  avantages:  en  effet,  l'allaitement  n'es) 
point  un  obstacle  au  traitement  de  la  maladie  syphilitique, 
qui  guérit  alors  deux  maladies  à  la  fois.  Nous  avons  vu  réussir 
l'allaitement  par  une  chèvre  :  la  grosseur  cl  la  forme  des 
trayons  de  cet  animal,  l'abondance  et  les  bonnes  qualités  de 
son  lait ,  la  facilité  avec  laquelle  on  le  dresse  à  présenter  sa 
mamelle  à  l'enfant,  enfui  l'attachement  qu'il  esl  susceptible 
de  contracter  pour  le  nouveau-né,  le  rendent  très-coin  e- 
nable  pour  cet   usage.   On  choisit  une  chèvre  jeune ,   qui   a 
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mis  bas  depuis  peu  de  temps ,  qui  n'est  pas  à  la  première 
portée ,  et  dont  les  habitudes  sont  douces  et  paisibles.  Le 
lait  des  chèvres  dont  le  pelage  est  blanc ,  est  à  peu  près  dé- 
pourvu d'odeur.  L'enfant  est  placé  sur  le  sol ,  dans  un  ber- 
ceau peu  élevé  ;  et  au  début  de  ce  mode  d'allaitement ,  les 
servants  apportent  le  plus  grand  soin  à  préserver  le  nou- 
veau-né de  la  pétulance  et  de  l'impatience  de  l'animal.  Quoique 
cet  allaitement  puisse  avoir  quelques  avantages  ,  il  ne  peut 
être,  dans  un  grand  hôpital,  qu'un  mo\en  exceptionnel.  Si 
le  médecin  qui  visite  les  enfants  trouvés  aussitôt  après  leur 
exposition,  reconnaît,  chez  l'un  d'eux,  des  signes  certains 
d'affection  vénérienne ,  il  le  déclare ,  et  l'enfant  ,  conservé 
dans  l'hospice  jusqu'à  la  guérison ,  est  nourri  des  aliments 
qu'on  donne  à  ceux  qu'il  faut  sevrer  de  très-bonne  heure. 
Nous  renvoyons  pour  de  plus  amples  détails ,  aux  ouvrages 
spéciaux  sur  ce  sujet  ;  et  de  ces  considérations  générales  sur 
les  conditions  sanitaires  que  doit  présenter  l'hospice,  nous 
passons  à  celles  ,  dont  les  enfants  exposés  sont  le  sujet ,  depuis 
le  moment  de  l'exposition  ,  jusqu'à  celui  où  ils  sont  portés 
chez  leur  nourrice  à  la  campagne. 


§5. 

De  la  salle  du  tour  et  des  premiers  soins  donnes  aux  enfants  trouves. 

L'une  des  deux  moitiés  de  ce  cylindre  qu'on  nomme  tour,  est 
placée  dans  l'épaisseur  du  mur  extérieur  de  l'hospice,  l'autre  fait 
saillie  dans  l'intérieur  d'une  petite  salle  ,  où  veille  sans  cesse  une 
sœur  hospitalière.  Aussitôt  que  le  coup  de  sonnette  a  donné 
l'éveil,  celte  fille  vigilante  fait  rouler  le  cylindre  sur  son  axe,  et 
reçoit  bientôt  le  nouveau-né.  Quelques  femmes  ont  une  telle  ha- 
bitude de  l'exposition  des  enfants ,  qu'elles  ne  prennent  pas  même 
la  peine  d'avertir  la  sœur  de  garde ,  par  le  tintement  de  la  clo- 
che qui  est  placée  auprès  du  tour.  Elles  savent  parfaitement 
pousser  le  tour  par  son  côté  convexe ,  faire  venir  au  dehors  la 
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surface  concave,  et  conduire  son  évolution  jusqu'à  son  ternie, 
après  loi  avoir  remis  son  précieux  dépôt.  Mais  l'hospitalière  , 
sentinelle  vigilante  ,  reconnaît  cette  manœuvre  au  bruit  sourd 
du  tour  qui  roule  sur  lui-même  ,  et  s'empresse  de  recueillir 
l'enfant. 

Son  premier  soin,  c'est  d'inscrire  sur  une  tablette  d'ardoise  , 
le  jour  et  l'heure  précise  de  l'exposition  ;  puis  elle  prend  deux 
numéros  qui  sont  les  mêmes ,  l'un  est  mis  sur  le  trousseau , 
l'autre  sur  le  nouveau-né  lui-même,  donl-il  désigne  le  sexe. 

Cette  salle  du  tour  est  pourvue  abondamment  de  tout  ce  que 
réclament  les  besoins  du  nouveau-né  ;  elle  est  bien  chauffée ,  et 
tout  y  est  disposé  pour  la  commodité  et  la  régularité  du  service. 
De  petits  lits  en  fer  sont  placés  non  loin  du  poêle  :  des  langes  , 
des  drapeaux,  des  linges  en  grande  quantité  sont  préparés  ;  des 
couvertures,  telles  que  le  demande  la  saison,  enveloppent  les 
mous  et  souples  coussins  qui  garnissent  le  petit  berceau  ;  enfin  , 
du  lait  chauffé  au  bain-marie  sur  le  fourneau,  et  des  nourrices 
ou  des  messagers  attendent  le  nouveau-né.  S'il  est  bien  portant , 
et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  ,  l'une  des  deux  suurs  veilleuses  , 
après  l'avoir  lavé  avec  de  l'eau  tiède  ,  et  vêtu  ,  lui  fait  prendre 
quelques  cuillerées  à  café  d'eau  sucrée  ou  miellée,  c'est  sou  pre- 
mier breuvage,  aucune  autre  boisson  n'est  préférable  pour  faci- 
liter l'évacuation  du  méconium.  La  tète  de  l'enfant  est  enve- 
loppée d'un  bonnet  double,  et  même  triple  en  hiver,  et  son 
corps  est  mollement  pressé  dans  ses  nouveaux  langes.  Un  mé- 
decin le  visite,  s'assure  que  le  cordon  ombilical  est  bien  lié, 
pratique  immédiatement  l'opération  de  la  vaccine  ,  prescrit  un 
pe'i  de  sirop  de  rhubarbe  ou  de  Heurs  de  pêchers  ,  ou  une  dé- 
coction d'orge,  ou  de  mie  de  pain,  et  inscrit  sur  un  registre 
l'état  sanitaire  du  nouveau  pupille  de  l'hospice.  Bientôt  après  , 
les  enfants  sont  baptisés  ,  ils  doivent  l'être  immédiatement  , 
s'ils  présentent  des  chances  de  mort  prochaine  ,  par  la  personne 
qui  les  a  reçus;  quelques-uns  sont  porteurs  d'un  certificat  attes- 
tant que  le  baptême  leur  a  été  donné.  On  n'y  ajoute  pas  foi  , 
s'il  ne  s'appuie  sur  des  preuves  irrécusables  :   tous  les  enfants 
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trouvés  indistinctement ,  doivent  recevoir  l'eau  du  baplême. 
Admis  ainsi  dans  la  communion  chrétienne  ,  le  nouveau-né 
attend  un  prénom  et  un  nom  ;  c'est  l'administrateur  tuteur  qui 
les  lui  donne  ;  enfin ,  on  l'enregistre.  La  salle  du  tour ,  où  il  a  été 
reçu  après  son  exposition,  communique  avec  les  bureaux  donL 
voici  l'organisation  :  ceux-ci  sont  affectés  aux  formalités  qu'as- 
signe  l'inscription  du  nouveau-né  sur  les  livres;  ceux-là  ont 
pour  objet  celles  de  son  départ  ;  un  chef  de  service  dirige  et 
surveille  le  travail  des  employés. 


§  6. 

Enregistrement  tle  l'enfant,  Inireuu ,  tapettes. 

L'enfant  exposé  est  enregistré  d'abord  sur  le  journal  d'entrée; 
cette  inscription  désigne  la  date ,  les  nom  et  prénoms  de  l'en- 
fant, son  sexe ,  son  âge  (  il  y  a  une  colonne  spéciale  pour  le  pre- 
mier ,  le  second  et  le  troisième  âge  )  ;  enfin  elle  fait  mention  du 
baptême  et  de  la  vaccine.  Tous  les  nouveaux-nés  sont  inscrits 
successivement  sur  ce  registre,  et  y  prennent  rang  suivant  leur 
numéro  d'ordre. 

Un  procès-verbal  d'exposition  est  rédigé  à  l'instant  même  sur 
un  modèle  uniforme  ,  il  constate  toutes  les  circonstances  de  l'a- 
bandon de  l'enfant  ;  on  ajoute  à  celte  feuille  le  petit  billet  que 
la  mère  joint  d'ordinaire  aux  langes  du  nouveau-né.  Ces  deux 
pièces  sont  paraphées  par  le  maire  de  la  commune  ;  on  les 
réunit,  dans  le  plus  grand  ordre,  à  de  petites  liasses  qu'on  en- 
ferme chaque  mois  dans  un  sac  étiqueté.  L'administrateur  tu- 
teur inspecte  et  paraphe  la  liasse  de  chaque  mois ,  pour  constater 
le  chiffre  mensuel  des  expositions. 

Un  très-grand  livre  contient  un  double  de  ces  procès-verbaux, 
c'est  le  registre  de  l'admission.  Voici  comment  chaque  article 
est  rédigé  : 

«  François  Joly,  garçon  nouveau-né ,  a  été  exposé  aujourd'hui, 
«   25  février  1S37,  dans  le  tour  de  cet  hospice  ,  à  sept  heures 
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«  du  soir  ,  ayant  un  bonncl  de  soie  rose ,  une  chemise  de  colon 
«  à  corset,  un  corset  d'indienne  à  fond  blanc,  un  mauvais  mou. 
..  choir  de  coton  ,  quadrillé  bleu  et  rouge ,  un  lange  de  molleton 
«  gris  ,  et  une  bande  en  toile ,  de  largeur  ordinaire.  Il  était  por- 
«  leur  d'un  billet  ainsi  conçu  :  François  Joly,  né  le  2ô  février 
«  1837  ;  cet  enfant  a  été  baptisé  dans  cet  hospice  ,  et  enregistré 
"  sous  le  JN°  1072  ,  à  la  mairie  de  cette  ville.  » 

Le  même  grand  livre  présente  une  récapitulation  générale  , 
sous  les  divisions  suivantes:  première  classe,  enfants  trouvés; 
premier  âge  (  jusqu'à  un  an  )  ,  second  âge  (d'un  an  à  six  ) ,  troi- 
•iènie  âge  (  de  six  années  à  la  neuvième).  —  Enfants  morts.  —En- 
fants vivants.  Seconde  classe,  enfants  abandonnés,  garçons.— 
Billes,  —âge.  —Troisième classe,  orphelins,  même  division.  A  la 
fin  de  l'année ,  tout  le  mouvement  de  l'hospice  se  résume ,  sur  ce 
registre ,  en  un  tableau  statistique ,  où  sont  inscrits  le  nombre  (les 
garçons,  puis  celui  des  lilles,  exposés  vivants;  le  nombre  des 
garçons ,  puis  celui  des  fdles ,  exposés  morts  ;  le  nombre  des  gar- 
çons et  des  lilles ,  nés  vivants  dans  l'hospice  ;  celui  des  gai  cous  et 
des  lilles,  nés  morts  au  même  lieu;  le  chiffre  des  enfants  aban- 
donnés, garçons  et  lilles;  cl  enfin,  le  nombre  total  des  en  fan  Is 
que  l'année  révolue  a  mis  à  la  charge  de  la  maison. 

Pendant  que  ces  formalités  diverses  s'accomplissent,  et  dans 
les  vingl-qualrc  heures  qui  suivent  la  naissance  et  l'exposition  , 
l'enfant  est  inscrit  à  la  mairie  de  la  commune  ,  sur  le  double 
grand  livre,  oùsonl  enregistrées,  au  fur  cl  à  mesure  de  la  pré- 
sentation ,  les  naissances  de  chaque  jour. 

Mais  d'autres  précautions  sont  prises  encore  dans  les  bureaux 
de  l'hospice.  Dès  l'année  1(>90,  les  administrateurs  du  grand 
Hôtel-Dieu  de  Lyon  ,  s'étaient  apperçus  de  fraudes  d'une  nature 
Irès-grave,  dont  usaient  quelques  nourrices.  Elles  allaitaient  plu- 
sieurs nouveaux-nés  en  même  lemps  ;  aussi  la  plupart  de  ces 
enfants  périssaient ,  ou  languissaient  fan  le  d'une  alimentation 
suffisante.  Ouclqucs-unes  de  ces  femmes  substituaient  leurs 
propres  enfants  à  ceux  qu'on, leur  avait  confiés,  e^  qui  étaient 
moils,  afin  de  s'assurer  la  continuation  de  la  jouissance  des 
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mois  de  nourrice.  Pour  arrêter  un  pareil  désordre,  les  recteurs 
tirent  faire  de  petites  médailles,  où  étaient  gravées  les  armes  de 
l'Hôtel-Dieu ,  et  un  numéro  d'ordre  :  elles  tenaient  au  col  des 
enfants  par  un  cordon  de  soie  bleue  qui  ne  pouvait  en  être  dé- 
taché qu'en  le  rompant.  Cette  pratique  est  encore  suivie  aujour- 
d'hui ;  on  entoure  le  col  du  nouveau-né  d'un  cordon  lâche ,  pour 
ne  pas  gêner  la  croissance  :  cordon ,  dont  les  extrémités,  rappro- 
chées assez  pour  que  la  tête  ne  puisse  passer  dans  l'anse  ,  sont  réu- 
nies dans  une  plaque  de  plomb ,  sur  laquelle  une  matrice,  à 
balancier  imprime  un  numéro.  Depuis  quarante-cinq  années, 
on  suivait  l'ordre  de  ces  numéros,  et  on  était  arrivé  au  chiffre 
cinquante-cinq  mille,  lorsqu'une  série  nouvelle  a  été  commen- 
cée le  premier  janvier  1836.  Nous  croyons  médiocrement  utile 
cette  précaution  ,  dont  l'unique  objet  est  de  constater  l'identité  de 
l'enfant. 

Mais  il  existe  encore ,  dans  les  bureaux  de  l'hospice  affectés  à 
l'œuvre  des  enfants,  un  autre  registre,  c'est  le  grand  livre.  Un 
compte  particulier  y  est  ouvert  pour  chacun  des  pupilles  de  la 
maison  :  chaque  article  se  compose  des  indications  suivantes  ;  le 
numéro  d'ordre  de  l'enfant ,  le  nom  et  le  prénom ,  la  désignation 
du  sexe  et  celle  de  la  classe  à  laquelle  l'enfant  appartient,  (  a-l-il 
été  exposé ,  ou  est-il  né  dans  l'hospice  ) ,  la  date  du  jour  de  la 
naissance,  les  nom,  prénoms  et  domicile  de  la  nourrice,  enfin 
l'indication  du  changement  de  nourrice ,  s'il  a  eu  lieu  :  sur  la 
marge,  sont  indiquées  la  layette  et  la  vêture  :  sur  le  folio  en  regard 
et  à  droite,  se  trouve  l'indication  de  toutes  les  sommes  qui 
ont  été  payées  pour  le  pupille,  frais  de  voyage  du  messager  et 
mois  de  nourrice,  ainsi  qu'un  numéro  de  renvoi  au  journal  de 
paiement. 

Un  autre  livre  fort  essentiel  aussi,  c'est  le  journal  d'envoi  ou 
de  départ  de  l'enfant  ;  on  y  relate  le  numéro  d'entrée  ou  d'ad- 
mission du  nouveau-né ,  son  numéro  de  sortie ,  ses  nom  et  pré- 
noms ,  son  sexe ,  la  classe  à  laquelle  il  appartient ,  son  âge ,  et 
les  nom  et  prénoms  de  la  nourrice. 

Au  départ  d'un  enfant  à  la  mamelle,  l'administration  accorde 
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aux  nourriciers  ou  messagers  douze  francs  pour  frais  de  voyage 
depuis  le  1er  mai  jusqu'au  31  octobre,  et  neuf  francs  pendant  les 
six  autres  mois.  Les  nourrices  cpii  se  présentent  elles-mêmes , 
reçoivent  en  tout  temps  trois  francs  de  plus.  Voici  le  tarif  du 
salaire  des  nourrices  pour  les  enfants  âgés  d'un  jour  à  un  an  , 
par  année  soixante-douze  francs  (  plus  trois  récompenses  de 
quatre  francs  chacune  )  payables  au  quatrième,  huitième,  dou- 
zième mois  du  placement  et  de  la  vie  des  enfants.  Gages  d'un 
an  à  six ,  cinquante-quatre  francs  ;  de  six  à  neuf,  trenle-six  francs  ; 
de  neuf  à  douze,  dix-huit  francs;  les  gages  des  enfants  reconnus 
infirmes  par  les  visiteurs  sont  fixés  par  l'administration. 

Les  vêlements  des  enfants  âgés  d'un  jour  à  six  ans,  sont  déli- 
vrés avec  le  paiement  qui  suit  l'échéance  de  leur  âge ,  et  au 
mois  d'octobre  pour  tous  ceux  qui  ont  plus  de  six  ans.  A  la 
naissance,  on  donne  pour  trousseau  deux  coiffes  d'indienne, 
.sept  drapeaux,  trois  langes,  deux  bandes,  une  couverture  eu 
laine  blanche,  quatre  mètres  de  serpillière  pour  gardc-paille,  et 
un  berceau  ;  à  six  mois ,  un  corset  et  une  aune  et  demie  de  toile  ; 
à  un  an,  une  robe,  une  coiffe,  des  bas,  des  souliers  et  une 
aune  et  demie  de  toile:  à  un  an  et  demi,  une  aune  et  demie  de 
toile  ;  à  deux  ans ,  un  deuxième  habit  et  deux  aunes  de  toile  ;  à 
trois  ans,  un  troisième  habit,  deux  aunes  et  demie  de  toile  ;  à 
trois  ans  et  demi,  deux  aunes  et  demie  de  toile  ;  à  quatre  ans, 
un  quatrième  habit  et  quatre  aunes  de  toile;  à  cinq  ans,  un 
cinquième  habit  et  trois  aunes  de  toile  ;  à  six  ans,  un  sixième 
habit  et  trois  aunes  de  toile  ;  à  sept,  huit  et  neuf  ans,  trois 
aunes  de  drap  pour  les  garçons ,  et  un  peu  moins  pour  les  filles, 
et  en  sus  un  mètre  vingt  centimètres  de  toile  ;  à  dix  et  onze  ans, 
quatre  mètres  de  drap  pour  les  garçons,  trois  mètres  pour  les 
filles,  et  un  mètre  cinquante  centimètres  de  toile  ;  à  douze  ans 
enfin,  cinq  mètres  de  toile  pour  les  garçons,  quatre  mètres 
soixante  centimètres  pour  les  filles,  et  quatre  mètres  quarante 
centimètres  de  toile.  11  est  accordé  aux  infirmes  cinq  mètres 
cinquante  centimètres  de  drap  pour  les  garçons,  cinq  mè- 
tres pour  les  filles ,  et  deux  mètres  quarante  centimètres  de  toile. 

19 
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Soixante  et  quinze  centimes  sont  donnés  avec  les  habits  pour  la 
chaussure  >, 

Tout  nourricier  chez  lequel  un  enfant  trouvé  a  fait  sa  pre- 
mière communion  avant  l'âge  de  seize  ans  révolus,  reçoit  une 
gratification  de  douze  francs  ;  passé  cette  époque  il  n'y  a  aucun 
droit.  Ce  n'est  point  tout,  un  généreux  citoyen  ,  M.  Durand  Yales- 
que  ,  a  institué  à  Lyon,  dix  primes  d'encouragement  pour  les 
dix  patrons  qui,  pendant  quatre  ans  consécutifs  au  moins, 
ont  fait  les  efforts  les  plus  heureux  pour  soigner ,  élever , 
entretenir  et  instruire  les  enfants  que  leur  a  confiés  l'hospice  ; 
ces  primes  s'élèvent  graduellement  de  cinquante  jusqu'à  cent 
trente  francs  qui  sont  tirés  au  sort.  Les  élèves  des  patrons 
auxquels  les  primes  les  plus  élevées  sont  échues ,  ont  part 
ù  cette  fondation ,  pour  une  somme  de  cinquante  francs. 
Telles  sont  quelques-unes  des  dispositions  que  l'administra- 
tion des  hôpitaux  de  Lyon  a  prises  pour  préparer  à  ses  pu- 


I  Voici  comme  terme  Je  comparaison  ,  la  composition  des  layettes  et  vêlures, 
à  Paris  : 

Layettes  pour  les  enfants  nouvamx-m's  :  5  béguins,  2  bonnets  d'indienne,  1  bon- 
net de  laine,  2  brassière*  de  laine,  G  couches,  1  couverture,  5  fichus  de  toile, 
2  langes  de  laine,  2  langes  piqués,  o  chemises  eu  brassière. 

Première  véture  et  demi-maillot  pour  les  enfants  verres ,  lorsqu'ils  saut  dans  leur 
première  année.  Première  vitiire:  2  paires  de  bas  de  laine,  i  béguins,  2  bonnets 
d'indienne,  -i  chemises  ,  une  chemisette  ,  2  couches  ,  4  fichas  de  garras,  2  lan- 
ges de  laine ,  1  robe.  Demi-maillut  :  1  béguin  ,  1  bonnet  de  laine ,  1  brassière 
île  laine ,  1  chemise  en  brassière ,  i  couches ,  1  couverture ,  1  fichu  de  toile ,  deux 
'anges  de  laine ,  deux  langes  piqués. 

Seconde  véture  et  demi-maillot  pour  les  enfants  au  dessus  de  dix-huit  mois.  Se- 
i  onde  vtture  :  2  paires  de  bas  de  laine  ,  5  béguins ,  2  bonnets  d'indienne ,  2  che- 
mises, 2  fichus  de  garras,  1  jupon,  1  robe.  Demi-maillot  :  comme  précédemment. 

Troisième  et  quatrième  vetures  :  2  paires  de  bas  de  laine ,  2  béguius ,  2  bonnets 
de  laine,  2  bonnets  d'indienne,  2  chemises,  2  fichus  de  garras,  1  jupon, 
i  robe. 

Cinquième  et  sixième  vetures  :  2  paires  de  bas  de  laine ,  2  bonnets  d'indienne  , 
2  chemises ,  un  fichu  de  garras  ,  1  robe. 

MM.  les  préfets  règlent ,  selon  les  localités,  la  composition  des  layettes  et  vê- 
lures qui  sont  mises  sous  la  responsabilité  expresse  des  nourrices. 
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pilles  une  condition   heureuse  ;   nous   verrons  plus  tard  quel 
en  est  le  résultat. 

Dépensas  de  l'anime. 

Le  paiement  des  dépenses  est  un  point  essentiel  du  service 
des  enfants  trouvés  ;  il  ne  se  fait  point  d'après  une  règle 
uniforme  dans  tous  les  départements ,  ainsi  les  hôpitaux  de 
Lyon  ont  une  comptabilité  spéciale.  Voici  ce  qui  est  pratiqué 
ailleurs  :  deux  sortes  de  dépenses ,  nous  l'avons  dit ,  sont  re- 
latives à  l'œuvre  des  enfants  :  celles-là,  dites  intérieures,  se 
composent  des  layettes  et  vèlures  et  dos  frais  d'entretien  des 
enfants  dans  les  hospices  ;  celles-ci,  appelées  extérieures,  sont 
les  mois  de  nourrice  et  les  pensions. 

D'après  la  législation  existante  ,  les  premiers  sont  à  la  charge 
des  hospices  ;  il  est  pourvu  aux  secondes  ,  au  moyen  d'allo- 
cations volées  par  les  conseils  généraux  sur  le  produit  des 
centimes  destinés  aux  dépenses  départementales,  des  contin- 
gents assignés  sur  les  revenus  des  communes,  et  de  la  portion 
des  amendes  et  confiscations  affectée  à  la  dépense  des  enfants 
trouvés.  Le  préfet  remet  au  conseil  général ,  à  l'ouverture  de 
chaque  session  ,  un  rapport  détaillé  sur  la  dépense  présumée 
des  enfants  trouvés  et  abandonnés ,  et  sur  les  moyens  d'y  pour- 
voir ,  en  votant  la  somme  à  allouer  pour  ce.  service  ,  soit  sur 
le  produit  des  centimes  affectés  aux  dépenses  variables,  soit  sur 
celui  des  centimes  facultatifs.  Le  conseil  général  émet  son 
vœu  sur  la  quotité  de  la  somme  qui  peut  être  rejetée  sur 
les  communes  et  sur  les  bases  de  la  répartition  de  cette 
somme  ;  enfin ,  le  préfet  adresse  au  ministre  par  un  envoi 
spécial  et  distinct  de  celui  des  budgets,  les  propositions  qu'il 
a  faites  ,  et  le  vœu  émis  par  le  conseil  général.  Alors  le  minis- 
tre de  l'intérieur  règle  les  moyens  de  pourvoir  à  la  dépense,  et 
le  mode  de  répartition  du  contingent  assigné  aux  communes.  La 
somme  à  fournir  pour  chaque  commune,  est  comprise  ensuite 


292  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

dans  son  budget,  s'il  n'est  pas  encore  approuvé,  et,  au  cas  con- 
traire, dans  le  budget  de  l'exercice  suivant,  par  voie  de  rappel. 
Elle  est  versée  dans  la  caisse  du  receveur  général  du  dépar- 
tement, et  dès  lors  réunie  à  la  somme  allouée  au  budget  dépar- 
temental pour  le  service  des  enfants  trouvés.  Le  préfet  ordon- 
nance successivement  sur  ces  fonds  le  remboursement  des 
avances  faites  par  les  hospices,  pour  le  paiement  des  mois  do 
nourrices  et  pensions ,  et  autres  dépenses  accessoires. 

Le  prix  des  nourrices  varie  beaucoup  suivant  les  localités , 
il  est  assez  élevé  dans  quelques  départements  riches  ,  dans 
ceux  qui  représentent  l'Orléanais  et  la  Flandre  ;  on  lira. 
dans  les  tableaux  statistiques ,  à  quel  degré  ses  variations 
peuvent  être  portées.  C'est  aux  préfets  qu'il  appartient  de  le 
déterminer  '  ;  il  en  est  de  même  pour  les  primes  auxquelles 
ont  droit  les  nourrices  :  elles  sont  plus  ou  moins  fortes  selon 
les  lieux.  Cette  indemnité  est  dans  la  loi  :  l'arrêté  du  direc- 
toire du  20  mars  1797,  accorde  dix-huit  francs  de  gratifica- 
tion aux  femmes  qui  auront  conservé  leurs  nourrissons  jus- 
qu'au neuvième  mois,  et  cinquante  francs  à  celles  chez  les- 
quelles les  enfants  trouvés  ont  atteint  leur  douzième  année. 
Dans  quelques  départements ,  cinquante  francs  sont  promis 
aux  femmes  qui  consentent  à  garder  l'enfant  au  delà  de  l'âge 
de  douze  ans. 

Le  paiement  des  mois  de  nourrice  et  des  pensions  ,  a  lieu 
sur  la  représentation  de  la  carte  ou  du  bulletin  ,  donné  par 
l'hospice  à  la  personne  chargée  de  l'enfant,  et  d'un  certificat 


1  Le  prix  des  mois  de  nourrice  et  pensions  est  réglé  par  les  préfets  dans  cha- 
que déparlement  ,  sur  la  base  du  prix  des  grains,  et  sou  taux  est  gradué  suivant 
les  services  que  les  enfants  peuvent  rendre  dans  les  divers  âges  de  leur  vie.  Le 
maximum  des  mois  de  nourrice  el  pensions  ne  doit  pas  excéder  la  valeur  de  dix 
myriagi  animes  de  grains  par  trimestre.  Pour  les  enfants  à  la  charge  des  hospices 
de  Paris,  les  mois  de  nourrices  et  pensions  sout  fixés  ainsi  qu'il  suit  :  sept  francs 
par  mois  pour  le  premier  âge,  six  francs  pour  la  deuxième  année,  cinq  francs 
pour  les  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  années,  quatre  francs  par 
mois  pour  le  troisième  âge. 
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de  vie  ou  de  décès  ,  visé  et  délivré  par  le  maire  de  la  commune. 
Après  l'expiration  de  chaque  trimestre ,  l'administration  de 
l'hospice  l'ail  arrêter  les  états  des  paiements  à  faire  pour  les 
mois  de  nourrice  et  pensions  du  trimestre  échu. 

Il  est  permis  aux  percepteurs  des  communes  de  faire  l'a- 
vance, sur  les  fonds  provenants  des  contributions  directes, 
des  sommes  à  payer  aux  nourrices ,  lorsque  les  états  des 
sommes  à  payer  ont  été  dressés  par  les  soins  des  commissions 
administratives  et  ordonnancés  par  les  préfets.  Ces  étals  émar- 
gés pour  les  nourrices  ,  sont  portés  au  comptant  par  les  per- 
cepteurs ,  à  la  caisse  du  receveur  particulier  des  linances , 
qui  lui-même  les  transmet  à  la  recette  générale;  le  receveur 
des  hospices  en  rembourse  plus  tard  la  valeur  au  receveur  gé- 
néral. Ce  mode  a  été  adopté  avec  succès  dans  beaucoup  de  dé- 
parlements. Les  commissions  administratives  des  hospices  doi- 
\enl  adresser  au  préfet  des  états  trimestriels  de  dépenses  '.  elles 
sont,  en  outre,  tenues  de  lui  transmettre ,  dans  les  deux 
mois  qui  suivent  l'expiration  de  chaque  année,  un  état  gé- 
néral du  mouvement  cl  de  la  dépense  des  enfants  trouvés 
et  abandonnés  ,  qui  ont  été  à  leur  charge  pendant  l'an  écoulé. 
Telle  est  l'organisation  générale  des  hospices  d'enfants  trou- 
vés; bornons-nous  à  ces  détails  d'administration  ,  pt  voyons 
quelle  est  la  condition  du  nouveau-né  à  toutes  les  époques 
de  la  carrière  qu'il  doit  parcourir. 


$8. 

Départ  de  l'enfant  trouve,  Hte&saQers,  inspection  dés  nourrices: 

Voici  le  nouveau-né  dans  sa  layelte  et  au  moment  de  son 
départ  de  l'hospice  ;  il  a  été  enregistré  sur  les  livres  de  la  mai- 
son ;  son  étal  civil  est  assuré  par  l'inscription  de  son  acte 
de  naissance  à  la  mairie.  La  petite  plaque  de  plomb  numérotée, 
pend  à  son  col  :  son  trousseau  est  prêt,  et  le  chef  du  bureau 
des  enfants  ,  appelle  le  messager  qui  doit  le  porter  à  la  nourrice 
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Ce  voyage  a  li<?u  sans  voilure  :  un  mode  plus  doux  de  trans- 
port a  été  généralement  préféré  ;  le  messager  place  le  berceau 
sur  sa  tète  ,  et  s'achemine  ainsi  vers  sa  destination.  Ainsi  sont 
évités  au  nouveau-né  ,  les  cabots  et  les  secousses  brusques  des 
voilures.  Dans  quelques  lieux ,  ce  messager  place  en  sautoir 
sur  l'épaule  gauche  ,  une  pièce  de  toile  ;  une  seconde ,  passée 
sur  l'épaule  droite  ,  soutient  l'enfant  dont  le  corps  a  pour  point 
d'appui ,  le  bras  gauche  de  l'homme  dont  le  bras  droit  a  toute 
la  liberté  de  ses  mouvements.  Quelques  riches  hospices  ont  à 
leur  disposition,  pour  le  transport  des  enfants,  des  voitures 
commodes  et  fort  bien  suspendues. 

Le  messager  reçoit  avec  l'enfant ,  un  brevet  de  placement 
sous  enveloppe  cachetée  ;  il  ignore  le  nom  du  nouveau-né , 
et  ne  saurait  ainsi  instruire  la  mère  de  son  voyage  :  du  moins 
toute  connivence  illicite  lui  est  rendue  difficile  par  celte  pru- 
dente mesure.  Une  sœur  hospitalière  a  pourvu  à  tous  les  besoins 
du  nouveau-né  ,  dont  les  pieds ,  pendant  la  saison  d'hiver  , 
sont  enveloppés  d'une  couche  moelleuse  de  coton. 

Cependant  le  messager  arrive  dans  la  commune  qu'habile 
la  nourrice  du  pupille  des  hospices ,  et  représente  aussitôt 
au  maire  et  au  curé  son  fardeau  précieux ,  ainsi  que  le 
brevet  et  le  bordereau  de  l'argent ,  layette  et  objets  de  vèlure 
dont  il  était  porteur.  Il  rapportera  une  décharge  écrite  qui 
lui  sera  délivrée  par  les  autorités  locales  ;  sa  mission  est  finie, 
et  celle  de  la  nourrice  commence. 

Ces  hommes  ,  dont  l'industrie ,  si  elle  n'est  pas  surveillée  , 
peut  donner  lieu  à  tant  d'abus ,  sont  connus  des  employés 
des  bureaux  ,  et  inscrits  sur  un  registre  particulier.  Eux  aussi , 
doivent  présenter  aux  commissions  administratives  ,  des  certi- 
ficats attestant  leur  moralité  ;  quel  serait  le  sort  d'enfants 
que  l'on  confierait  à  des  messagers  insouciants ,  brutaux  ou 
adonnés  au  vin1  '.' 


1   Les  messagers  ou  meneurs  sont  chargés  d'engager  des  nourrices  pour  le 
compte  des  hospices,  de  transporter  l'enfant  de  la  Charité  à  l'habitation  de  la 
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Enfin  la  nourrice  a  reçu  le  nouveau-né  ,  elle  a  de  grands 
engagements  à  remplir  ;  l'enfant  est  commis  à  sa  responsa- 
bilité. C'est  l'intérêt  qui  l'avait  déterminée  à  prendre  cette 
charge  ;  mais  bientôt  une  vive  affection  l'unit  au  pupille  des 
hospices ,  qu'elle  nourrit  de  son  lait ,  de  son  sang ,  et  qui 
chaque  jour  ,  s'identifie  davantage  avec  sa  mère  adoplive  : 

Qua;  lactat,  mater  magis  quàin  qiuo  genuit. 

(PlltURE.  ) 

On  a  dit  à  cette  jeune  femme  ,  qu'elle  doit  conserver  intact 
le  cordon  auquel  est  suspendu  le  signe  de  l'identité  de  son 
nourrisson  ;  il  ne  lui  est  permis  de  le  couper  ,  que  si  une 
maladie  de  col  l'exige  impérieusement ,  et  encore  ne  doit-elle 
le  faire  qu'en  présence  du  maire  et  du  curé.  On  l'a  bien  préve- 
nue  que  sou  dépôt  n'est  confié  qu'à  elle  seule  :  elle  n'a  pas 
le  droit  de  le  transmettre  à  d'autres  ,  sans  autorisation  ex- 
presse de  la  commission  administrative  ou  du  maire  de  la 
commune.  Si  la  mort  lui  enlève  son  nourrisson  ,  elle  sait  qu'elle 
est  tenue  de  faire  parvenir  dans  la  quinzaine,  à  l'administra- 
tion de  l'hospice,  un  certificat  de  décès  visé  par  L'officier  public 
de  la  commune.  Si  l'enfant  est  réclamé,  elle  devra  le  rendre 
dans  quinze  jouis  au  plus  lard,  avec  sa  médaille,  ses  lin- 
ges, ses  hardes  et  une  feuille  imprimée  sur  laquelle  ses  droits 
et  ses  devoirs  sont  formulés  1. 


nourrice,  cl  de  faire  certains  paiements  sous  leur  responsabilité.  Ces  employés 
ne  sont  nécessaires  que  dans  quelques  villes  qui  ont  à  leur  compte  un  très-grand 
nombre  d'enfants.  Ceux  que  l'hospice  de  I.yon  lient  à  ses  piges,  ont  dû  pré- 
senter un  certificat  de  moralité,  ils  sont  soumis  à  une  surveillance  sévère. 

1  Beaucuup  d'abus  viennent  du  fait  des  nourrices,  et  le  précieux  dépôt  qu'on 
leur  confie  n'est  pas  toujours  en  sûreté  dans  leurs  mains  ;  en  voici  un  exemple 
parmi  beaucoup  d'antres:  l'auteur  de  mémoires  spirituels  sur  les  événements 
contemporains,  le  célèbre  acteur  Fleury,  fut  remis,  en  venant  au  monde,  à  une 
nourrice  3e  village  qui ,  pour  s'approprier  les  mois  qu'on  lui  avail  payés  d'avance, 
lil  exposer  reniant  au  tour  d'un  hospice  voisin.  Sepl  années  après ,  cette  mal- 
heureuse femme  se  trouvant  au  lit  de  mort ,  pressée  par  sa  conscience ,  confessa 
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Mais  c'est  chez  la  nourrice  que  le  pupille  îles  hôpitaux  doit 
recevoir  les  éléments  d'une  santé  solide  ;  c'est  là  que  se  déve- 
lopperont son  corps,  son  esprit,  ses  mœurs;  son  avenir  dépend 
tout  entier  des  soins  qu'il  y  recevra.  S'il  est  négligé,  mal  vêtu, 
mal  nourri ,  le  pauvre  enfant  sera  pâle,  languissant,  chétif,  et 
bientôt  succombera  à  ses  misères.  Beaucoup  de  lait ,  beaucoup 
de  chaleur,  beaucoup  de  sommeil;  tels  sont  les  points  princi- 
paux de  l'hygiène  des  enfants.  Si  le  nouveau-né  jouit  de  tous 
ces  avantages,  son  petit  corps  croit  avec  rapidité,  et,  vivifiée 
par  l'air  des  champs  ,  sa  peau  si  délicate  se  pare  d'une  carnation 
rosée.  Il  importait  beaucoup  à  la  commission  administrative 
des  hospices,  de  connaître  la  manière  dont  chaque  nourrice  sa- 
tisfait à  ses  engagements,  aussi  n'a-t-elle  négligé  aucune  pré- 
caution pour  être  bien  informée  '.  Quatre  visiteurs,  deux  pour 

son  crime  à  sou  cure ,  qu'elle  autorisa  à  instruire  les  parents.  Le  père  de  Fleur) 
accourut ,  et  d'après  «les  signes  île  reconnaissance  uou  équivoques ,  retrouva  son 
fils  qu'il  emmena  de  l'hospice 

Les  substitutions  d'enfants  ont  eu  lieu  bien  souvent  : 
I  pass  tlie  foundling  by,  a  race  unknown  , 
At  doors  <-\pus\l ,  whoin  niatrons  inake  their  own  , 
And  into  noble  familles  ajvance 
A  nanicless  issue  ;  tlie  blind  work  of  chance. 

(Diiïdes.  ) 

1  On  a  proposé  divers  moyens  pour  constater  la  nature  des  soins  que  les  pu- 
pilles des  hospices  reçoivent  cliez  leurs  nourrices.  L'un  consiste  à  réunir  dans 
un  lieu  et  à  une  époque  donnés,  sous  l'inspection  d'un  délégué  des  commissions 
administratives,  toutes  les  nourrices  d'un  arrondissement  avec  leurs  nourrissons, 
système  dispendieux ,  nuisible  à  l'enfant,  et  très-peu  propre  à  remplir  son  objet- 
Un  autre  consiste  dans  des  tournées  faites  chez  les  nourrices  et  à  Fimpro- 
visfe,  par  le  médecin  des  épidémies  de  l'arrondissement ,  ou  par  le  médecin  vac- 
ciuateur  du  canton.  Ce  second  mode  est  très-couveuable.  Un  état  nominatif  de 
tous  les  enfants  placés  eu  nourrice  ou  en  pension  ,  est  remis  au  médecin  chargé 
de  la  visite.  Cet  état  contient  les  nom  et  prénoms  de  l'enfant ,  sou  âge  et  son 
sexe ,  le  numéro  de  son  inscription  sur  les  registres  de  l'hospice  ;  une  colonne  est 
réservée  pour  les  observations  de  l'inspecteur.  Ce  médecin  lient  note  de  la  santé 
des  enfants,  de  celle  des  nourrices,  de  la  tenue  des  uns  et  des  autres,  du  travail 
de  l'eu  fa  n  t ,  de  l'instruction  morale  et  religieuse  qui  lui  est  donnée,  de  la  ma- 
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le  nord,  et  deux  pour  le  midi,  se  partagent  à  Lyon,  les  com- 
munes qu'habitent  les  dix  mille  enfants  quelève  à  ses  trais 
l'hospice  de  Lyon  ;  chacun  d'eux  est  porteur  d'un  gros  regislrc- 
ilinéraire ,  où  tous  les  pupilles  de  l'administration  ont  un  article 
spécial.  C'est-là  que  l'inspecteur  consigne  ses  observations;  il 
écrit  le  nom  de  l'enfant ,  son  numéro  d'ordre  avec  un  renvoi 
au  grand  livre,  et  le  nom  de  la  nourrice;  puis  il  consigne  le 
résultat  de  ses  observations  sur  la  constitution  physique ,  sur  les 
habitudes  morales  de  l'enfant,  et  sur  la  nature  des  soins  qu'on 
prend  de  lui.  Est-il  mécontent .' il  est  autorisé  à  mettre  autre 
part  le  jeune  élève,  mutation  dont  il  prend  note  aussitôt.  Ses 
instructions  lui  prescrivent  de  ne  s'en  rapporter  qu'à  son  pro- 
pre témoignage,  de  voir  l'enfant,  de  l'interroger,  de  se  le  faire 
représenter,  quelque  soit  le  lieu  où  on  ait  pu  l'envoyer:  de  re- 
commander  au  jeune  élève  le  zèle  et  l'obéissance,  et  au  maître 
la  patience  et  les  égards.  Ces  \isites  se  renouvellent  chaque 
année,  à  des  époques  qui  ne  sont  point  connues  d'avance,  et 
produisent  d'excellents  fruits.  Une  page  du  li\re  itinéraire  des 
inspecteurs  est  une  sorte  de  statistique  où  le  nom  de  chaque 
commune  précède  le  chiffre  du  nombre  d'enfants  qui  y  sont 
élevés.  Les  inspecteurs  voyagent  à  cheval  '. 

C-'est  aux  travaux  agricoles  que  le  plus  grand  nombre  des 
enfants  trou\és  est  destiné,  et,  certes,  il  ne  faut  pas  les  en 
plaindre:  leur  condition  sera  bien  plus  heureuse  que  celle  de 
la  plupart  des  ouvriers  dans  les  grandes  villes.  Quelle  sera 
leur  éducation  quand  ils  auront  atteint  le  deuxième  âge.'  Il  faut 


nière  donl  il  est  nourri  et  vêtu  ,  des  observations  et  réclamations  qui  lui  sont 
faites,  etc.  ,  etc.  Il  doit  aussi  constater  soigneusement  l'identité  des  enfants.  le 
tableau  de  son  inspection  est  adressé  au  sous-préfet  qui  le  transmet  à  la  commis- 
sion administrative  de  l'hospice. 

1  11  n'est  nullement  indiffèrent  ,  dans  l'intérêt  de  la  conservation  de  l'enfant , 
nous  l'avons  dit  ,  que  sa  nourrice  soit  pauvre  ou  qu'elle  ait  quelque  aisance.  De 
toutes  les  causes  de  maladies  graves,  la  plus  activée!  la  plus  dangereuse,  quoique 
son  action  ne  soit  pas  immédiate,  c'est  la  misère.  Ces  considérations  s'appliquent 
surtout  aux  enfants  trouvés,  pendant  le  séjour  qu'ils  foui  chez  les  nourrices. 
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bien  l'avouer,  beaucoup  ne  recevront  pas  les  bienfaits  de  l'ins- 
truction primaire;  mais  ce  malheur,  car  c'est  un  malheur,  ils 
le  partageront  avec  les  propres  enfants  de  leur  patron.  Il  est 
bien  enjoint  aux  nourriciers,  dont  les  élèves  sont  parvenus  à  un 
âge  susceptible  d'enseignement,  de  leur  apprendre  des  prières, 
et  de  les  faire  conduire  aux  instructions  paroissiales;  mais  très- 
peu  se  rendent  à  cette  injonction.  Le  mal  que  nous  déplorons 
ne  saurait  être  détruit  par  les  commissions  administratives  des 
hospices  ;  son  remède  est  dans  la  loi  sur  renseignement  pri- 
maire qui ,  avec  le  temps ,  décuplera  le  nombre  des  écoles  dans 
le  pays.  Lorsque  ces  institutions  si  utiles  se  seront  beaucoup 
multipliées,  quand  il  y  aura  un  instituteur  dans  le  plus  grand 
nombre  des  communes  (nous  n'osons  dire  dans  toutes),  la  po- 
pulation des  campagnes  ,  dont  les  enfants  trouvés  font  partie 
intégrante,  entrera  en  possession  d'un  moven  précieux  d'amé- 
liorer sa  condition  matérielle.  Tout  paysan  doit  savoir  lire,  et  il 
importe  au  bien-être  de  tous  d'apprendre  à  écrire  et  à  compter. 
C'est  réellement  une  éducation  maternelle  que  les  enfants 
trouvés  reçoivent  à  la  campagne ,  et  on  ne  saurait  guère  leur 
en  souhaiter  une  autre  ,  sous  le  rapport  des  soins  qui  leur  sont 
donnés.  Nous  en  avons  vu  plusieurs  chez  leurs  patrons,  tous 
étaient  satisfaits  les  uns  des  autres.  La  même  table  réunissait 
cl  le  pupille  de  l'hospice,  et  le  fils  de  la  maison:  l'un  et  l'autre 
se  chauffaient  au  même  foyer ,  s'occupaient  des  même  tra- 
vaux et  prenaient  leur  part  des  mêmes  plaisirs,  et  il  fallait  quel- 
que attention  pour  saisir  une  différence  dans  la  manière  dont 
ils  étaient  traités.  Aucune  idée  de  flétrissure  ne  s'attache,  aux 
champs,  à  la  condition  d'enfant  trouvé,  et  le  pupille  de  l'hos- 
pice n'a  point  à  rougir  du  malheur  de  sa  naissance,  on  ne  lui 
fait  point  subir  la  peine  de  la  faute  de  ses  parents;  laissons-le 
pour  quelques  instants,  sous  le  toit  où  s'écoulent  paisibles  ses 
jeunes  années;  il  a  des  frères  moins  heureux,  dont  la  situation 
doit  nous  occuper. 
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■$  9. 

Des  enfants  trouvés  qui  demeurent  dans  l'hospice. 

Tous  les  enfants  trouvés,  sans  exception,  ne  sont  point  mis 
en  nourrice  ou  en  pension  ,  et  il  en  est  un  certain  nombre  qui 
ne  quitteront  pas  l'enceinte  de  la  maison,  du  moins  pendant 
un  certain  temps.  Ceux-là  étaient  trop  faibles,  trop  cbélifs  pour 
supporter  le  voyage;  leur  santé  inspirait  des  inquiétudes,  il  a 
fallu  les  garder  sous  le  toit  de  l'bospice;  ceux-ci  sont  affectés  de 
maladies  incurables,  d'infirmités  qui  ne  permettent  pas  leur  dé- 
placement; on  les  élève  à  la  ville,  où  plus  de  soins  les  entou- 
rent. Quelques  autres,  enfin,  sont  retenus  dans  le  lieu  où  ils 
ont  été  exposés  par  des  considérations  de  diverse  nature,  mais 
heureusement  assez  peu  ordinaires.  Il  y  a  donc  toujours  une  po- 
pulation d'enfants  trouvés  dans  l'hospice ,  malgré  le  principe 
qui  réclame  leur  prompt  envoi  à  la  campagne  ;  elle  était  très- 
considérable  avant  le  dix-neuvième  siècle  ,  et  chaque  année,  de 
cruelles  maladies  la  décimaient.  Médecins ,  administrateurs , 
économistes  ,  tous  ont  été  frappés  de  l'énormité  de  la  mortalité 
dans  les  hospices  d'enfants  trouvés. 

Lorsque  les  nouveaux-nés  sont  nourris  et  élevés  en  masse , 
dans  un  hospice,  la  mortalité,  parmi  eux,  est  effrayante;  mais 
leur  régime  a  complètement  changé  sous  ce  rapport.  Le  parle- 
ment d'Angleterre  statua,  en  1707,  sur  la  proposition  de  Jouas 
Hauway,  que  les  paroisses  confieraient  tous  les  enfants  dont 
elles  seraient  chargées,  à  des  nourrices  dans  les  villages.  Dès  la 
première  année  de  son  institution,  le  conseil  général  des  hos- 
pices de  Paris,  ai'rèta  les  bases  d'un  plan  pour  améliorer  le  sort 
des  enfants  trouvés,  qui  gagna  beaucoup  à  l'abandon  de  la  vieille 
routine.  Aujourd'hui,  nous  l'avons  dit,  l'un  des  plus  terribles 
reproches  qui  ont  été  adressés  aux  hospices,  n'existe  plus  ;  on  ne 
peut  plus  leur  faire  un  délit  de  la  grande  mortalité  qui  y  règne 
chez  leurs  enfants.  Tous  les  nouveaux-nés,  en  principe,  et  sauf 
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quelques  exceptions  passagères  et  peu  nombreuses ,  y  séjour- 
nent à  peine  vingt-quatre  heures ,  et  sont  transportés  aussitôt 
chez  une  nourrice  à  la  campagne.  Il  n'existe  pas,  maintenant, 
d'hôpital  d'enfants  trouvés,  en  ce  sens  qu'aucun  ne  sert  d'ha- 
bitation permanente  aux  nouveaux-nés  ;  que  sont-ils  pour  ces 
petits  êtres  '  un  lieu  de  transition ,  un  simple  bureau  d'enre- 
gistrement. Il  n'est  plus  question  d'y  faire  l'éducation ,  en  masse, 
îles  enfants  trouvés  ,  comme  on  élève  une  fabrique  ;  Malthus  ne 
pourrait  plus  leur  appliquer  ses  désolantes  doctrines,  et  M.  de 
Gouroff  lui-même ,  ne  serait  plus  fondé  à  reprocher  à  ces  mai- 
sons ,  leur  tendance  perverse ,  et  le  mauvais  caractère ,  en  géné- 
ral, du  petit  nombre  d'enfants  qu'on  y  conserve  (nous  répétons 
les  ternies  du  conseiller  d'état  russe). 

Le  régime  intérieur  de  ces  maisons  a  éprouvé,  d'ailleurs,  des 
améliorations  immenses,  sous  le  rapport  hygiénique;  elles  sont 
telles  que  la  salle  dite  la  crèche ,  à  l'hôpital  de  la  Charité  de 
Lyon,  peut  être  comparée,  sous  le  rapport  de  la  saluhrité,  au 
salon  le  mieux  tenu ,  dans  le  quartier  le  mieux  aéré  et  le  plus 
sain  delà  ville.  Son  toit  est  élevé  ,  ses  fenêtres  sont  hautes, 
bien  disposées  et  protégées  par  des  jalousies  vertes  ;  ses  carreaux 
sont  tenus  dans  le  plus  grand  état  de  propreté,  et  cirés;  ses 
élégants  et  commodes  petits  lits  en  fer,  sont  séparés  les  uns  des 
autres  par  de  grands  espaces;  enfin  ,  le  fléau  des  hôpitaux,  l'en- 
combrement ne  saurait  y  exister.  îSous  donnons  un  tableau  sta- 
tistique très-digne  d'attention  ,  selon  nous ,  de  la  mortalité  dans 
l'hôpital  de  la  Charité  de  Lyon. 

Cependant ,  malgré  l'application  générale  de  la  grande  mesure 
du  transport  immédiat  à  la  campagne,  des  nouveaux-nés  qu'on 
expose  dans  le  tour  des  hospices  ,1a  mortalité  est  toujours  bien 
plus  considérable ,  pour  les  enfants  trouvés,  que  pour  les  en- 
fants légitimes;  mais  la  cause  de  ce  fait  constant  doit  être  cher- 
chée dans  l'enfant  lui-même. 

Si  les  hospices  ne  servent  plus  d'habitation  aux  nouveaux-nés 
pendant  le  premier  âge,  ils  donnent  donc  encore  asile  à  un  cer- 
lain  nombre  d'enfants  malades  valétudinaires  ou  infirmes.  L'ob- 
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jet  de  ce  travail  no  comporte  pas  la  description  des  maladies  qui 
sont  particulières  à  l'enfance  ;  cette  élude  ne  présenterait  rien 
de  spécialement  applicable  aux  enfants  trouvés.  Nous  nous  abs- 
tiendrons, par  la  même  raison,  de  longs  développements  sur 
le  régime  le  plus  convenable  pour  les  orphelins ,  et  nous  nous 
bornerons  à  réclamer,  pour  eux,  un  air  toujours  salubre,  l'ha- 
bitation dans  des  salles  bien  ventilées ,  en  été ,  et  bien  ebauffées 
pendant  l'hiver  ;  un  dortoir  placé  au  premier  ou  second  étage, 
et  composé  d'autant  de  cellules,  bien  isolées,  qu'il  y  a  d'enfants 
à  coueber  ;  la  jouissance  d'une  cour  ou  d'un  jardin,  et  de  fré- 
quentes promenades;  un  régime  alimentaire  sain,  régulier,  et 
surtout,  abondant  et  substantiel:  des  vêtements  d'été,  et  des 
vêlements  d'biver;  une  bonne  cliaussure  ,  des  chaussons  el  des 
bas  de  laine;  de  grands  soins  de  propreté:  l'exercice  physique, 
et  une  bonne  éducation  religieuse  et  industrielle.  Il  n'y  a  rien, 
sous  ce  rapport ,  qui  soit  Spécial  aux  orphelins;  ce  n'est  point 
d'ailleurs  dans  l'hospice,  c'est  autre  part  que  le  plus  grand 
nombre  sont  élevés.  Aoyons  ce  cpie  devient  l'enfant  trouvé 
quand  il  a  dépassé  le  second  âge. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

ÉDUCATION  DU  SECOND  AGE  ,    ET  AVENIR  DES  ENFANTS  TROUVES. 

folw  ation. 

Les  enfants  trouvés,  âgés  de  douze  ans,  sont  mis  en  appren- 
tissage, les  garçons  chez  des  laboureurs  ou  des  artisans,  les 
lilles  chez  des  ménagères ,  des  couturières ,  des  ouvrières,  ou 
dans  des  fabriques  ou  manufactures  ((h'crddu  19  janvier  1811). 
Ainsi  la  loi  règle  leur  condition,  elle  a  li\é  à  la  douzième  an- 
née ,  le  terme  de  la  pension  à  laquelle  les  patrons  ont  droit  ;  à 
cet  âge  ,  le  pupille  des  hospices  cesse  d'être  à  leur  charge.  Mais 
beaucoup  peuvent  être  placés  gratuitement  bien  avant  d'avoir 
atteint  leur  douzième  année;  grand  nombre,  dans  les  départe- 
ments, sont  demandés  par  des  cultivateurs,  ou  par  des  chefs 
d'atelier,  quoiqu'ils  n'aient  encore  que  onze,  dix,  ou  même 
neuf  ans  ,  et  peuvent  déjà  offrir,  dans  leurs  services,  une  indem- 
nité pour  leur  nourriture  et  leur  entretien.  C'est  donc  là  une 
modification  à  introduire  dans  la  loi;  elle  ne  doit  pas  étendre 
rigoureusement  jusqu'à  la  douzième  année,  le  paiement  de  la 
pension.  Toute  son  économie  financière  nous  paraît  devoir  être 
révisée. 

Quand  l'enfant  trouvé  est  parvenu  à  l'âge  de  douze  ans,  il  est 
mis  en  condition;  sa  nourrice  ou  le  patron  quelconque  qui  l'a 
recueilli,  peut  le  garder  préférablement  à  tous  autres,  sous  la 
condition  expresse  de  lui  faire  apprendre  un  métier,  ou  de 
l'employer  aux  travaux  des  champs,  lieaucoup  de  ces  jeunes 
élèves  ne  quittent  plus  le  toit  sous  lequel  ils  ont  grandi  ;  ils  de- 
viennent, par  une  longue  habitation ,  membres  de  la  commune, 
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et,  à  quelques  égards,  partie  essentielle  de  la  famille  qui  les  a 
adoptés.  On  ne  sait  assez  combien  ont  de  force  les  liens  d'affec- 
tion qui  attachent  les  uns  aux  autres,  les  enfants  et  leurs  nou- 
veaux parents  :  la  tendresse  paternelle  n'a  pas  quelquefois  plus 
de  charme  et  de  puissance.  L'enfant  trouvé  a  reçu ,  aux  champs  , 
de  toutes  les  éducations  la  meilleure,  celle  de  la  famille:  il 
est  entré  dans  une  carrière  où  ,  par  son  travail,  tous  ses  besoins 
seront  toujours  facilement  satisfaits. 

Beaucoup  suivent  une  autre  destination  ;  on  les  met  en  ap- 
prentissage, ils  deviendront  ouvriers.  Le  contrat  d'apprentis- 
sage ne  stipule  aucune  somme  en  faveur  de  l'une  des  parties 
contractantes:  il  garantit  seulement  au  maître,  les  services  gra- 
tuits de  l'élève,  jusqu'à  un  âge  qui  ne  peut  pas  dépasser  vingt- 
cinq  ans  :  et  à  l'apprenti,  l'entretien  ,  le  logement  et  la  nour- 
riture. Ce  terme  de  la  vingt-cinquième  année  est  trop  prolongé  , 
aussi  est-il  réduit  souvent:  l'âge  de  vingt-un  ans  est  plus  con- 
venable ,  il  assure  une  indemnité  suffisante  au  chef  d'atelier. 
D'autres  obligations  lient  l'apprenti  et  le  maître,  l'un  est  tenu 
à  la  docilité,  à  l'activité,  a  l'obéissance  absolue;  l'autre  doit  à 
l'orphelin  autre  chose  que  les  moyens  de  satisfaire  aux  besoins 
purement  matériels,  il  lui  doit  une  éducation  morale  et  reli- 
gieuse, et  l'instruction  élémentaire.  Sa  moralité  importe  beau- 
coup au  sort  futur  de  l'élève  :  aussi  les  commissions  administra- 
tives des  hospices  prennent-elles  toujours  le  soin  de  la  constater. 
Un  maître  ouvrier  demande  un  enfant  pour  l'élever  dans  sa 
profession,  il  doit  être  porteur  d'un  certificat  qui  atteste  et  ses 
mœurs  et  le  genre  de  son  industrie.  Est-il  eu  règle  sous  ce  rap- 
port .  le  bureau  de  placement  lui  délivre  une  lettre  pour  l'agent 
de  l'hospice;  elle  lui  sert  de  titre  pour  choisir  le  sujet  qui  lui 
convient.  Après  un  mois  d'épreuve ,  il  est  tenu  de  ramener 
l'élève,  soit  pour  le  rendre  à  l'hospice,  soit  pour  passer,  avec  la 
commission  administrative  ,  un  contrat  dans  lequel  est  stipulée 
la  durée  de  l'apprentissage.  Cet  acte  exige  encore  que  l'enfant 
soit  convenablement  nourri  et  \ètu;  que  son  trousseau  soit  tou- 
jours bien  entretenu  et  complet;  que  l'enfant  ne  puisse  être 
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renvoyé  ou  chassé  arbitrairement,  et  sans  qu'on  l'ail  présenté  à 
l'administration  ,  seule  investie  du  droit  de  décider;  qu'il  couche 
seul  ;  qu'à  la  première  réquisition  des  administrateurs  il  soit  con- 
duit au  bureau;  qu'on  lui  enseigne  la  morale,  la  religion,  la 
lecture,  l'écriture  et  le  calcul;  enfin,  qu'on  ne  le  destine  pas  à 
un  autre  métier  qu'à  celui  qu'on  a  déclaré  devoir  lui  faire  ap- 
prendre. Un  ins])ecteur  est  chargé  de  visiter  six  fois  par  an  les 
orphelins  ainsi  placés,  dans  l'intérieur  de  Paris;  ceux  qu'on  a 
conduits  à  la  campagne  ou  en  province ,  sont  sous  la  surveillance 
de  l'autorité  locale. 

Quand  le  contrat  est  expiré,  l'enfant  trouvé  sait  un  métier, 
et  il  est  libre ,  s'il  a  satisfait  à  la  loi  de  recrutement  :  nulle  ditfé- 
rence  entre  sa  condition  et  celle  de  tout  autre  citoyen.  Est-il 
soldat.'  l'épaulette  d'officier  est  dans  sa  giberne,  et  il  ne  s'agit, 
aussi  pour  lui ,  que  de  l'en  faire  sortir.  Est-il  ouvrier  en  soie  , 
lileur,  charron ,  boulanger,  menuisier,  forgeron  ?  son  avenir  dé- 
pend de  son  degré  d'intelligence,  d'activité  et  de  moralité.  A 
lui  aussi  une  petite  aisance  ,  la  fortune,  les  honneurs,  les  hauts 
emplois,  s'il  les  a  mérités,  et  si  les  circonstances  l'ont  bien 
servi.  A  lui  aussi  la  vie  du  ménage,  une  bonne  femme,  et  des 
enfants  plus  heureux  qu'il  ne  l'aura  été  lui-même,  quand  il  est 
né,  si  de  bonnes  mœurs  et  le  goût  du  travail  l'ont  appelé  à 
celte  existence  honorable  et  paisible.  C'est  à  lui  d'effacer,  par 
la  régularité  de  sa  conduite,  la  faute  de  son  père;  la  société  ne 
lui  en  demandera  jamais  compte  ,  s'il  remplit  avec  exactitude  , 
les  devoirs  de  son  état. 

Tous  les  enfants  trouvés  ne  peuvent  être  mis  en  apprentissage 
ou  employés  aux  travaux  des  champs;  quelques-uns  naissent 
infirmes  ou  le  deviennent,  d'autres  sont  estropiés  ou  toujours 
valétudinaires:  mais  ces  infortunés  ne  sont  point  abandonnés, 
et  la  loi ,  d'accord  avec  la  morale ,  met  leur  entretien  à  la  charge 
des  hospices ,  et  prescrit  la  création  d'ateliers  pour  les  occuper. 
Très-peu,  en  effet ,  sont  impropres  à  tout  travail  :  la  plupart  sont 
aptes  à  l'exercice  de  métiers  qui  demandent  peu  de  force  phy- 
sique ,  à  un  emploi  dans  les  bureaux ,  à  divers  offices  de  ser- 
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vants.  Quelques  hospices  prennent  entièrement  leurs  employés 
dans  la  classe  des  enfants  trouvés;  ils  sont  indemnisés  des  dé- 
penses considérables  qu'ils  ont  faites  par  les  bons  et  longs 
services  de  leurs  pupilles. 

L'abbé  Gaillard  a  proposé  la  fondation  d'une  maison  com- 
mune où  seraient  reçus  tous  les  enfants  trouvés  sans  asile;  il  en 
désire  une  pour  chaque  département ,  mais  il  ne  veut  pas  ,  pour 
les  enfants  trouvés,  la  contagion  du  contact  avec  la  population 
ordinaire  des  grands  hôpitaux.  Ce  qu'il  redoute  pour  eux,  ce 
sont  les  miasmes  infects  qui  s'exhalent  des  loges  des  aliénés,  et 
«les  salles  où  sont  renfermés  les  malades  d'affections  syphiliti- 
ques, les  fdles  enceintes,  etc.  Il  demande  qu'on  écarte  des  yeux 
de  la  jeunesse  le  tableau  hideux  du  vice ,  et  ne  veut  pas  môme , 
pour  eux,  du  voisinage  des  vieillards.  Ces  intentions  sont  excel- 
lentes en  théorie ,  mais  peu  susceptibles  ,  selon  nous ,  d'applica- 
tion  pratique.  Que  des  asiles  soient  ouverts  pour  les  enfants 
trouvés  atteints  de  maux  incurables  ,  rien  de  mieux;  ils  existent 
déjà  dans  l'intérieur  des  hospices  ,  et  ne  paraissent  nullement 
avoir  les  graves  inconvénients  que  leur  a  reprochés  M.  Gaillard. 
Que  des  maisons  d'éducation  industrielle  et  morale  s'élèvent 
pour  recevoir  un  certain  nombre  d'enfants  trouvés  valides  ,  et 
pendant  un  temps  donné,  rien  de  plus  convenable  encore; 
mais  hors  ces  cas  exceptionnels ,  nous  pensons  qu'il  y  au- 
rait de  graves  inconvénients  à  élever  les  enfants  trouvés,  si 
nombreux  au  sein  des  populations  catholiques,  dans  des  mai- 
sons communes.  Appelé,  par  ses  fonctions,  à  observer  les  effets 
de  la  réunion  d'un  grand  nombre  d'enfants  dans  des  ateliers  , 
l'un  de  nous  est  peu  favorable  au  système  de  l'éducation  par 
grandes  niasses,  lors  môme  qu'une  corporation  religieuse  la 
dirige.  On  ne  saurait  trop  tôt,  à  notre  avis  ,  disséminer  les  en- 
fants trouvés,  et  les  fondre  trop  intimement  dans  la  popula- 
tion. Ce  qu'il  faut  en  faire  ,  ce  sont  d'habiles  ouvriers,  des  hom- 
mes utiles ,  de  bons  cultivateurs  ;  ce  qu'il  faut  leur  donner ,  ce 
sont  des  parents  adoplifs  ;  la  vie  à  laquelle  on  doit  les  appeler, 
c'est  celle  du  citoyen  ;  c'est  la  vie  de  famille. 

20 
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§2. 

Réclamation  cC enfants  trouves  faite  par  des  parents  ou  par  des  bienfaiteurs. 

Un  enfant  trouvé  peut  être  réclamé  par  le  père  et  la  mère, 
par  le  père  seul ,  par  la  mère  veuve  ou  non  mariée ,  par  la 
mère  remariée  ,  mais  avec  le  consentement  du  nouvel  époux. 
Nul  autre  parent  n'est  admis  à  la  possession  du  même  droit; 
en  effet,  si  la  réclamation  venait,  par  exemple,  du  côté  de 
l'aïeul  ou  l'oncle  paternel,  elle  échouerait  devant  la  loi  qui  in- 
terdit la  recherche  de  la  paternité;  si  elle  était  adressée  par 
l'oncle  ou  l'aïeul  maternel ,  la  loi  répondrait  que ,  si  la  recher- 
che de  la  maternité  est  autorisée,  c'est,  non  sur  la  demande  d'un 
tiers,  mais  sur  celle  de  l'enfant  lui-même. 

La  première  des  conditions  exigées  des  parents  qui  réclament 
un  enfant  trouvé,  comme  leur  appartenant,  c'est  d'établir  l'iden- 
tité, c'est-à-dire,  de  fournir  des  preuves  ;  en  d'autres  termes, 
d'indiquer  avec  exactitude  les  signes  de  reconnaissance  que 
portait  le  nouveau-né,  au  moment  où  il  a  été  abandonné,  et 
dont  une  mention  détaillée  a  été  faite  sur  le  procès-verbal  de 
l'exposition  et  sur  le  grand  livre.  Ces  signes  de  reconnaissance, 
petits  bijoux,  linge,  vètures  et  marques  diverses,  sont  conser- 
vés avec  ordre  et  le  plus  grand  soin,  dans  les  hôpitaux  d'enfants 
trouvés.  C'est  en  vain  que  J.-J.  Rousseau  en  donna  une  descrip- 
tion exacte ,  lorsqu'il  fit  réclamer,  dans  les  bureaux  de  l'hospice 
de  Paris ,  les  nouveanx-nés  qu'il  avait  fait  exposer  ;  toutes  les 
recherches  furent  inutiles  ;  on  ne  put  rendre  à  l'auteur  de 
l'Emile ,  aucun  de  ses  enfants  :  un  inconvénient  aussi  grave 
ne  se  reproduirait  certainement  pas  aujourd'hui. 

Mais  si  le  père  et  la  mère  qui  réclament  leur  enfant  n'ont  ni 
moyens  d'existence ,  ni  moralité ,  l'administration  peut-elle  faire 
droit  à  leur  demande  ?  non  ,  sans  doute ,  l'intérêt  de  l'enfant  et 
celui  de  la  société  s'y  opposent.  Lorsqu'il  y  a  doute  sur  ce  point 
essentiel ,  c'est  un  devoir  pour  les  commissions  administratives 
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ilçs  hospices,  de  réclamer  en  faveur  de  leurs  pupilles,  la  pro- 
tection des  tribunaux.  Ce  cas  s'est  présenté  plusieurs  fois. 

Des  dépenses  ont  été  faites  pour  l'enfant  réclamé,  soit  par 
l'étal ,  soit  par  le  particulier  qui  l'a  reçu  en  apprentissage  ,  leur 
remboursement  est  de  droit.  Une  personne  s'est  chargée ,  sans 
salaire,  de  l'entretien  et  de  l'éducation  d'un  enfant  trouvé,  sur 
la  foi  d'un  engagement  qui  lui  assurait ,  pendant  un  temps 
donné,  la  jouissance  gratuite  des  services  de  cet  enfant;  elle  est 
évidemment  lésée  si  on  le  lui  enlève  lorsqu'il  a  pris  assez  de 
force  pour  se  rendre  utile.  Le  principe  de  l'indemnité  était 
admis  par  la  loi  romaine,  mais  rarement  aujourd'hui  les  hos- 
pices ou  les  agents  du  gouvernement  en  demandent  l'applica- 
tion. Il  ne  doit  être  conservé  qu'au  profit  des  tiers,  et  encore 
faut-il  une  grande  mesure  dans  l'application  de  la  taxe  pécu- 
niaire qui  en  est  la  conséquence.  Dès  que  l'enfant  est  parvenu 
à  sa  douzième  année,  son  travail  est  une  indemnité  suffisante 
pour  la  dépense  qu'il  occasionne  ;  celle  d'un  enfant  demeuré  à 
la  charge  d'un  hospice,  a  été  déterminée  par  des  calculs  exacts; 
elle  peut  servir  de  règle  s'il  y  a  contestation. 

Dans  l'état  actuel  de  la  législation,  les  préfets  ordonnent  la 
remise  d'un  enfant  trouvé  aux  parents  qui  le  réclament,  après 
avoir  justifié  de  l'identité,  ainsi  que  de  leur  moralité,  et  de  leurs 
moyens  d'existence;  mais  cette  [remise  n'est  pas  l'acte  authenti- 
que exigé  par  l'article  334  du  code  civil,  et  qui  assure  un  état 
civil  au  nouveau-né.  Elle  n'a  pas  la  force  d'un  acte  de  recon- 
naissance légale  ;  elle  n'est  point  mentionnée  au  registre  du 
greffe  de  l'état  civil,  et  ne  rattache  point  d'une  manière  cer- 
taine, l'enfant  trouvé  à  sa  famille  :  c'est  donc  là  encore  une 
lacune  dans  la  loi. 

Il  y  a  eu,  en  France,  dans  l'année  1821,  dix  mille  cinq  cents 
réclamations  d'enfants  trouvés;  c'est  le  treizième  environ;  la 
proportion  de  ces  réclamations  est,  à  Paris ,  de  un  sur  cent.  Elle 
est  beaucoup  plus  forte  en  Belgique,  où  elle  a  été  de  un  sur 
vingt-sept ,  pendant  une  période  de  huit  années ,  de  1824  à  1833. 
On  a  compté,  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  de 
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de  Tannée  1824  à  1833, douze  mille  quatre  cent  vingt-six  enfants 
,admis  dans  les  hospice»;  dix-sept  cent  un  ont  été  retirés  par 
leurs  parents ,  ou  par  des  bienfaiteurs;  plus  de  la  moitié  étaient 
des  enfants  abandonnés. 

L'administration  des  hôpitaux  de  Lyon  a  donné,  en  1837,  les 
plus  grandes  facilités  pour  les  réclamations  d'enfants  trouvés  ; 
elle  s'est  plu  à  écarter  les  obstacles ,  et  à  seconder  les  bonnes 
intentions  des  bienfaiteurs  et  des  parents. 

Quelle  est  la  condition  d'un  enfant  trouvé  dont  les  parents 
sont  demeurés  entièrement  inconnus  ?  Est-il  légitime ,  ou  faut-il 
le  considérer  comme  enfant  naturel  ? 

On  assure  qu'à  Madrid,  les  enfants  exposés  sont  réputés 
bourgeois  de  cette  ville  et  de  noble  lignage;  ils  peuvent,  dit-on, 
entrer  en  cette  qualité,  dans  un  chapitre  de  gentilshommes  ;  c'est 
faire  beaucoup  en  leur  faveur,  et  on  ne  saurait  porter  plus  loin 
le  respect  pour  une  éventualité.  Nous  doutons  beaucoup  de 
l'exactitude  de  celle  anecdote;  si  le  fait  était  vrai,  le  nombre 
des  familles  nobles ,  en  Espagne ,  s'accroîtrait ,  chaque  année , 
dans  une  proportion  bien  rapide.  Ce  serait  le  contraire  de  ce 
qui  existait  dans  les  républiques  anciennes ,  où  tout  enfant  né 
de  parents  libres ,  devenait  esclave  par  le  seul  fait  de  son  ex- 
position. 

Il  peut  fort  bien  arriver  qu'une  mère,  pressée  par  l'extrême 
misère ,  ou  entraînée  par  d'autres  circonstances ,  expose  son  en- 
fant issu  d'une  légitime  union  ;  on  sait  que  rien  n'est  moins  rare 
dans  les  grandes  cités.  Si  tous  les  enfants  trouvés  sont  réputés 
enfants  naturels ,  il  y  aura  certainement  abus ,  et  la  qualifica- 
tion de  bâtard  s'appliquera ,  sans  doute ,  à  grand  nombre  de 
nouveaux-nés  pour  lesquels  elle  n'est  point  faite.  Dans  le  doute, 
et  en  fait  de  question  d'état ,  dit  le  savant  jurisconsulte  Merlin , 
il  faut  s'attacher  à  l'opinion  la  plus  favorable  :  Sempcr  in  Aubin 
benigniora  -prœfcrcnda  siint. 

Les  enfants  trouvés  doivent  donc  être  réputés  légitimes;  mais, 
plus  forte  qu'un  axiome  de  jurisprudence ,  l'opinion  adopte  la 
présomption  contraire,  elle  les  flétrit  du  nom  de  bâtards. 
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CHAPITRE  SEFriEME. 

QUEL  EST  L'EMPLOI  LE  PLUS  CONVENABLE  QUE  LA  SOCIÉTÉ  PEUT  PAJHE 
DES  ENFANTS  TROUVES. 

§     I. 

Quel  est  l'emploi  le  plus  convenable  que  peut  faire  la  société 
des  enfants  trouvés  ,  et  quelle  est  leur  condition  lorsqu'ils  sont 
abandonnés  à  eux-mêmes  ? 

Emancipés  de  droit  et  de  fait ,  quand  ils  ont  satisfait  à 
la  loi  du  recrutement  et  qu'ils  sont  parvenus  à  l'âge  adul- 
te, les  enfants  trouvés  sont  maîtres  absolus  de  leurs  actions. 
Nul  contrôle  ne  leur  est  imposé  ,  ils  ne  reconnaissent  aucune 
surveillance  spéciale  ;  sans  liens  de  parents ,  étrangers  à  la  puis- 
sance paternelle  ,  ils  sont  dans  la  condition  d'un  orphelin.  Cet 
isolement  presque  absolu  ,  cet  affranchissement  de  toute  res- 
ponsabilité de  famille  a  des  conséquences  déplorables  ;  pauvres, 
privés  ordinairement  d'instruction  ,  et  trop  souvent  sans  pro- 
fession déterminée  ,  les  enfants  trouvés  sont  accessibles  à  toutes 
les  séductions  ;  beaucoup  y  cèdent ,  beaucoup  se  livrent  à  un 
vagabondage  dont  les  prisons  centrales  sont  le  terme  ordinaire. 
On  a  compté  cinq  cent  quatre-vingt-onze  enfants  illégitimes, 
nés  de  pères  et  de  mères  inconnus  ,  sur  seize  mille  huit  cent 
soixante-treize  condamnés  dans  les  maisons  centrales  de  la  Bel- 
gique. Nous  avons  également  remarqué  une  proportion  très- 
forte  d'enfants  trouvés  dans  les  maisons  de  détention  dont  nous 
avons  pu  compulser  les  registres. 

La  condition  des  filles  n'est  pas  moins  malheureuse  ;  privées 
d'expérience  et  d'appui  ,  ces  jeunes  personnes  sont  trop  souvent 
les  victimes  de  la  séduction  chez  leurs  maîtres  ,  à  la  campagne;, 
ou  dans  les  ateliers,  dans  les  grandes  villes.  On  a  cru,  pendant 
longtemps,  que  les  maisons  de  prostitution  se  recrutaient  dans 
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cette  classe  ;  sur  sept  filles  publiques,  une  au  moins,  serait  enfant 
illégitime  :  cette  proportion  ,  déduite  de  plus  de  quatre  mille 
observations,  serait  bien  plus  forte,  si  on  pouvait  avoir  des  ren- 
seignements exacts  sur  l'origine  des  autres.  Cependant ,  d'autres 
calculs  qui  paraissent  plus  dignes  de  confiance  ,  démentent  cette 
assertion.  Au  temps  où  Parent-Duchâtelet  écrivait  son  ouvrage 
sur  la  prostitution  à  Paris,  on  comptait,  dans  la  capitale,  douze 
mille  six  cent  sept  fdles  publiques,  ainsi  réparties,  d'après  le  lieu 
de  leur  origine  :  dix-huit  américaines,  onze  africaines,  deux  asia- 
tiques, quatre  cent  cinquante-une  européennes,  mais  étrangères 
à  la  France;  six  mille  neuf  cent  trente-neuf  fournies  par  les  chefs- 
lieux  de  départements  ;  dix-sept  cent  deux  par  les  sous-préfec- 
fectures  ,  trois  mille  quatre  cent  soixante  par  les  campagnes,  et 
par  le  département  de  la  Seine  seul ,  quatre  mille  sept  cent  qua- 
rante-quatre ;  vingt-quatre  ignoraient  le  lieu  de  leur  naissance. 
Sur  onze  cent  quatre-vingt-trois  nées  à  Paris,  neuf  cent  quarante- 
six  étaient  légitimes  ,  cent  dix-neuf  étaient  naturelles  non  re- 
connues. Dans  l'espace  de  quatre  ou  cinq  ans,  on  n'a  pu  consta- 
ter que  quarante-un  enfants  trouvés  parmi  les  prostituées. 

En  admettant,  comme  vraies  ,  les  conséquences  de  ce  calcul, 
et  rien  ne  s'y  oppose  ,  l'abandon  des  enfants  trouvés  quand  ils 
sont  parvenus  à  l'âge  adulte  ,  et  leur  affranchissement  absolu  de 
toute  responsabilité  n'en  seront  pas  moins  déplorables.  Il  impor- 
terait cependant  beaucoup  à  la  société  de  ne  pas  perdre  de  vue 
ces  enfants  dont  l'éducation  lui  a  coûté  tant  de  soins  et  de  sacri- 
fices. Comment  pourrait-elle  leur  continuer  sa  surveillance  et  ses 
bons  offices  ?  par  l'institution  d'une  société  de  patronage  ,  con- 
çue d'après  les  principes  de  celle  qui  a  rendu  de  si  grands  ser^ 
vices  aux  jeunes  libérés.  Nous  désirons  vivement  la  création 
d'une  œuvre  philanlropique  ,  dont  les  résultats  salutaires  nous 
paraissent  considérables  et  certains.  Nous  voudrions  que  tout 
enfant  trouvé  eût  un  patron  ou  père  adoptif  qui  en  répondrait 
en  quelque  sorte  ,  et  saurait  toujours  où  lui  porter  le  bienfait  de 
ses  conseils  et  de  ses  secours.  L'enfant  trouvé  aurait  grand  inté- 
rêt à  cultiver  des  rapports  dont  l'effet  lui  serait  utile  ;  il  cher- 


EMPLOI  DES  ENFANTS  TROUVES.  311 

cherait  nécessairement  à  resserrer  un  lien  qui  lui  serait  toujours 
agréable  et  souvent  fort  avantageux.  Cette  tutelle  officieuse  est 
possible  ;  le  zèle  des  associations  de  charité  ne  serait  point  au- 
dessous  de  la  grandeur  des  besoins.  Nous  croyons  que  ce  patro- 
nage doit  être  commis  à  la  pbilantropie  des  citoyens  et  non  aux 
préfets  ou  à  leurs  agents  ;  une  société  libre  de  bienfaisance  ren- 
dra, bien  souvent,  plus  de  services  à  la  société  qu'une  institution 
dirigée  par  des  fonctionnaires  publics.  Qu'on  n'objecte  pas,  pour 
affaiblir  la  confiance  que  nous  paraît  mériter  le  patronage  ,  le 
nombre  considérable  des  enfants  trouvés  ;  ce  nombre  sera  ré- 
duit au  tiers,  et  peut-être  au  quart,  quand  la  législation  aura  été 
revisée  ;  et  en  le  prenant  même  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  on  ne 
saurait  le  présenter  comme  un  obstacle  insurmontable,  même 
dans  les  deux  villes,  Lyon  et  Paris  ,  qui  ont  à  leur  charge  une 
population  immense  d'enfants.  Le  principe  adopté  ,  on  parvien- 
drait bientôt  à  régler  les  détails  de  son  application  '. 


§   2. 

L'éducation  de  cent  trente  mille  enfants  trouvés  est  fort  dis- 
pendieuse ;  elle  coûte  aux  administrations  publiques  plus  de  dix 
millions  par  années.  N'cst-il  pas  naturel  que  la  société  s'indem- 
nise de  si  grands  sacrifices  par  les  services  de  ces  infortunés  ? 
!\T'a-l-ellc  pas  acquis  le  droit  de  disposer  de  leur  avenir,  et  ne 
travaille-t-elle  pas  encore  à  leur  bonheur,  en  leur  donnant  les 
moyens  de  devenir  des  citoyens  utiles  ? 

'  C'est  un  véritable  patronage  que  l'administration  îles  hôpitaux  île  Lyon  con- 
serve sur  les  dis  mille  enfants  trouvés  commis  à  ses  soins  ;  elle  ne  les  abandonne 
point,  quand  ils  sont  parvenus  à  l'âge  adulte,  et  placés ,  soit  à  la  campagne  , 
suit  dans  les  ateliers,  et  continue  à  les  entourer  de  ses  soins,  et  à  veiller  sur 
leurs  intérêts.  La  plupart  en  obtiennent  un  secours  annuel,  jusqu'à  la  fin  île  leurs 
jours  ;  ceux-ci  reçoivent  un  vêtement  de  drap  ,  ceux-là ,  une  petite  somme 
d'argent ,  plus  ou  moins  forte  ,  selon  leurs  besoins  ,  mais  qui  ne  dépasse  pas 
soixante  francs  par  an.  Ces  hommes  et  ces  filles  ,  que  l'hospice  a  élevés  ,  doivent 
mériter  par  une  bonne  conduite  ,  les  secuurs  qui  leur  sont  donnés  ;  les  visiteurs 
mit  Tordre  de  s'assurer  de  leur  moralité. 
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C'était  aussi,  chez  les  républiques  anciennes,  la  pensée  de 
ceux  cpii  se  chargeaient  de  l'entretien  des  enfants  abandonnés  ; 
ils  n'acceptaient  point  cette  tâche  par  philantropie  ;  leur  pitié 
pour  le  nouveau-né  que  ses  parents  avaient  délaissé  était  un 
calcul  :  ils  le  recueillaient,  non  dans  son  intérêt ,  mais  dans 
le  leur,  c'était  à  peu  près  un  esclave  qu'ils  achetaient. 

Si  la  société  s'arroge  le  droit  d'ordonner  de  l'avenir  des 
enfants  trouvés ,  si  elle  en  fait  une  caste  placée  dans  une 
position  exceptionnelle  ,  une  population  de  parias,  ne  les  traile- 
t-elle  point  aussi  en  esclaves  ?.  Nos  institutions  leur  assurent 
un  état  civil  ,  dès  lors  à  quel  titre  les  placer  en  dehors  du  droit 
commun  ?  Nous  avons  dit  déjà  quelle  injustice  il  y  aurait  à  le 
faire  ;  indiquons  ici  les  systèmes  différents  qui  ont  été  proposés 
pour  rendre  les  enfants  trouvés  utiles  à  la  société. 

On  a  pensé  qu'on  devait  en  faire  des  marins  ,  et  qu'il  y  aurait 
grand  avantage  pour  l'état  à  leur  donner  cette  destination.  Nos 
grands  ports  de  mer  posséderaient  de  grands  dépôts  d'enfants 
trouvés  auxquels  les  armateurs  et  les  capitaines  de  marine  mar- 
chande adresseraient  leurs  demandes. 

L'idée  d'affecter  cette  destination  aux  enfants  trouvés  a  paru 
tellement  bonne  qu'elle  a  passé  dans  la  législation  ,  comme  le 
prouvent  le  règlement  du  Directoire,  du  30  ventôse  ,  an  V  ,  et  le 
décret  du  19  janvier  1811.  M.  Lelong  n'a  rien  vu  dans  cette 
mesure  de  contraire  à  l'humanité  ni  à  la  charité  la  plus  ardente; 
il  n'y  trouve  que  «  des  avantages  réels  pour  ces  petits  êtres  hu- 
«  mains ,  voués  au  malheur  dès  leur  entrée  dans  la  vie.  »  Le 
conseil  général  des  Basses-Pyrénées  a  émis  le  même  vœu  ,  dans 
la  session  de  1832  ;  telle  a  été  l'opinion  de  plusieurs  autres  dé- 
partements ,  et  d'économistes  qui  ont  placé ,  en  quelque  sorte  , 
dans  la  question  des  enfants  trouvés,  celle  de  l'avenir  de  la  ma- 
rine. On  a  pensé  que  ces  enfants  fourniraient  à  nos  vaisseaux 
marchands,  et  à  nos  flottes  grand  nombre  d'excellents  matelots 
dont  la  source  ne  tarirait  point.  Celte  conscription  permanente 
n'exciterait  ni  plaintes  ni  réclamations  ;  par  elle  cesserait  l'ex- 
trême difficulté  du  recrutement  sur  nos  côtes  et  dans  nos  ports. 
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Habitués  de  bonne  lieure  au  service  ,  et  sans  autre  pensée  que 
celle  de  s'y  distinguer,  les  jeunes  mousses  deviendraient  des  ma- 
rins babiles  et  dociles  ;  ils  ne  connaîtraient  d'autre  patrie  que 
leur  vaisseau,  et  la  France,  avec  le  temps,  n'aurait  plus  à  envier 
à  l'Angleterre  ces  matelots  et  ces  officiers  expérimentés,  qui  ont 
donné  à  la  Grande-Bretagne  l'empire  des  mers. 

Mais  cette  presse  des  enfants  trouvés  au  profit  de  la  marino  , 
n'est  qu'une  théorie  ,  et  son  exécution  ,  si  elle  était  possible  , 
serait  suivie  des  plus  grands  inconvénients  ;  la  loi ,  qui  en  pres- 
crivait l'application  ,  n'a  point  été  obéie.  Comment  diriger  sur 
les  ports  de  mer  ces  milliers  d'enfants  trouvés  que  la  charité  re- 
cueille sur  tous  les  points  de  la  surface  du  royaume  i'  Quelles  dé- 
penses nécessiteraient ,  et  ces  longs  voyages  ,  et  la  construction 
de  maisons  de  dépôt  sur  nos  côtes  :'  Les  besoins  du  service  mari- 
time ont-ils  jamais  réclamé  un  si  grand  nombre  d'individus  ,  et 
nos  vaisseaux  ont-ils  affaire  d'un  supplément  de  soixante-dix  mille 
marins?  Mais  combien  serait  malheureuse  la  condition,  à  bord 
des  navires,  des  enfants  dont  on  aurait  ainsi  disposé  !  Repoussés 
par  tous  leurs  camarades  ,  maltraités  ,  peut-être ,  par  les  chefs 
de  service  ,  regardés  pendant  la  durée  entière  de  leur  existence 
comme  une  race  dégradée,  deviendraient-ils  d'habiles  matelots.' 
Ce  ne  sont  pas  là,  sans  doute,  tous  les  inconvénients  d'un  projet, 
qui  n'est,  en  réalité,  que  l'une  de  ces  théories  dont  l'application 
pratique  est  impossible. 


§  3. 


La  pensée  d'élever  les  enfants  trouvés  dans  des  établissements 
dont  on  ferait  des  écoles  d'arts  cl  métiers,  s'est  naturellement 
présentée  aux  économistes,  et  produirait,  sans  doute,  d'excel- 
lents résultats,  si  elle  était  bien  exécutée.  Ce  serait,  au  reste, 
l'introduction,  dans  les  pays  catholiques,  de  ces  maisons  de 
travail  dont  l'Angleterre  et  l'Allemagne  protestante  se  sont  si 
bien  trouvées  :  on  y  formerait  de  bonne  heure  les  enfants  à  la  pi  a- 
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tique  d'une  profession  qui,  plus  tard,  devrait  leur  donner  des 
moyens  d'existence  assurés.  L'aptitude  de  chacun  serait  con- 
sultée par  le  directeur,  ceux-là  deviendraient  charpentiers, 
ceux-ci  tailleurs,  d'autres  chaudronniers,  cordonniers,  Meurs, 
ouvriers  en  soie  ,  etc.  Tous  recevraient  une  éducation  religieuse 
et  morale;  on  leur  enseignerait,  en  même  temps  que  les  prin- 
cipes de  la  religion,  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul ,  le  dessin 
linéaire,  les  éléments  du  chaut,  la  grammaire,  l'histoire  et  la 
géographie.  Dans  ceux  de  ces  établissements  qui  sont  bien  or- 
donnés, l'enfant  n'est  jamais  perdu  de  vue,  même  pendant  ses 
heures  de  récréation  auxquelles  on  donne  aussi  un  but  utile. 
Les  réfectoires  et  quelques  ateliers  sont  au  rez-de-chaussée,  les 
dortoirs  occupent  les  étages  supérieurs  ;  chaque  enfant  couche 
seul.  On  a  beaucoup  trop  vanté,  selon  nous ,  le  régime  cellulaire  ; 
il  a  le  très-grand  défaut  de  favoriser  un  vice  très-commun  dans 
les  lieux  où  beaucoup  d'enfants  sont  réunis,  et  surtout  très-fu- 
neste à  cet  âge.  D'une  autre  part,  le  grand  nombre  des  cloisons 
facilite,  pendant  l'été,  la  multiplication  d'insectes  qui  pullulent 
dans  les  lits  et  deviennent  un  véritable  fléau  ;  nous  avons  eu  de 
fréquentes  occasions  d'observer  l'un  et  l'autre  de  ces  inconvé- 
nients. Les  enfants  sont  classés  en  sections  suivant  leur  âge  et 
selon  leur  capacité  ;  des  recompenses  sont  accordées  aux  bons 
travailleurs,  ainsi  qu'à  ceux  qui  se  font  remarquer  par  leur  ca- 
pacité, leur  docilité  et  leur  propreté.  Des  exercices  gymnasti- 
ques,  d'une  exécution  facile,  occupent  leurs  moments  de  loisir  ; 
on  a  remarqué  que  leur  introduction  dans  les  maisons  de  jeunes 
détenus  et  d'orphelins  avait,  sur  la  santé,  beaucoup  d'influence, 
et  atténuait  beaucoup  la  déplorable  action  de  l'habitude  per- 
nicieuse que  nous  avons  signalée.  Quand  l'enfant  est  devenu 
bon  ouvrier,  on  l'intéresse  à  son  travail  en  lui  accordant  un 
petit  salaire  dont  une  partie  lui  est  abandonnée  ;  et  l'autre ,  mise 
en  réserve,  doit  lui  former  un  petit  pécule  qui  lui  sera  remis  à 
sa  sortie  de  l'établissement.  Les  mieux  disposés  de  ces  établisse- 
ments sont  ceux  où  la  surveillance  est  la  plus  grande  et  la  plus 
facile  ;  tous  ont  pour  objet  de  fournir  à  nos  manufactures,  des 
ouvriers  intelligents,  probes  et  économes. 
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Et  nous  aussi  nous  désirerions  l'introduction,  en  France,  des 
maisons  de  travail  pour  les  enfants  trouvés  et  abandonnes  ;  ce 
sont  de  bonnes  écoles  industrielles ,  quandelles  sont  bien  dirigées. 
Mais  peut-on  en  faire  une  mesure  générale  ?  nous  ne  le  pen- 
sons pas.  Le  nombre  des  enfants  trouvés  est  beaucoup  trop  con- 
sidérable pour  qu'on  puisse  penser  sérieusement  à  les  réunir 
tous  dans  des  maisons  communes,  dont  l'établissement  et  l'en- 
tretien coûteraient  à  l'état  des  sommes  immenses.  On  ne  peut 
certainement  pas  songer  à  construire  des  ateliers  pour  une  po- 
pulation décent  trente  mille  enfants,  quand  même  ce-ebif- 
fre  serait  réduit  des  deux  tiers.  Quel  but  se  propose-t-on  , 
d'ailleurs  ?  On  veut  faire  un  ouvrier  de  l'enfant  trouvé  ;  mais 
c'est  ce  qui  a  lieu  tous  les  jours ,  sans  aucune  dépense  pour  l'é- 
tat. Tous  les  jours  des  cbefs  d'ateliers  demandent  au\  commis- 
sions administratives  des  hospices,  des  enfants  trouvés,  dont  ils 
forment  de  bons  travailleurs.  Nous  verrons  bientôt  qu'on  se 
met  fort  en  peine  pour  obtenir  ce  que  l'on  possède  depuis  long- 
temps. 


S  4. 


D'autres  ont  dit  :  nos  colonies  manquent  de  cultivateurs,  et 
elles  dépérissent  faute  d'habitants  ;  la  traite  des  nègres  est  de- 
venue sinon  impossible,  du  moins  fort  difficile,  et  elle  ne  donne 
plus  des  bras  à  l'agriculture  en  nombre  suffisant.  Nos  planta- 
tions appellent  de  toutes  paris  des  hommes  pour  les  mettre  en 
valeur  ;  envoyons  les  enfants  trouvés  aux  colonies  ,  il  s'habitue- 
ront de  bonne  heure  à  en  supporter  les  intempéries ,  et  n'au- 
ront pas,  sans  doute,  à  redouter  plus  lard  ces  cruelles  ma- 
ladies qui  enlèvent,  chaque  année,  un  si  grand  nombre  d'eu- 
ropéens. 

Notre  colonie  d'Alger  a  beaucoup  d'avenir;  elle  peut  devenir 
l'une  des  plus  belles  provinces  de  la  France  ,  pourquoi  n'y  en- 
verrait-on pas  les  enfants  trouvés  ?  Ce  qui  manque  à  ce  sol  afri- 
cain, si  fertile  sous  la  domination  de  Rome  ,  ce  sont  des  bras  ; 
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ces  vastes  plaines  qui  nourrissaient  l'antique  Italie,  n'attendent 
que  des  colons  pour  recouvrer  leur  merveilleuse  fécondité;  elles 
n'ont  pas  d'habitants  ,  pourquoi  ne  peuplerait-on  pas  ces  riches 
déserts  de  ces  milliers  d'enfants  abandonnés  qui  végètent  dans 
nos  hospices,  d'une  vie  inutile  à  eux-mêmes  et  au  pays:'  Nous 
demandons  des  cultivateurs  pour  l'Algérie ,  soit  à  nos  départe- 
ments pauvres,  soit  à  l'étranger;  mais  quels  hommes  reçoit 
cette  province  :'  des  malheureux  dénués  de  toutes  ressources , 
sans  industrie  ,  sans  force  morale ,  et  que  moissonnent  bientôt 
les  fièvres  du  pays.  Que  faut-il  à  l'Afrique  ?  une  population 
spéciale  élevée  pour  son  climat  ;  amenés  de  bonne  heure  sur 
cette  terre ,  les  enfants  trouvés  y  recevraient  une  bonne  édu- 
cation industrielle  et  agricole;  ils  deviendraient  colons,  pro- 
priétaires, se  marieraient,  auraient  des  fils  et  des  filles,  et 
formeraient ,  en  un  petit  nombre  d'années  ,  une  précieuse  po- 
pulation de  travailleurs. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  ce  système  ,  sinon  qu'il  substitue 
la  traite  des  blancs  à  la  traite  des  nègres ,  et  que  son  exécution 
coûterait  beaucoup  plus  à  l'état,  qu'elle  ne  lui  rapporterait. 

Il  est  des  économistes  qui  ont  proposé  de  faire  des  enfants 
trouvés  des  colonies  agricoles  placées  dans  ceux  de  nos  déparle- 
ments où  sont  beaucoup  de  terres  arides  et  incultes.  Les  bras  de 
ces  infortunés  seraient  un  jour  un  capital  d'un  excellent  rapport; 
il  donneraient  un  grand  prix  à  un  sol  perdu  jusqu'ici  pour 
l'état.  Sous  notre  ciel  tempéré ,  les  enfants  trouvés  seraient  élevés 
à  peu  de  frais ,  et  n'auraient  point  à  redouter  ces  épidémies 
meurtrières  qui  les  enlèveraient  par  milliers  dans  les  colonies, 
malgré  toutes  les  précautions  qu'on  pourrait  prendre  pour  les 
acclimater  ;  enfin  leur  déplacement  ,  d'un  point  de  la  France  à 
un  autre ,  ne  coûterait  point  les  sommes  énormes  que  l'état 
devrait  dépenser  pour  faire  transporter  les  enfants  trouvés  au 
delà  des  mers.  L'emploi  des  enfants  trouvés  aux  travaux  agri- 
coles est  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans  ce  projet. 
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§  5. 


Enfin ,  on  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  plus  convenable 
d'incorporé*  les  enfants  trouvés  dans  l'année  ,  et  s'il  y  aurait 
quelque  inconvénient  à  les  faire  soldats  dès  le  berceau  ?  ^~on  , 
sans  doute,  sous  un  gouvernement  despotique  ,  en  Russie,  par 
exemple  ;  mais  dans  un  régime  constitutionnel ,  comment  pro- 
poser un  tel  système  ?  Ce  qui  aurait  pu  convenir  à  la  Prusse , 
sous  Frédéric  LT  ,  est-il  en  barmonie  avec  les  institutions  do  la 
France ,  depuis  la  révolution  de  1S30  ?  Cette  classe  de  soldats 
tout  exceptionnelle,  quant  à  son  origine ,  ne  serait-elle  pas  à  l'ar- 
mée ,  dans  une  position  fort  désagréable  ?  Ce  recrutement  est-il 
enharmonie  avec  les  besoins  de  l'armée  ?  d'ailleurs,  dans  ce 
système,  que  faire  des  fdles  qui  composent  un  peu  plus  de 
la  moitié  du  nombre  des  enfants  trouvés. 


§  6. 


Tous  ces  projets  sont  frappés  d'une  nullité  radicale  ,  ils  met- 
tent les  enfants  trouvés  en  dehors  du  droit  commun  ;  or,  ces  en- 
fants sont  les  égaux  de  tous  devant  la  loi. 

On  peut  encore  signaler,  dans  ces  projets,  une  autre  nullité 
qui,  seule  aussi ,  suffirait  pour  motiver  leur  rejet  ;  ils  établissent 
en  fait,  que  la  société  est  fort  embarrassée  des  enfants  trouvés, 
qu'elle  n'en  a  aucun  emploi,  que  ses  sacrifices  pour  eux  sont  entiè- 
rement  en  pure  perte  ;  c'est  une  étrange  erreur.  Aujourd'hui  les 
enfants  trouvés  reçoivent  précisément  la  destination  qui  leur  est 
propre  ;  ils  deviennent  ouvriers  dans  les  manufactures  des 
grandes  villes ,  et  cultivateurs  dans  les  campagnes.  Demandés 
aux  hospices ,  par  les  industriels  et  par  les  fermiers  ,  ils  passent 
tous  dans  la  classe  des  travailleurs  ,  du  moins  tous  ceux  qui  sont 
valides.  Le  plus  grand  nombre  sont  mis  en  pension  chez  des 
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cultivateurs  des  environs  des  grandes  villes  ,  et  dans  un  rayon 
étendu  ;  ils  se  livrent  aux  travaux  des  champs  ,  deviennent 
adultes  ,  sont  émancipés  par  le  fait  de  leur  majorité ,  et  se  fon- 
dent dans  la  masse  de  la  population.  Il  n'est  nullement  néces- 
saire de  les  mettre  hors  du  droit  commun  ;  leurs  bras  trouvent 
toujours  de  l'emploi ,  leurs  services  sont  toujours  fort  recher- 
chés. Les  filles  deviennent  couturières  ,  blanchisseuses ,  domes- 
tiques ,  cuisinières ,  bonnes  d'enfants ,  ou  sont  employées  dans 
les  campagnes  aux  occupations  de  leur  sexe. 

Comme  rien  ne  rappelle  l'origine  et  des  garçons  et  des  filles  , 
ils  n'ont  pas  à  rougir  de  leur  naissance,  et  elle  n'est  point  pour 
eux  une  tache  toujours  apparente.  Les  enfants  trouvés  sont  nés 
pour  faire  partie  des  classes  laborieuses  ;  leur  destination  est  le 
travail ,  mais  le  travail  de  leur  choix.  Parvenus  à  l'âge  de  ma- 
jorité ,  ils  peuvent  suivre  la  direction  pour  laquelle  il  ont  une 
aptitude  spéciale.  De  leurs  rangs  sont  sortis  des  militaires  dis- 
tingués, grand  nombre  de  vicaires  et  de  curés  de  campagne, 
des  hommes  de  lettres  ,  de  riches  négociants.  Le  préjugé  qui  les 
flétrissait  autrefois  n'existe  plus;  un  enfant  trouvé  qui  est 
homme  de  cœur  et  de  talent  est  accueilli  et  honoré  comme  tel , 
et  la  société  ne  lui  refuse  aucune  de  ses  distinctions,  surtout  si 
la  fortune  lui  a  souri.  D'autres  enfants  trouvés  des  deux  sexes 
deviennent  servants  dans  les  hôpitaux  ;  plusieurs  ont  dû  à  leur 
capacité  d'honorables  emplois  administratifs. 

Telle  est  leur  destinée  présente ,  en  quoi  donc  laisse-t-elle 
si  fort  à  désirer  ?  Quelle  est  la  différence  entre  un  enfant  trouvé, 
et  le  fils  légitime  d'un  ouvrier  ;  si  ce  n'est  que  le  premier 
est  toujours  assuré  d'un  appui  et  de  secours  ,  qui  manquent 
souvent  au  second  ?  Puisque  les  choses  sont  ainsi ,  où  est  la 
nécessité  de  disserter  sur  l'envoi  en  masse  des  enfants  trouvés 
aux  colonies ,  à  l'armée  ou  dans  nos  ports  de  mer  ?  parvenus 
à  l'Age  où  la  loi  du  recrutement  les  atteint ,  ils  sont  tenus 
d'y  satisfaire  comme  toutes  les  autres  classes  de  citoyens,  mais 
ils  ne  sont  point  privés  des  chances  favorables  du  tirage , 
et  après  avoir  fourni  son  contingent  soit  à  la  marine ,  soit  à 
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l'année  ,  leur  classe  reslc  ce  qu'elle  doit  toujours  être ,  une 
pépinière  d'hommes  ulilcs.  Grand  nombre  d'enfants  trouvés 
sont  demandés  aux  hôpitaux  de  Lyon  par  un  pays  voisin  , 
la  Savoie  ;  ils  y  sont  envoyés  de  bonne  heure  ,  s'habituent 
à  leur  pairie  nouvelle  ,  et  de  Français  qu'ils  étaient,  deviennent 
sujets  d'une  puissance  étrangère.  C'est,  selon  nous,  un  in- 
convénient; la  France  fait  une  perle  réelle,  car  l'homme 
est  un  capital ,  et  de  tous  le  plus  précieux. 

Ces  émigrations  ont  lieu  sur  la  plupart  de  nos  frontières  ; 
nous  en  avons  remarqué  spécialement  les  inconvénients  dans 
le  département  du  Rhône.  On  objectera  que  la  France  ne 
perd  pas  des  citoyens  ,  et  que  ces  enfants  trouvés  avaient  été 
portés,  pour  la  plupart ,  de  l'étranger  dans  les  tours  de  nos 
hospices.  Mais  c'est  ici  un  double  abus  à  signaler  ;  d'abord 
la  participation  à  des  secours  publics ,  onéreux  pour  l'état, 
d'étrangers  qui  n'y  ont  aucun  droit  ;  puis  le  retour  de  ces 
enfants  dans  leur  patrie ,  après  que  la  France  a  eu  tous  les 
frais  de  leur  éducation  à  supporter.  Ce  séjour  de  tant  d'années 
qu'ils  ont  fait  dans  nos  hospices  ou  dans  nos  campagnes , 
est  sans  doute  la  plus  légitime  des  naturalisations  ,  le  pays 
perd  donc  réellement  des  citoyens  quand  ils  passent  à 
l'étranger.  Nous  pensons  que  ces  émigrations  ne  devraient 
plus  être  tolérées  :  l'introduction  dans  nos  hospices  de  nou- 
veaux-nés venus  des  contrées  voisines  de  nos  frontières  ,  cessera 
nécessairement ,  si  on  adopte  le  système  de  l'admission  des 
enfants  à  bureau  ouvert. 

Il  faut  perfectionner  l'ordre  qui  existe ,  et  non  le  changer  ; 
ce  qu'il  importe  de  donner  aux  enfants  trouvés  ,  c'est  une 
bonne  éducation  industrielle  ou  agricole  et  surtout  morale  ; 
il  faut  veiller  sur  le  choix  des  maisons  dans  lesquelles  on 
les  met  en  apprentissage  ,  et  assurer  à  tous  le  bienfait  de 
l'instruction  primaire.  Nous  désirerions  vivement  qu'il  existât 
des  ateliers  de  travail  ou  des  maisons  de  dépôt  pour  les  enfants 
trouvés  infirmes  ou  affectés  de  maladies  incurables.  Nous  croyons 
qu'il  y  aurait  un  grand  avantage  à  organiser  ,  pour  les  valides  , 
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dans  chaque  département,  une  société  de  patronage  qui  ne 
les  perdrait  jamais  de  vue ,  qui  répondrait  en  quelque  sorte 
de  chacun  d'eux ,  et  chez  laquelle  ils  trouveraient  toujours , 
au  besoin ,  des  conseils  et  des  secours.  Mais  à  cela  près  que 
peut-on  désirer  de  mieux  ?  A  quoi  prendre  tant  de  souci  de 
l'emploi  que  la  société  peut  en  faire  ,  si  l'usage  auquel  elle 
les  a  destinés  jusqu'à  présent  est  réellement  le  plus  avan- 
tageux possible  ?  Nos  institutions  assurent  aux  enfants  trou- 
vés un  pain  honorablement  gagne  par  le  travail ,  elles  en 
font  des  ouvriers  ,  de  bons  paysans  ,  d'utiles  citoyens  auxquels 
nulle  carrière  n'est  fermée  ,  qu'a-t-on  à  leur  demander  de 
mieux  ? 


TROISIÈME  PARTIE. 


STATISTIQUE. 
§  1. 

TABLEAUX  RECUEILLIS  A  L'HÔPITAL  DE  LA  CHARITÉ  DE  LTON. 

Le  tableau  N°  1  présente  le  nombre  des  enfants  reçus  dans  les 
hospices  de  Lyon ,  pendant  près  d'un  siècle  et  demi  ;  nous  le 
donnons  comme  un  document  curieux  ,  mais  dont  il  serait  assez 
difficile  de  tirer  des  conséquences  générales ,  puisque  nous  man- 
quons des  documents  nécessaires  pour  expliquer  les  variations 
qu'on  y  remarque.  Toutefois,  qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire, 
même  enj'absence  de  ces  documents ,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  la  progression  du  nombre  des  nouveau-nés  exposés  a  été 
très-lente,  et  a  dû  se  régler  sur  celle  de  la  population.  Une  seule 
exception  se  fait  remarquer ,  c'est  celle  de  la  réception  pendant  le 
cours  de  l'année  1709  ;  mais  dans  cette  année,  une  cause  extraor- 
dinaire el  toute  exceptionnelle,  a  influé  sur  celte  admission  ; 
en  effet,  à  celle  époque,  un  hiver  des  plus  rigoureux,  suivi 
d'une  horrible  famine,  dévasta  Lyon  ,  et  les  provinces  voisines. 

Nous  devons,  à  l'occasion  de  cette  statistique  de  l'hôpital  de  la 
Charité  de  Lyon,  expliquer  noire  note  de  la  page  311.  Le 
patronage  que  l'administration  de  cette  maison  conserve  sur 
ses  pupilles,  doit  s'enlendre  exclusivement  des  enfants  nés  ou 
devenus  infirmes.  Ceux-là  seuls  reçoivent  des  secours  quand 
ils  ont  dépassé  l'âge  adulte,  et  la  quotité  de  ces  secours,  si 
l'inaptitude  au  travail  est  absolue,  peut  atteindre  la  somme 
de  deux  cents  francs  par  an.  Les  autres  entants,  et  c'est  de 
beaucoup  le  plus  grand  nombre ,  sont  livrés  à  eux-mêmes , 
après  leur  émancipation  légale,  et  l'administration  ne  conserve 
avec  eux  d'autres  rapports  que  ceux  d'un  patronage  officieux. 
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N°  1. 


ETAT 

PRESENTANT    LE    NOMBRE    11ES    NOUVEAU-NES    REÇUS    ANNUELLEMEN  1 
A    L'HÔTEL-DIEU    DE    LYON 

Depuis  l'année  1700  jusqu'au  50  septembre  1785. 


DE  17 

10  A  îTsr 

(30  SEPTEMBRE). 

ANPiÉES. 

1 

RÉCEPTIONS. 

ANNÉE. 

^^ 

RÉCEPTIONS. 

ANNÉES. 

RÉCEPTIONS. 

15,631 

55,865 

1700 

582 

1728 

466 

1756 

812 

1701 

666 

1 729 

427 

1757 

808 

1702 

620 

1750 

557 

1758 

920 

1705 

506 

1751 

519 

1759 

867 

1704 

403 

1752 

508 

1760 

•  863 

1705 

425 

1733 

588 

1761 

815 

1706 

438 

175  4 

598 

1762 

958 

1707 

445 

1735 

529 

1763 

867 

1708 

472 

1736 

515 

1764 

867 

1709 

2,231 

1757 

544 

1765 

926 

1710 

627 

1758 

510 

1766 

1,107 

1711 

460 

1759 

654 

1767 

1,207 

1712 

488 

17  40 

690 

1768 

1,034 

1713 

543 

1741 

758 

1769 

933 

•1714 

508 

1742 

686 

1770 

1,309 

1715 

587 

1745 

625 

1771 

1,532 

1716 

574 

1744 

602 

1772 

1,281 

1717 

475 

1745 

712 

1775 

1,206 

1718 

462 

1746 

612 

1774 

1,216 

1719 

430 

17  17 

706 

1775 

1,643 

1720 

421 

1748 

726 

1776 

1,665 

1721 

586 

1749 

710 

1777 

1,675 

1722 

372 

1750 

708 

1778 

1,458 

1723 

448 

1751 

645 

1779 

1,502 

1724 

455 

1752 

613 

1780 

1,555 

1725 

546 

1753 

710 

1781 

1,340 

1726 

564 

1754 

692 

1782 

1,297 

1727 

499 

1755 

751 

1783 

1,285 

Total 

15,651 

Total 

33,865 

Total 

65,900 

STATISTIQUE. 

Suite  du  N?  1. 
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ETAT 

PRESENTANT    LE    NOMBRE    DES    ENFANTS    REÇUS    ANNUELLEMENT 
a  l'hospice   DE   LA   CHARITÉ 

Depuis  le  1er  octobre  1785  jusqu'au  51  décembre  1836. 


DE   1 

?83  (  1er  OCTOBRE)  A 

ANNEES.           RÉCEPTIONS. 

1836. 

ANNÉES. 

RÉCEPTIONS. 

\>M  ES. 

RÉCEPTIONS. 

27,067 

51,740 

1784 

1,082 

1802 

I.iii.I 

1820 

1,081 

178S 

1,058 

1803 

1,088 

1821 

1,721 

1780 

1,080 

1  804 

l,13B 

|      1 822 

1,722 

1787 

1,788 

1805 

1,107 

1825 

1,794 

1788 

1,713 

1800 

1,245 

1 824 

1,775 

1789 

1,857 

1807 

1,246 

1825 

1,760 

1700 

2,075 

1808 

1,300 

1826 

1,939 

1791 

1,094 

1809 

1,525 

1827 

(.930 

1792 

1,986 

1X10 

1 ,  i  i  1 

1 828 

2,(105 

1793 

2,067 

1811 

1,566 

1829 

2,022 

1794 

1,842 

1812 

1,428 

1X5(1 

1,870 

1795 

1,396 

1815 

1,575 

1 83 1 

2,004 

179G 

903 

1814 

1,417 

1852 

1,900 

1797 

936 

1815 

1,408 

1855 

1,905 

1798 

868 

1810 

1,537 

1854 

1,775 

1799 

950 

1817 

1,051 

1 835 

1,854 

1800 

996 

1818 

1,490 

1856 

1,917 

1801 

992 

1819 

1,710 

27,061 

Total 

51,740 

Total 

81,351 
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On  a  vivement  accusé  les  tours  destinés  à  l'exposition  des  nou- 
veau-nés, et  on  les  a  regardés  comme  une  des  causes  les  plus  ac- 
tives de  leur  abandon  ;  le  tableau  IV  2,  prouve  de  la  manière  la 
plus  incontestable  que  cette  cause  n'est  pas  aussi  puissante  qu'on 
veut  bien  le  dire.  Ainsi ,  à  la  Charité  de  Lyon  ,  l'établissement  du 
tour  n'a  eu  aucune  espèce  d'influence  sur  l'augmentation  des 
expositions  :  on  peut  dire  même  que  leur  nombre  n'a  pas  aug- 
menté ,  par  le  tour ,  dans  la  proportion  de  la  réception  générale 
des  enfants  dans  l'hospice. 

Pour  bien  comprendre  ce  tableau,  il  faut  savoir  qu'avant 
l'établissement  du  tour,  les  enfants  étaient  placés,  soit  sur  un 
banc  à  l'entrée  de  l'hospice,  soit  dans  les  églises,  soit  dans  tout 
autre  lieu  choisi  par  ceux  qui  les  exposaient  ;  il  faut  savoir 
encore  que  l'on  distingue  les  enfants  exposés  des  enfants  nés 
dans  l'hospice  et  qui  y  sont  abandonnés. 

Dans  la  première  période ,  c'est-à-dire ,  avant  l'établissement 
du  tour,  on  voit  que  les  enfants  exposés  étaient,  avec  les  enfants 
reçus ,  dans  la  proportion  de  un  à  deux  et  demi ,  tandis  que  dans 
la  deuxième  période ,  ces  mêmes  enfants  sont  avec  les  réceptions 
générales  dans  la  proportion  de  un  à  plus  de  trois.  Il  faut  en 
conclure  rigoureusement  que  le  tour  n'a  eu  aucune  influence  sur 
l'accroissement  des  expositions. 

Cette  même  conclusion  ressort  d'un  autre  examen.  En  effet , 
le  nombre  des  nouveau-nés  exposés  de  la  deuxième  période, 
ne  dépasse  celui  des  exposés  de  la  première ,  que  de  cent  qua- 
rante-six ;  tandis  que  le  nombre  des  réceptions  générales  de  la 
seconde  période ,  dépasse  celui  de  ces  mêmes  réceptions  dans 
la  première  de  onze  cent  quarante-un. 


STATISTIQUE. 

N°  2. 
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TABLEAU   COMPARATIF 


ENTANTS  EXPOSES 

PENDANT  LES  CINQ  ANNEES  QUI  ONT  PRECEDE  L'ÉTABLISSEMENT  DU  TOUR, 
ET  LES  CINQ  ANNEES  QUI  L'ONT  SUIVI. 


RECEPTION 
GENERALE. 


AVANT  L  ETABLISSEMENT  DU  TOUR. 


7  mois  de  1798 
1799 
1800 
1801 
1802 
1805 
2  mois  15  jours  île  1804 


Totaux. 


462 

166 

946 

571 

1001 

385 

1088 

461 

1086 

416 

1090 

358 

306 

82 

5949 

1 

2259 

APRES  L  ETABLISSEMENT  DU  TOUR. 

278 


9  mois  15  jours  de  1804 
1805 
1806 
1807 
1808 
1809 

Totaux 


578 
1596 
1 2 15 
1246 
1500 
1325 

7090 


jo4 
-439 
456 
432 
446 

2585 


OBSERVATIONS. 


Le  premier  enfant  ex- 
posé dans  le  tour,  l'a  été  1< 
15  mars  1804. 


EXPOSITIONS 
uns  l'espace  m:  CINQ  ans. 

Avant  le  tour. .   .   2239 
Après 2585 
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Il  nous  paraît  utile  de  donner  un  tableau  du  mouvement 
des  enfants  trouvés  et  abandonnas ,  dans  un  département 
peu  populeux,  essentiellement  agricole,  et  qui  n'éprouve  pas 
d'importantes  variations  dans  la  quotité  de  sa  population.  Ce  ta- 
bleau servira  de  terme  de  comparaison  avec  ceux  que  nous  pu- 
blions sur  le  département  du  Rhône  ,  qui  est  dans  une  situation 
complètement  différente.  Dans  ce  dernier  département,  la  po- 
pulation est  condensée,  pressée  ;  dans  celui  de  la  Haute-Loire, 
elle  est,  au  contraire,  éparpillée  sur  une  vaste  étendue.  Sur  une 
surface  de  cinq  mille  vingt-huit  kilomètres  carrés ,  la  Haute-Loire 
ne  compte  cpie  deux  cent  quatre  vingt-douze  mille  habitants  ; 
tandis  que  le  département  du  Rhône,  en  renferme  quatre  cent 
trente-cinq  mille ,  sur  une  surface  de  deux  mille  sept  cent  qua- 
tre kilomètres  :  en  d'autres  termes ,  la  Haute-Loire  nourrit 
cinquante-huit  habitants  par  kilomètres  carrés  ;  et  le  Rhône  en 
alimente  cent  soixante  sur  la  même  surface,  c'est-à-dire,  trois 
fois  davantage.  Nous  nous  sommes  servis  pour  ce  travail  du 
recensement  de  1831,  mais  le  recensement  de  1836  est  encore 
plus  concluant;  en  elfel,  la  population  du  département  du 
Rhône  a  grandi  avec  une  rapidité  proportionnelle  bien  plus 
active  que  celle  du  département  de  la  Haute-Loire. 

De  l'examen  attentif  de  ce  tableau,  ressortent  un  assez  grand 
nombre  de  faits  importants.  Et  d'abord  on  voit  de  suite  que  dans 
l'espace  de  vingt  années  ,  le  nombre  des  réceptions  d'enfants  , 
n'a  pas  éprouvé  d'accroissement  sensible.  Enfin,  la  moyenne  des 
réceptions  a  été  pour  la  première  période  décennale  ,  de  cent 
trente-cinq  nouveau-nés  ,  tandis  que  pour  la  seconde,  elle  se 
trouve  de  cent  quarante-deux  ;  ce  qui  n'établit  qu'une  différence 
insignifiante  de  sept  enfants  par  année,  différence  qui  s'explique 
très-bien ,  par  l'accroissement  très-lent  de  la  population  dans 
ce  département.  Quant  au  nombre  des  enfants  à  charge,  il  s'est 
accru  dans  une  proportion  plus  rapide,  mais  qui  est  bien  loin 
de  celle  qu'ont  présenté  les  hôpitaux,  où  des  améliorations 
importantes  ont  été  apportées  dans   le  régime   des    enfants. 
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Ainsi,  la  moyenne  des  enfants  à  charge,  est,  dans  la  première 
période,  de  six  cent  trente,  et  de  six  cent  quatre-vingt-huit 
dans  la  seconde;  différence,  cinquante-huit  seulement. 

Cette  augmentation,  si  peu  marquée,  a  deux  causes;  la  pre- 
mière ,  c'est  que  le  régime  de  l'hospice  n'a  pas  subi  d'impor- 
tantes améliorations,  car  la  mortalité  est  presque  la  même  dans 
les  deux  périodes.  Elle  se  maintient  presque  toujours  au  chiffre 
d'un  enfant  mort,  sur  huit  à  dix;  dans  la  première  période, 
elle  s'est  élevée  cependant  dans  le  cours  d'une  année ,  à  un  mort 
sur  six.  La  seconde  cause  qui  n'a  pas  permis  un  accroissement 
plus  considérable ,  c'est  le  fait  assez  singulier  de  la  reddition  à 
leurs  parents  de  cent  soixante-huit  enfants  dans  l'année  1826. 
Ce  fait  a  besoin  d'être  motivé  :  il  était  d'usage,  à  l'hospice  du  Puy, 
de  forcer  les  fdles  mères  qui  venaient  y  faire  leurs  couches,  de 
nourrir  leurs  enfants  moyennant  un  salaire  convenu.  En  1S25  , 
l'administration  pensant  que  cet  usage  multipliait  les  accouche- 
ments, arrêta  que  toutes  les  mères  nourrices  seraient  tenues  de 
rapporter  leurs  enfants  pour  les  confier  en  d'autres  mains,  ou 
de  les  garder  gratuitement.  Toutes  sans  exception  gardèrent 
leurs  nouveau-nés,  tant  le  sentiment  maternel  s'était  réveillé, 
puissant  par  la  présence  prolongée  de  ces  petits  êtres,  ou  bien 
tant  était  grande  chez  ces  fdles  mères,  la  crainte  d'avoir  à 
rougir  d'un  nouvel  abandon  de  leurs  enfants',  ce  fait  impor- 
tant, qui  a  précédé  le  système  des  déplacements,  y  pouvait 
conduire,  et  pour  nous  il  est  une  preuve  de  plus  que  le  système 
de  clandestinité,  observé  dans  les  hospices  d'enfants  trouvés  est 
vicieux,  et  qu'un  système  contraire  serait  suivi  des  plus  heu- 
reux résultats.  On  conçoit  en  effet ,  que  si  au  lieu  de  cacher  aux 
mères  le  sort  de  leurs  enfants,  on  le  leur  faisait  connaître,  un 
grand  nombre  d'entre  elles  les  verraient,  s'y  attacheraient,  et 
finiraient  par  les  prendre  à  leur  charge,  surtout ,  si  au  bout  d'un 
temps  donné  ils  pouvaient  leur  être  enlevés. 

Enfin,  un  dernier  fait,  qui  résulte  de  ce  tableau,  prouve  que 
tous  les  efforts  tentés  pour  diminuer  le  nombre  des  abandons 
sont  restés  sans  résultat,  parce  qu'ils  n'ont  pas  attaqué  le  mal  où 
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il  se  trouve.  Le  conseil  des  hospices  du  Puy ,  s'appercevant  que 
la  mesure  arrêtée  en  1825,  n'avait  pas  obtenu  le  succès  qu'il 
en  attendait,  a  fini  par  fermer  ses  salles  aux  filles  mères ,  et 
on  voit,  qu'au  moment  où  cet  ordre  a  été  mis  en  vigueur,  le 
nombre  des  expositions  a  augmenté  ,  et  que  celui  des  abandons 
n'a  pas  diminué. 


STATISTIQUE. 
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DEPARTEMENT 


N°    3. 


LA     IIAUTE-LOÏRK. 


ETAT  DE  MOUVEMENT 

DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS  PENDANT  LE  COI  KS 
DES  ANNÉES  1816  A  1832. 


H    »      . 
O    S.    flj 

TOTAL 

RESTANT 

EXPOSÉS 

s.   £  c 

des 

DÉSIGNATION 

LE  DERNIER  JUl'R  DE  l'aNNEE. 

daus 

■s:  —    - 

g  s! 

enfants 

TOTAL 

le  cours 

~J   «   2 

exposés 

DES 

*  -g  | 

et  des  en- 

ANNEES. 

à  l'hos- 

à la  cam- 

total 

de 

fi  ~  :- 

fants  nés 

dans 
l'hospice. 

GÉNÉRAL 

pice. 

pagne. 

des 
restants 

l'année. 

-g  «a 

1816 

46 

526 

572 

97 

19 

116 

688 

1817 

64 

548 

612 

78 

11 

89 

70! 

1818 

66 

506 

572 

102 

11 

113 

68S 

1819 

56 

521 

577 

127 

18 

145 

7S2 

1820 

49 

541 

590 

117 

12 

129 

71!) 

1821 

51 

586 

657 

135 

20 

155 

792 

1822 

54 

647 

701 

128 

20 

148 

849 

1823 

45 

688 

751 

155 

22 

157 

888 

1834 

42 

761 

803 

164 

18 

182 

985 

1825 

44 

816 

860 

108 

17 

123 

985 

1826 

41 

726 

767 

105 

15 

118 

885 

1827 

37 

557 

594 

150 

20 

150 

744 

1828 

43 

569 

612 

99 

18 

117 

739 

1829 

34 

581 

615 

155 

2 

133 

7  50 

1850 

26 

615 

641 

129 

1 

130 

771 

1851 

28 

655 

661 

146 

» 

146 

807 

1832 

27 

672 

699 

154 

» 

154 

853 

1855 

30 

693 

723 

151 

■ 

151 

874 

1834 

55 

702 

737 

158 

» 

158 

895 

1853 

23 

705 

728 

167 

» 

167 

895 

3.30 
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Suite  du  N°  3. 


; 

. 

RADIATIONS  DES  REGISTRES  D'INSCRIPTION. 

RETIRÉS 

SORTIS 

pour 
ne  plus  être 
à  la  charge 

DÉCÉDÉS 

TOTAL 

par 

;, 

DES 

leurs  parents. 

des 

hospices. 

l'hospice. 

■' 

la  campagne. 

RADIATIONS. 

5 

19 

7 

47 

76 

14 

43 

11 

59 

129 

5 

52 

10 

61 

108 

J 

4 

41 

16 

71 

152 

5 

15 

9 

55 

82 

1 

25 

8 

60 

72 

91 
118 

9 

27 

10 

4 

57 

8 

56 

85 

12 

26 

15 

74 

125 

17 

145 

6 

52 

218 

168 

60 

14 

49 

291 

15 

46 

6 

65 

152 

17 

28 

10 

59 

114 

8 

51 

14 

56 

109 

9 

28 

9 

64 

110 

15 

45 

5 

45 
67 

108 

15 

42 

8 

150 

13 

62 

5 

59 

157 

12 

74 

5 

76 

167 

13 

31 

1 

69 

156 
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Suite  du  N°  S. 


RESTANT 
LE   DERNIER  JOl'R  DE  L'ANNÉE 


à  l'hos- 
pice. 

à 

la  cam- 
pagne. 

Total 

des 

restans 

Ci 

548 

612 

G6 

506 

572 

56 

521 

577 

49 

541 

S9Ç 

51 

586 

637 

54 

647 

701 

43 

688 

751 

42 

7G1 

sur, 

44 

816 

860 

il 

726 

767 

57 

557 

594 

43 

569 

612 

34 

581 

615 

'26 

G15 

641 

28 

633 

GGI 

27 

672 

699 

30 

693 

723 

55 

702 

757 

23 

705 

728 

32 

727 

759 

NOMBRE  DE  JOIRNEES 


['hospice. 


20801 
24551 
22828 
19  152 
18956 
18764 
1 7  577 
15916 
16132 
16162 
14675 
15438 
15070 
12275 
10408 
10741 
9699 
15140 
10967 
12072 


à  la 

campagne. 


1 807 I 5 
184126 
182696 
1S9G95 
198419 
209840 
2145SI 
250585 
248586 
27  5222 
266830 
205328 
208226 
217888 
230593 
238256 
248473 
256545 
259054 
263485 


Total 
ilu  nombre 

de 
journées 


20I51G 
208677 
205524 
209123 
217575 
228604 
231758 
246501 
264718 
289GS1 

281503 
216766 
223296 

2501  G  I 
241001 

248977 
258 172 
269485 

27(1021 
275557 


TERME   MOYEN 

pris 
sur  le  nombre 

des 

journées. 


552 
571 
565 

572 
595 
G2S 
634 
675 
725 
793 
771 
593 
610 
G30 
660 
GS2 
705 
758 
739 
751 


36,365 

:    i   . 

l«/565 
<«/365 

1  !i  il  -, 
100  |66 
239  165 
sn  165 
121/365 

211    :i  5 
(01/365 

n  i6 . 

142  ,66 
l»5  |65 

; 
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Le  présent  Etat  certifié  véritable  par  le  secrétaire  de  l'adminis- 
tration des  hospices  de  la  cille  du  Puy  fllaulc-LoireJ. 


Au  Puy,  23  avril  1836. 


A.    EsPARRON. 
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Le  tableau  N°  4  [Etat  des  enfants  reçus  et  à  la  charge  des  hos- 
pices de  Lyon  à  partir  etc.  )  a  été  rédigé  dans  le  but  de  faire 
voir  quelle  différence  existe  entre  le  nombre  des  enfants  à 
charge  et  celui  des  réceptions.  Nous  sommes  partis  de  l'année 
1784,  parce  que  c'est  à  cette  époque,  que  tous  les  enfants  trou- 
vés, qui  précédemment  étaient  reçus  et  conservés  dans  deux 
hospices,  ont  été  réunis  en  un  seul.  Les  chiffres  qui  représentent 
le  nombre  des  réceptions  et  celui  des  enfants  à  charge  sont  d'une 
exactitude  parfaite.  Quant  au  chiffre  de  la  population  de  Lyon 
et  de  ses  faubourgs,  nous  avons  cru  devoir  prendre  des  nombres 
ronds ,  mais  ,  cependant ,  toujours  les  plus  rapprochés  de  ceux 
donnés  par  les  recensements.  Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple  ; 
nous  avons  porté  pour  1836 ,  la  population  de  Lyon  et  de  ses 
faubourgs,  à  deux  cent  mille  habitants  ,  tandis  que  ,  d'après  le 
recensement  de  cette  année,  cette  population  ne  paraît  être  que 
de  cent  quatre-vingt-dix-sept  mille  huit  cents.  Mais  on  comprend 
que  cette  très-légère  différence  ne  peut  avoir  aucune  influence 
sur  la  donnée  statistique  que  nous  nous  sommes  proposée  par  la 
rédaction  de  ce  tableau.  Nous  ne  citons ,  pour  établir  la  com- 
paraison entre  le  nombre  des  enfants  reçus  et  à  la  charge  de 
la  population  ,  que  la  population  de  la  ville  de  Lyon ,  et  de  ses 
faubourgs,  parce  que  nous  n'avons  pu  établir  sur  des  chiffres 
bien  précis,  celle  du  reste  du  département.  Cette  dernière  po- 
pulation paraît,  au  reste,  avoir  subi  les  mêmes  variations  que 
celle  de  la  ville  de  Lyon. 

L'examen  attentif  du  tableau  N°  4 ,  démontre  de  la  manière 
la  plus  incontestable ,  que  les  changements  survenus  dans  le 
nombre  des  réceptions  d'enfants  trouvés ,  n'a  presque  aucune 
influence  sur  celui  des  enfants  à  la  charge  des  hôpitaux.  Ainsi,  de 
1784  à  1793,  c'est-à-dire,  dans  l'espace  de  dix  ans,  le  nombre  des 
réceptions  a  grandi,  puisqu'il  s'est  élevé  de  mille  six  centquatrc- 
\ingt-deux,  à  deux  mille  soixante-sept,  taudis  que  le  nombre, 
îles  enfants  à  la  charge  est  resté  slationnaire.  Il  était  en  1784  , 
de  six  mille  deux  cent  soixante-dix  ,  et  en  1793  ,  de  six  mille  cent 
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vingt-quatre  :  de  plus ,  à  partir  de  cette  époque ,  s'il  est  vrai 
que  le  nombre  des  réceptions  diminue  rapidement,  il  est  vrai 
aussi  que  celui  des  enfants  à  la  charge,  diminue  plus  rapide- 
ment encore ,  et  il  continue  à  diminuer  alors  même  que  les  ré- 
ceptions augmentent.  Ainsi  les  causes  qui  agissent  sur  l'accroisse- 
ment, ou  la  réduction  des  réceptions ,  ou  des  enfants  à  la  charge  , 
ne  sont  pas  les  mûmes.  Nous  avons  dit,  et  nous  croyons  dé- 
montré ,  que  la  cause  principale  qui  agit  sur  le  nombre  des  ré- 
ceptions d'enfants  abandonnés  est  celle  de  l'accroissement  de 
la  population  ;  de  1784  à  1789  ,  la  population  moyenne  est  de 
cent  quarante  mille,  et  le  nombre  des  réceptions  est  d'environ 
mille  sept  cents.  La  population  s'élève  à  cent  cinquante  mille 
habitants ,  dans  les  quatres  années  suivantes ,  et  le  nombre 
moyen  des  réceptions  de  nouveaux-nés  s'élève  à  mille  neuf 
cents.  Dans  les  années  suivantes,  par  suite  des  calamités  qui 
désolent  Lyon  et  ses  faubourgs,  la  population  descend  rapi- 
dement à  quatre-vingt-dix  mille,  et  le  nombre  des  réceptions 
descend  environ  à  mille  par  année.  Nous  ne  continuerons 
point  celte  comparaison ,  la  proportion  qui  existe  entre  la  po- 
pulation et  le  nombre  des  réceptions,  ressort  de  tous  les  chif- 
fres de  notre  tableau. 

Maintenant  quelle  est  la  cause  de  l'accroissement  ou  de  la 
réduction  du  nombre  des  enfants  à  la  charge?  cette  cause,  ce 
sont  surtout  les  soins  qui  sont  donnés  à  ces  enfants,  et  par  con- 
séquent c'est  la  diminution  de  la  mortalité.  C'est  ce  que  dé- 
montrera le  tableau  N°  4  ;  faisons  seulement  observer  ici  qu'il 
prouve  que,  lorsque  l'accroissement  des  réceptions  marche  avec 
lenteur,  celui  des  enfants  à  la  charge  croît  au  contraire  rapi- 
dement ,  dès  le  moment  où  leur  régime  hygiénique  a  été  amé- 
lioré. De  1820  à  1831,  le  nombre  des  enfants  à  la  charge, 
a  grandi  d'environ  quatre  cents  par  année,  et  a  presque 
doublé;  tandis  que  dans  les  années  précédentes  il  était  resté 
presque  stalionnaire ,  et  qu'à  partir  de  1795 ,  jusqu'en  1807,  il 
avait  été  toujours  en  diminuant. 

Il  ressort  de  notre  tableau  une  autre  vérité  consolante ,  c'est 
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que  lorsque  les  soins  hygiéniques  qui  sont  prodigués  aux  enfants 
abandonnés,  ont  atteint  toute  leur  perfection ,  le  nombre  des  en- 
fants à  la  charge  cesse  de  grandir,  ou  du  moins  ne  grandit  que 
dans  la  proportion  du  nombre  des  réceptions.  Les  améliorations 
introduites  dans  le  régime  des  enfants  trouvés,  date  pour  l'hos- 
pice de  Lyon,  de  l'année  1820  ;  à  partir  de  1831 ,  les  séries  duodé- 
cennales,  destinées  à  cesser  d'être  à  la  charge  de  l'hospice,  se  sont 
trouvées  dans  la  proportion  du  nombre  des  entrées ,  et  dès-lors 
le  nombre  des  enfants  à  la  charge  a  cessé  de  grandir.  Ainsi , 
dans  les  six  dernières  années  qui  viennent  de  s'écouler,  il  n'y  a 
pas  de  modifications  sensibles  dans  le  chiffre  des  enfants  à  la 
charge,  tandis  que  dans  les  douze  années  précédentes,  le  nom 
bre  de  ces  enfants  s'était  accru  d'environ  quatre  mille  cinq  cents. 


STATISTIQUE. 

V  4. 
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ETAT 

PRÉSENTANT  LE  NOMBRE  DES  ENFANTS  A  LA  CHARGE  DES  HOSPICES 
DE  LYON,  PENDANT  LES  ANNEES  SUIVANTES, 


COMPARÉ  AU  MOUVEMENT 

DE  LA  POPULATION   DE 

CETTE  VILLE*. 

ENFANTS 

POPULATION  DE  LYON 

ANNÉES. 

RÉCEPTIONS. 

A    LA    CHARGE 

au  3 1  décembre  de 

et 

chaque  anuée. 

DE  SES  FAUBOURGS. 

1784 

1682 

6279 

1785 

1658 

6321 

1786 
1787 

1680 
1788 

6389 

6315 

,            140,000 

1788 

1713 

6449 

1789 

1837 

6495 

1790 

2073 

6913 

150,000 

1791 

1792 

1694 

1986 

6764 
6556 

1793 

2067 

6124 

1 

179-1 

1812 

6536             \ 

1793 

1396 

6568              1 

1796 

903 

4911              / 

1797 

936 

4511              >               90,000 

1798 

868 

4084             l 

1799 

958 

3765 

1800 

996 

5655 

1801 

992 

3638            > 

1802 

1061 

3505               i 

1803 

1088 

3379              / 

1804 
1805 

1135 
1107 

°05'                            1^0  000 
2981             t             izu.uuu 

1800 

1245 

2977              \ 

1807 

1246 

3088 

1808 

1500 

3038 

La  s 

uitc  à  la  page  356. 

*  Nota.  Depuis  1784  et  années  antérieures,  jusqu'au  31  décembre  1812,  les 
enfants  sont  restés  à  la  charge  des  hospices  jusqu'à  leur  seizième  année  révolue  , 
nonobstant  la  loi  du  directoire  exécutif,  du  30  ventôse  an  V  ;  mais  depuis  le 
1"  janvier  1813,  ils  ont  cessé  d'être  à  la  charge  de  l'institution  lorsqu'ils  sont 
parvenus  à  leur  douzième  année. 
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Suite  du  y  4. 


ENFANTS 

POPULATION  DE  LÏON 

ANNÉES. 

RÉCEPTIONS. 

A  LA  CHARGE 

au  51  décembre  Je 

et 

chaque  année. 

DE  SES  FAfBOCRCS. 

1809 

1523 

3208 

\ 

1810 

1441 

3664 

1811 

1566 

4002 

1  SI  ^ 

1S1Ô 

1428 
1575 

4829 
4600 

130,000 

1814 

1447 

5024 

\ 

1815 

1468 

5213 

1816 

1537 

5491 

j 

1817 

1651 

5551 

1818 
1819 

1490 
1710 

5578 
5595 

150,000 

1820 

1681 

5772 

) 

1821 

1721 

5971 

1822 
1823 

1722 
1794 

6241 
6663 

[     170,000 

1S24 

1775 

7214 

/ 

1825 

1760 

7678 

1826 

1939 

8189 

1827 

1950 

8521 

\           185,000 

1828 

2063 

8991 

1829 

2022 

9518 

1850 

1870 

9573 

1851 

2004 

10125 

1 

1S52 

1960 

103S2 

170,000 

1855 

1905 

10509 

) 

1834 

1777 

10540 

187,000 

1S55 

1840 

10348 

190,090 

1856 

1917 

10242 

200,000 
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Le  tableau  N°  5  qui  établit  une  comparaison  entre  la  morta- 
lité de  l'hospice  de  Lyon  ,  et  celle  des  hospices  de  Paris ,  pendant 
le  cours  de  l'année  1833 ,  nous  a  paru  assez  curieux  pour  être 
joint  à  nos  autres  documents.  11  est  de  fait  que  le  nombre  des 
enfants  à  la  charge  des  hospices  de  Paris,  n'est  point  dans  une 
juste  proportion  avec  celui  des  enfants  à  la  charge  des  hospices 
de  Lyon.  On  ne  peut  expliquer  ce  fait  singulier,  que  par  la 
différence  qui  se  rencontre ,  dans  la  mortalité ,  chez  les  enfants , 
et  c'est  ce  que  notre  tableau  démontre  parfaitement. 

Il  n'est  question ,  dans  ce  tableau ,  que  de  la  mortalité  des 
enfants  dans  l'intérieur  des  hospices ,  soit  de  Paris ,  soit  de  L\on  ; 
pour  établir  celte  même  mortalité  pour  les  enfants  hors  de  l'hos- 
pice, il  nous  eût  fallu  des  documents  qui  nous  manquent: 
toutefois,  la  différence  considérable  que  présente  la  morta- 
lité dans  les  hospices  de  Paris  et  de  Lyon,  suffit  déjà  pour 
expliquer  celle  du  nombre  de  leurs  enfants  à  charge.  A 
Lyon,  la  mortalité,  sur  le  chiffre  brut  de  la  réception,  est  dans 
l'hospice ,  de  un  enfant  sur  sept;  à  Paris,  elle  est  de  un  enfant 
sur  trois  5/6;  ainsi,  le  bénéfice  de  conservation  ,  en  faveur  de 
Lyon ,  est  de  un  tiers  ou  de  un  enfant  sur  trois. 

Une  autre  observation  qui  ressort  de  l'examen  de  ce  ta- 
bleau ,  c'est  qu'à  Paris  ,  environ  la  moitié  des  enfants  ,  reçus 
par  les  hospices ,  naît  dans  le  sein  de  ces  maisons  ;  tandis  qu'à 
Lyon,  il  en  naît  seulement  un  tiers,  c'est-à-dire  un  sur  trois. 
Cet  excédant  ne  prouverait-il  pas  qu'à  Paris ,  la  cause  de 
l'abandon  des  nouveau-nés  serait  plus  active  qu'à  Lyon  ;  ce- 
pendant, d'un  autre  côté,  le  nombre  des  enfants  délaissés  est 
à  Lyon,  proportion  gardée,  bien  plus  grand  qu'à  Paris:  mais 
il  ne  faut  point  oublier  que  la  position  de  Lyon ,  et  la  répu- 
tation de  son  hospice,  y  attirent  des  départements  voisins, 
et  même  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  un  grand  nombre  d'en- 
fants. Ainsi ,  en  1S29,  on  a  reconnu  que  sur  deux  mille  vingt  - 
deux  enfants,  sept  cent  vingt-deux  appartenaient  au  départe- 
ment du  Rhône,  deux  cent  quarante-trois  aux  départements 

22 
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voisins,  ou  à  l'étranger;  et  on  n'a  pu  reconnaître  l'origine  des 
mille  cinquante-sept  autres,  sur  lesquels  il  est  probable  que 
la  différence  entre  le  nombre  des  enfants  qui  appartiennent  au 
département  du  Rhône ,  et  celui  des  enfants  qui  lui  sont  étran- 
gers ,  doit  être  bien  moins  considérable  encore. 


STATISTIQUE. 
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TABLEAU   COMPARATIF 

DES 

ENFANTS  REÇUS    ET  DECEDES  DANS  LES  HOSPICES  DE  LYON  ET  DE  PARIS  , 

pendant  l'année  1833. 


HOSPICES  DE  LYON. 


RECEPTION. 

ENFANTS  REÇUS  A  L'HOSPICE  DE  LA  CHARITE  DE  LYON 
pendant  l'année  1833. 


NES  DANS  L  HOSPICE. 


ENFANTS  LEGITIMES 


EXPOSES  DANS  ET  HORS 
LE  TOIR, 

vivants.   .   .    1036  vivants.    .    .     643;    l'intérieur    [abandonnés..   .   .     4 
morts.    .    , 


reçus  dans    RE«LS  Ac  MMtM  MÈ,1E 


92  morts.   ...       51 


1 1 48 


694 


du  bureau,    orphelins 2 


57 


Total  des  enfants  reçus  à  la  Charité  de  I.von  en  1833.   .   .      1905. 


MORTALITÉ. 

ENFANTS  DÉCÉDÉS  A  l'hOSPICE  DE  LA  CHARITÉ  DE  LYON, 
pendant  l'année  1833. 


EXPOSES  DANS  ET  HORS 


NES  DANS  L  HOSPICB. 


le  toril , 

exposés  morts..   92  nés  morts  .   .   .   51 

morts  avant  d'è- 
tre  mis  en  nour- 
rice   45 

décédés  après  y 
avoir  été  mis..      4 


ENFANTS  LEGITIMES 
REÇIS  AD  Bl'REAt'  MÊME  , 


décédés     avant  , 

,,.,  ,  enfants  reçus 

d  être  envoyés  ,         * 

en  nourrice..  .  74     ,,.     .  .           abandonnés. 

,.   ...          ,  ,    1  inteneur    i       ,    ,. 

décèdes  après  y  .     ,                 orphelins. 

•    !.■      ■  »    du  bureau, 

a\nir  ele  mis..  4 


141 1  129        aucun.  aucuns. 

Tôt.  des  enfants  décédés  à  l'hospice  sur  les  1 905  reçus  à  Lyon  en  1833.  .  .  270, 
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Suite  du  N°  5. 


HOSPICES  DE  PARIS. 


RECEPTION. 


ENFANTS  REÇUS  DANS  LES  HOSPICES  DE  PARIS  , 
pendant  l'année  1833. 


EXPOSES  DANS 
ET  HORS  LE  TOUR, 


nes  a  l  hospice 
d'accouchement, 


NES  DANS  D  AUTRES 
HOSPICES. 


2293  1751  281 

Total  des  enfants  reçus  en  1853  à  Paris.   .   i   .     4803. 


MORTALITE. 


ENFANTS  DECEDES  DANS  LES  HOSPICES  DE  PARIS, 
pendant  l'année  1853, 

1250. 
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OBSERVATIONS 

SIR   LA  MORTALITE  DANS  LHOSPICE  DE  L\ON. 


La  mortalité  formulée  d'après  le  chiffre  brut  de  la  réception 
est  de  1  sur  7;  mais  en  déduisant  du  nombre  270  cent  qua- 
rante-un enfants,  reçus  morts,  elle  n'est  plus  que  de  1  sur  15. 

Sur  les  1,148  enfants  exposés  au  tour,  1  sur  12  3  23  ont  été 
exposés  morts:  et  sur  les  694  nés  à  l'hospice  ,  1  sur  13  31  51  sont 
nés  morts.  La  totalité  des  enfants  exposés  morts  et  nés  morts 
est  de  1  sur  13. 

Sur  les  1056  exposés  au  tour,  il  en  meurt  à  l'hospice  avant 
d'être  envoyés  en  nourrice  ,  1  sur  23  21 '45  ;  et  sur  les  643  nés 
à  l'hospice  il  en  meurt  1  sur  S  51  74. 

Pourquoi  meurt-il  deux  tiers  d'enfants  de  plus  parmi  ceux  qui 
naissent  dans  l'hospice  ?  C'est  peut-être,  en  partie,  parce  que 
leurs  mères  sont  plus  malheureuses  que  celles  qui  accouchent 
à  leur  domicile  ou  chez  les  sages-femmes,  et  qui  exposent  en- 
suite leurs  enfants  au  tour.  Mais  c'est,  surtout,  parce  que  beau- 
coup d'enfants  exposés  au  tour,  sont  assez  avancés  en  âge,  pour 
avoir  échappé  aux  dangers  qui  menacent  les  premiers  jours 
de  la  vie. 

La  mortalité  pendant  les  six  mois  d'hiver  est  d'un  tiers  plus 
forte  que  celle  des  six  mois  d'été,  elle  est,  pour  100  enfants, 
de  55    72  100. 

MORTALITÉ  DES  HOSPICES  DE  TARIS  ET  DE  LYON. 

A  Paris,  il  meurt ,  avant  d'être  envoyé  en  nourrice,  un  eufant 
sur  3  5  6,  et  à  Lyon,  il  en  meurt  seulement  1  sur  7. 

Le  bénéfice  de  conservation  en  faveur  de  Lyon  est  d'un  tiers 
ou  un  sur  3. 
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Le  moyen  qu'emploie  la  maison  de  Paris  pour  envoyer  en 
nourrice  ses  enfants  ,  ne  serait-il  pas  la  cause  de  ce  surcroît  de 
mortalité  pour  ces  hospices? 

Enfin  ,  pour  dernière  ^observation  ,  les  hospices  de  Paris  re- 
çoivent 1  enfant  légitime  sur  10  ,  et  ceux  de  Lyon  ,  1  sur  316- 
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Le  tableau  N°6  présente  la  mortalité  des  enfants,  soit  dans 
l'hospice,  soit  hors  de  l'hospice,  et  fait  connaître,  en  outre,  la 
mortalité  moyenne  :  il  doit  servir  de  complément  au  tableau  qui 
établit  la  proportion  des  enfants  à  la  charge ,  avec  les  réceptions 
et  la  population.  Nous  n'avons  pu  remonter,  pour  établir  le 
présent  tableau  ,  au  delà  de  l'année  1802;  mais  cette  période 
de  trente-quatre  années,  suffit  pour  bien  expliquer  le  mouve- 
ment des  enfants  à  la  charge. 

Beaucoup  de  causes  pourraient  expliquer  la  grande  différence 
qui  existe  dans  la  mortalité  moyenne  des  enfants,  dans  l'hos- 
pice, ou  hors  de  l'hospice.  Nous  ne  croyons  point  devoir  entrer, 
à  cet  égard,  dans  aucun  détail;  cependant  il  est  évident  que  le 
nombre  des  enfants  mort-nés,  concourt  puissamment  à  établir 
cette  différence.  Par  l'examen  de  notre  tableau ,  on  voit  que 
dans  la  première  période  décennale ,  la  mortalité  moyenne  n'a 
pas  éprouvé  de  grandes  variations  ;  elle  a  été  de  un  enfant  sur 
sept  4  100,  elle  s'est  élevée  à  un  enfant  sur  cinq  23  100,  et  est 
descendue  à  un  enfant  sur  neuf  7  100.  L'amélioration  est  de- 
venue plus  sensible  dans  la  période  suivante,  où  la  mortalité 
n'a  jamais  été  de  plus  de  un  enfant  sur  sept,  et  où  elle  a  même 
été  réduite  demi  enfant  sur  dix  2ô  100.  Mais  à  partir  de  1822, 
les  changements  apportés  au  régime  hygiénique  des  enfants 
ont  produit  des  résultats  vraiment  extraordinaires;  tandis  que 
dans  la  période  précédente ,  la  mortalité  était  encore  de  un  en- 
fant sur  huit  (35  100  ;  dans  la  période  que  nous  examinons  ,  elle 
n'a  plus  été  que  de  un  enfant  sur  on/.e  3  100.  Dans  les  cinq 
années  qui  suivent ,  ces  heureux  résultats  ont  été  conservés  , 
la  mortalité  moyenne  a  encore  été  réduite  de  manière  à  n'être 
plus  que  de  un  enfant  sur  douze  39  100.  Nous  n'avons  ,  sans 
doute,  pas  besoin  d'insister  pour  faire  voir  que  ce  tableau  expli- 
que parfaitement  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  différence 
qui  existe  entre  le  nombre  des  réceptions,  et  celui  des  enfants 
à  la  charge  de  la  bienfaisance  publique. 
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N°  6. 


MORTALITÉ. 

MORTALITÉ 

ANNÉES. 

/^~ 

~~"~^v 

, 

Enfants 

Enfant 

S 

moyenne 

hors  l'hospice. 

dans  l'hospice. 

mo; 

*enne. 

par 
dix  années. 

1802 

1  sur 

9    30/10° 

1  sur 

5 

20 'I00 

1  sur 

7 

1 
6fi/t00\ 

1803 

1  sur 

7   20'100 

1  sur 

3 

fi-,/100 

1  sur 

5 

fis/'00  \ 

180-4 

1  sur 

7    32 /ICO 

1  sur 

5 

65/!  P° 

1  sur 

6 

•J7/IOO    1 

1805 

1  sur 

8  80/100 

1  sur 

4 

to"00 

1  sur 

6 

60/ioof 

1806 

1  sur 

s  isfan 

1  sur 

3 

p/100 

1  sur 

5 

,,/ioo! 

;,;/100>     7  4/100 

1807 

1  sur 

10   29/100 

1  sur 

5 

./:  im 

1  sur 

6 

1808 

1  sur 

12    (11/100 

1  sur 

3 

56/109 

1  sur 

6 

es/100  \ 

1809 

1  sur 

11    3s'l00 

1  sur 

6 

r,"°° 

1  sur 

9 

7/100  \ 

1810 

1  sur 

8    83/100 

1  sur 

& 

•,-j/lOO 

1  sur 

7 

87/100    1 

1811 

1  sur 

8    55/100 

1  sur 

7 

80/  '0° 

1  sur 

8 

30,''°°/ 

1812 

1  sur 

10    4i'l00 

1  sur 

4 

Si/'00 

1  sur 

8 

\ 

1815 

1  sur 

12 

1  sur 

5 

m/'oo 

1  sur 

8 

,/ioo\ 

181-4 

1  sur 

14 

1  sur 

5 

,;-,/!  00 

1  sur 

10 

•>5/10O  1 

1815 

1  sur 

9  r,r,"ûn 

1  sur 

6 

,n/IOCl 

1  sur 

8 

9i/'°°J 

1816 

1  sur 

11    39/'00 

1  sur 

7 

1  sur 

in 

V  S  65/100 

1817 

1  sur 

7   79/100 

1  sur 

5 

70/100 

1  sur 

7 

1818 

1  sur 

11 

1  sur 

7 

75/100 

1  sur 

9 

fii;'1oot 

1819 

1  sur 

8    53/'00 

1  sur 

5 

10,"0Û 

1  sur 

7 

21/100) 

1820 

1  sur 

9 

1  sur 

5 

g/188 

1  sur 

S 

9/100  | 

1821 

1  sur 

12 

1  sur 

4 

M"00 

1  sur 

9 

28/10°/ 

1822 

1  sur 

8  83'100 

1  sur 

8 

ci/'oo 

1  sur 

8. 

75/100 

1825 

1  sur 

10  -.s/100 

1  sur 

10 

1  sur 

le 

33'100\ 

1824 

1  sur 

11  l'e/foo 

1  sur 

14 

1  sur 

1  1 

65/100   1 

1825 

1  sur 

10  82/100 

1  sur 

14 

41/100 

1  sur 

1  1 

35/100  i 

1826 

1  sur 

H    39'I(X) 

1  sur 

II 

18/100 

1  sur 

1  1 

,./ioof 

1827 

1  sur 

10    40"00 

1  sur 

9 

23/ ioo 

1  sur 

10 

1828 

1  sur 

10    34/"» 

1  sur 

10 

cs'ioo 

1  sur 

10 

35/10°  l 

1829 

1  sur 

11    73/100 

1  sur 

8 

s/100 

1  sur 

in 

74/iool 

1830 

1  sur 

12  20"00 

1  sur 

7 

1f,/'0° 

1  sur 

10 

S5'l°0    I 

1831 

1  sur 

16 

1  sur 

lu 

26/ 100 

1  sur 

14 

4S/I0°/ 

1832 

1  sur 

13  23/,0° 

1  sur 

8 

fil/100 

1  sur 

12 

3-/10O 

1855 

1  sur 

14  io"00 

1  sur 

7 

2,-/IOO 

1  sur 

12 

63/100 

1834 

1  sur 

15    40"0° 

1  sur 

9 

94/IOO 

1  sur 

11 

45/10° 

1835 

1  sur 

16    12,'100 

1  sur 

6 

fifi'/'OO 

1  sur 

ir, 

10/10° 

1836 

1  sur 

16  33/100 

1  sur 

9 

■>i/ioo 

1  sur 

14 

34/100 
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Le  tableau  N°  7  nous  paraîtrait  du  plus  grand  intérêt  s'il  était 
complet  et  dressé  pendant  une  série  suffisament  longue  d'an- 
nées ;  il  présenterait  des  données  statistiques  très-vraies  et 
sur  lesquelles  il  serait  facile  d'établir  une  table  de  mortalité  par- 
faitement juste  d'année  en  année.  Si,  dans  un  hospice,  la  mor- 
talité n'était  pas  plus  grande  que  dans  la  généralité  de  la  popu- 
lation (et  nous  croyons  que  la  Charité  de  Lyon  est  tout-à-fait 
dans  ce  cas),  il  est  évident  qu'en  étudiant  la  mortalité  dans  cette 
maison,  aucun  fait  ne  pourrait  échapper,  et  que  les  conclusions 
que  l'on  devrait  en  tirer,  seraient  rigoureuses.  C'est  dans  ce  but 
que  nous  avons  dressé  ce  tableau ,  dont  tous  les  hommes  qui 
se  sont  occupés  de  statistique,  comprendront  l'utilité. 

L'examen  attentif  du  tableau  précédent  fait  ressortir  plu- 
sieurs faits  intéressants:  c'est  à  partir  de  1820,  que  des  amé- 
liorations importantes  ont  été  introduites  dans  le  régime  de  la 
Charité  de  Lyon ,  et ,  à  partir  de  cette  époque ,  la  mortalité  a 
été  sensiblement  réduite.  Avant  1820,  et  même  dans  cette  an- 
née, elle  a  été,  pour  la  première  année  de  la  vie  de  plus  de  cin- 
quante enfants  sur  cent;  mais,  à  partir  de  celte  époque,  elle 
va  presque  constamment  en  diminuant,  et  la  mortalité  arrive 
à  n'être  plus  que  de  trente  enfants  sur  cent,  ce  qui  présente 
une  différence  considérable. 

La  différence  de  mortalité  sur  les  années  suivantes  de  la  vie , 
est  à  peine  sensible  :  cependant  elle  existe,  et  on  conçoit  que 
c'est  en  effet  sur  les  enfants  de  la  naissance  à  un  an ,  que  les  amé- 
liorations hygiéniques  ont  dû,  surtout,  exercer  de  l'influence  : 
plus  tard  les  enfants  subissent  la  loi  générale,  et,  si  on  excepte 
la  vaccine ,  qui  a  contribué  à  allonger  la  vie  commune ,  il  est 
évident  que  rien  n'a  pu  diminuer  la  mortalité  des  enfants  de 
l'hospice  de  la  Charité. 

La  mortalité  générale  des  enfants  de  la  naissance  à  douze  ans, 
a  suivi  la  différence  au  moins  obtenue  sur  la  mortalité  du  pre- 
mier âge;  celte  mortalité  était,  en  1820,  de  soixante-dix  en- 
fants sur  cent,  elle  n'a  plus  été,  en  1K24,  que  de  58  13  sur 
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cent.  On  comprend  que  nous  ne  pouvons  donner  le  résultai 
des  années  suivantes,  puisque  la  série  des  faits  à  étudier  n'est  pas 
encore  achevée. 

En  retranchant  du  nombre  total  des  enfants  reçus  dans  une 
année ,  le  nombre  des  décès  et  celui  des  enfants  restants  ,  on  ob- 
tient le  nombre  des  enfants  rendus  à  leurs  parents.  Sous  ce  rap- 
port, on  trouve  encore  une  amélioration  notable  dans  le  mou- 
vement de  l'hospice.  Ainsi,  il  a  été  rendu  sur 

la  série  1820  36  enfants. 

Id.  1821  28       Id. 

Id.  1822  42       Id. 

Id.  1823  47       Id. 

Id.  1824  62       Id. 

Cette  progression  ira  toujours  grandissant,  l'administration 
ayant  rendu  les  redditions  plus  faciles,  et,  par  conséquent,  plus 
nombreuses. 


Le  tableau  suivant  présente  le  mouvement,  à  l'hospice  de  la 
Charité  de  Lyon  ,  des  enfants  trouvés,  du  jour  de  la  naissance  à 
l'âge  d'un  an. 
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N"  7. 

1820. 

1822. 

1628 

Restant 

1685 

Restant 

enfants , 

au 

enfants, 

au 

du  jour  de 

31  dé- 

Résultat 

du  jour  de 

31  dé- 

Résultat 

la  naissance 

cembre 

de 

la  naissance 

cembre 

de 

à  un  an , 

de 

la  mortalité. 

à  un  an , 

de 

la  mortalité. 

reçus 

chaque 

reçus, 

chaque 

en  1820. 

année. 

en  1822. 

année. 

ANNÉES. 

ANNEES. 

1820 

772 

1  sur      1  1213 

1822 

1020 

1  sur     S   41 

1821 

610 

1  sur     4  33  W 

1825 

812 

1  sur     4 19/20 

1822 

532 

lsur     Bnpt 

1824 

723 

1  sur     9  1/3 

1823 

504 

1  sur  20  6'3 

1825 

689 

1  sur  2523  -• 

1824 

484 

1  sur   38  io  ,3 

1826 

673 

1  sur   55 

1825 

475 

1  sur   80    _  ' 

1827 

650 

1  sur   33   s  '-' 

1826 

471 

1  sur  158    1/3 

1828 

641 

1  sur  81    1  i 

1827 

465 

1  sur   78    i  - 

1829 

630 

1  sur    71    _  ' 

1828 

460 

1  sur  116    1  i 

1830 

626 

1  sur  157    1  - 

1829 

458 

M 

1831 

624 

1  sur026 

1830 

456 

1  sur 458 

1832 

616 

1 sur51â 

1831 

455 

» 

1833 

606 

1  sur  154 

Total  des  mo 

rts,  1139,  soit70surl00. 

T.  des  m.  10 

35,  soit61  |o"00Surl00. 

1821. 

1823. 

1680 

Restant 

1714 

Restant 

enfants, 

au 

enfants , 

au 

du  jour  de 

51  dé- 

Résultat 

du  jour  de 

31  dé- 

Résultat 

la  naissance 

cembre 

de 

la  naissance 

cembre 

de 

à  un  an , 

de 

la  mortalité. 

à  un  an, 

de 

la  mortalité. 

reçus 

chaque 

reçus 

chaque 

en  1821. 

année. 

en  1823. 

année. 

ANNÉES. 

ANNEES. 

1821 

868 

1  sur     2   2  -' 

1823 

1069 

1  sur     2   2'' 

1822 

609 

1  sur     338' 

1824 

842 

1  sur     4    4  '■' 

1823 

558 

1  sur  12  11  '16 

1823 

751        1  sur    in    1  « 

1824 

537 

1  sur  29   7  19 

1826 

708 

1  sur    I  !l    -  ' 

[825 

525 

1  sur   59   2'3  1 

1827 

679 

1  sur   27    3  " 

1826 

517 

1  sur  105 

1828 

663 

1  sur   52    3  '3 

1S27 

508 

1  sur   73    6,^ 

1829 

651 

1  sur   94    5  : 

1828 

502 

1  sur  127 

1850 

641 

1  sur   81     1/8 

1839 

497 

1  surI25    1  2  j 

1851 

657 

1  sui-213    2  3 

1830 

492 

1  sur   99   2/S 

1838 

624 

i  sur    57  in  1 ] 

1831 

483 

1  sur  123 

1 S33 

614 

1  sur  1 56 

1832 

480 

1 sur483 

1854 

608 

1  sur61 1 

T.  des  m.  11'! 

2,  soit  69 

76/'°°  sur  100. 

T.  des  ni.  10. 

>9,  soit  61 

78/1  <»  sur  100. 
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Suite  du  N°  7. 


1727 

enfants, 

du  jour  de 

la  naissance 

à  un  an , 

reçus 
en  182  4. 


ANNEES. 
1824 

1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
I  sr.l 
1832 
1833 
1834 
1833 
.des  ni. 


1824. 

Restant 

au 
51  dé- 
cembre 

île 
chaque 
in 


1197 
925 
825 

775 
747 
731 
715 
706 
694 
081 
674 
664 


Résultat 

de 

la  mortalité. 


1  sur      3    3/10 
1  sur     4   s/9 

1  sur  10    s/92 

1  sur  17  43,''1' 

1  sur  53  10/23 


35    5/ 


1  sur  55 
1  sur  52 
1  sur  119 
1  sur  141 
1  sur  77 
1  sur  170 
1  sur557 


14 
3 '14 

1/6 

1/5 


1008,  soit  58  3G/'0°  sur  100. 


1825. 


1692 

Restant 

enfants, 

au 

lu  jour  de 

51  dé- 

\ naissance 

cembre 

a  un  an , 

de 

reçus 

chaque 

en  1825. 

année. 

ANNEES. 

1825 

1163 

1826 

912 

1827 

810 

•1828 

761 

1829 

727 

1850 

709 

1S51 

690 

1852 

671 

1855 

658 

1854 

651 

1835 

642 

Résultat 
de- 
là mortalité. 


1866 

enfants, 

du  jour  de 

la  naissance 

à  un   au , 

reçus 
en  1S20. 

ANNEES. 

1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1852 
1833 
1 85 1 
1855 


1826 

Restant 

au 
51  dé- 
cembre 

de 
chaque 
année. 


1255 
989 
855 
791 
753 
741 
719 
699 
691 
679 


49 
89 


J3 
2/5 
7/8 
4/5 
l/'; 
T.  des  111.  1 127,  soit  60  39/100sur  100. 


Résultat 
de- 
là mortalité. 


1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur  159 
1  sur  1 1 3 


5   1/11 
4    4/5 

7    1/2 
15  28/°5 

25  n;/;!1 
8: 


1850 

enfants , 
du  jour  de 
la  naissance 

à  un  au  , 
reçus 

en  1827. 


5 

4 

9 

18 

2.3 


1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur  48 
1  sur  59 
1  sur  46 
1  sur  85 
1  sur  1 64 
1  sur 2 17 


1» 
2/3 
1/5 
9/22 
11  /» 
7/15 
,712 


T.  desm.  1000,  soit  59  io/10°sur  100 


1827 
1828 
1  «29 
1836 
1851 
1 832 
1853 
1834 
185S 
Total  de  morts,  1185 


1827. 

Restant 

au 
51  dé- 
cembre 

de 
chaque 
année. 


1141 

835 


740 
707 
689 
671 

655 
014 
628 


Résultai 

de 

la  mortalité. 


1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
1  sur 
soit  64 


3 

1/-S5 


(21 


27/31 

5/1 3 
3/14 
„J13 
5/8 
,./" 
100. 
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1828. 

1830. 

1945 

Restant 

1796 

Restant 

enfants, 

au 

enfants, 

au 

du  jour  de 

51  dé- 

Résultat 

du  jour  de 

31  dé- 

Résultat 

la  naissance 

cembre 

de 

la  naissance 

cembre 

de 

à  un  an , 

de 

la  mort;dité. 

à  un  an, 

de 

la  mortalité. 

reçus 

chaque 

reçus 

iliaque 

en  1828. 

année. 

en  1850. 

année. 

ANNEES. 

ANNEES. 

1828 

1144 

1  sur     S 

1830 

1108 

1  sur      2    5'8  I 

1829 

951 

1  sur     6|(W 

1851 

909 

1  sur      5    ,,  " 

1850 

842 

1  sur      8  n/'s 

1  sr.2 

810 

1  sur    10    s 

1851 

796 

1  sur  25    1  ls 

1 835 

762 

1  sur    20    1   1    ) 

1852 

769 

1  sur    i'.i     .  1 

1834 

7  2.'. 

1  sur    27  '3 >> 

1853 

744 

1  sur   48    1  16 
I  surI06   2 ^ 
1  sur  146    2  ■' 

1 855 

706 

lsur    80     ; 

1834 
1835 

752 
720 

T.  desm.  1029,  soit  57  29/lOOsur  100.! 

T.  desm.  1172,  soit  6C 

25/lo<>surlOO. 

1829. 

1831. 

1933 

Restant 

111-27 

Restant 

enfants , 

au 

enfants , 

au 

du  jour  de 

31  dé- 

Résultat 

du  jour  de 

51  dé- 

Résultat 

la  naissance 

cembre 

de 

la  naissance 

iVUll'lV 

de 

à  un  an , 

de 

la  mortalité. 

à  un  an , 

de 

la  mortalité. 

reçus 
en  1829. 

chaque 
année. 

reçus 

chaque 

en  1851. 

année. 

ANNÉES. 

ANNÉES. 

1829 

1106 

1  sur     2  io/29 

1831 

1287 

1  sur     5  1/8 

1850 

810 

1  sur     3    i  '5 

1852 

1024 

1  sur      5   1/8 

1851 

715 

1  sur     9  1-/^1 

1855 

901 

1  sur    10    1  -  ' 

1852 

654 

1  sur  14  29'45 

1854 

814 

1  sur    15  | 

1853 

630 

1  sur   40   i/8 

1855 

768 

1  sur   30    1  ~i 

1854 
1855 

607 
587 

1  sur  35 

1  sur   55   2/" 

T.  desm.  1063,  6oit55i6,'l00sur  100. 

T.  desm.  lî 

89,  soit  6 

5  f.îi/'OOsur  100. 
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1886 

enfants, 

du  jour  de 

la  naissance 

à  un  an , 

reçus 
en  1832. 


ANXLES. 

1832 
1833 
1834 
1855 


1832. 

Restant 

au 
51  dé- 
cembre 

de 
chaque 
année. 


Résultat 

de 

la  mortalité. 


1216 
980 
863 
817 


1  sur  5  1,"5 

1  sur  5  1/2 

1  sur  9  4/5 

1  sur  27 


T.  des  m.  968,  soit  31  32  10°  sur  100. 


1833. 


1861 

Restant 

enfants , 

au 

du  jour  de 

31  dé- 

la naissance 

cembre 

à  un  an , 

de 

reçus 

chaque 

en  1835. 

année. 

ANNÉES. 

1853 

1091 

1834 

853 

1833 

774 

Résultat 

de 

la  mortalité. 


1  sur  2    |W 

1  sur  4    5  " 
1   sur   5  50,  "3 
T.  des  m.  979,  soit  52  eo/'OO  sur  100. 


1834. 


1755 

Restant 

enfants, 

au 

du  jour  de 

51  dé- 

la naissance 

cembre 

à  un  an, 

de 

reçus 

chaque 

en  1854. 

année. 

ANNÉES. 

1854 

961 

1S55 

786 

Résultat 

de 

la  mortalité. 


1    sur  2  4/9 
1    sur  6 


T.  des  m.  868,  soit  50  sur  100. 


enfants, 

du  jour  de 

la  naissance 

à  un  an , 

reçus 
en  1855. 


AKNËES. 
1855 


1835. 

Restant 

au 
51  dé- 
cembre 

de 
chaque 
année. 


1010 


Résultat 

de 

la  mortalité. 


1  sur  2  1  '2 


T.  des  m.  715,  soit  39  34/100 sur  100. 
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STATISTIQUE  DES  ENFANTS  TROUVES  PANS  CHACUN 
DES  DÉPARTEMENTS  HE  LA  FRANCE. 

On  a  vu  ailleurs  quels  étaient ,  en  France ,  les  résultats  géné- 
raux de  la  statistique  des  enfants  trouvés  1. 

Voici  le  tableau  total  des  naissances  pendant  la  période  décen- 
nale de  1824  à  1833  2  : 


Aimées. 

Naissances  légit. 

—  Enfants  naturels.  — 

Enfants  trouvi 

1824, 

912,978 

71,174 

33,792 

1825, 

904,594 

69,392 

32,278 

1826, 

920,720 

72,471 

32,876 

1827, 

909,428 

70,768 

32,504 

1828, 

905,843 

70,704 

33,749 

1829, 

895,176 

69,351 

33,141 

1830, 

898,577 

69,247 

33,431 

1831, 

915,298 

71,411 

35,884 

1832, 

870,509 

67,677 

35,435 

1833, 

»     » 

»     » 

33,191 

NOMBRE    MOYEN  DES 

ENFANTS  TROUVÉS  3. 

1824, 

116,767 

1829, 

115,472 

1825, 

117,305 

1830, 

118,073 

1826, 

116,377 

1831, 

123,869 

1827, 

114,384 

1832, 

127,982 

1828, 

114,307 

1833, 

127,507 

1  Pages  129-131. 

2  DOCCMENTS  STATISTIQUES  SIR  LA   FRAXCE .    p.    29. 

î  Ouvrage  cité  ,  p.  34. 
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DÉPENSE  TOTALE. 

1824,  9,800,212  f.  1829,       9,458,896  f. 

1825,  9,796,780  1830,       9,590,411 

1826,  9,662,066  1831,  10,036,946 

1827,  9,485,661  1832,  10,258,800 

1828,  9,445,575  1833,  10,240,262 

La  dépense  moyenne  pour  chaque  enfant  s'est  Lélevéc  ,  en 
1833  :  àSOfr.  31c. 

Il  existait  clans  les  hospices  au  1"  janvier  1824,  116,452  en- 
fants. Le  nombre  total  des  admissions,  y  compris  le  précédent 
chiffre  ,  a  été,  pour  la  période  décennale,  de  452,749. 

Voici  quel  a  été  le  mouvement  des  sorties  : 

Enfants  arrivés  à  l'âge  où  ils  cessent  d'être  à 

charge  aux  hospices 78,590 

Retirés  par  des  parents  ou  des  bienfaiteurs  .  .  46,025 

Morts  aux  hospices 46,755 

Morts  chez  les  nourrices 151,750 

Total 323,520 

Nombre  des  enfants  restant  à  la  fin  de  la  dernière  année  , 
129,629. 

DÉPENSES  PENDANT  CETTE  PÉRIODE  DÉCENNALE  1 . 

Entretien  et  nourriture  des  enfants.  .   .     88,132,712  fr.  09  c. 
Autres  dépenses 9,642,900  fr.  91  c. 

Total 97,775,613  fr.  00  c. 

Nombre  total  des  journées  de  présence 435,188,850 

Terme  moyen  annuel  du  nombre  des  enfants  .  .  119,230 

Moyenne  de  la  dépense  annuelle  de  chaque  enfant    82  f.  00  c. 

'  Ouvrage  cité  ,  p.  40. 
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HESSOUICES  OUVERTES  POUR  COUVRIR  LES  DÉPENSES. 

SomrdeB  votées  aux  budgets  variables  et 

facultatifs •   .  .  59,795,402  f.  15  c. 

Produit  des  amendes  et  confiscations  .  .   .  2,080,157      52 

Contingents  assignés  aux  hospices 11,599,478      26 

Sommes  laissées  à  la  charge  des  communes  21,409,782      26 

Autres  ressources 1,933,507      81 

Total  des  ressources 96,778,358  f.  00 

La  proportion  du  nombre  des  enfants  trouvés  au  nombre 
des  naissances  naturelles  n'est  pas  ,  à  beaucoup  prés  ,  la 
même  dans  tous  les  départements.  Il  en  est  où  elle  est  con- 
sidérable ;  ainsi  dans  celui  des  Iîouches-du-Rhôoe,  il  y  a  eu  , 
en  1832  ,  1219  naissances  naturelles  et  825  expositions  ;  dans 
la  Charente-Inférieure,  on  a  enregistré,  en  1824,582  nais- 
sances naturelles  et  573  enfants  trouvés. 

Dans  quelques  départements,  le  nombre  des  enfants  trouvés 
a  été  supérieur  à  celui  des  naissances  naturelles  :  ainsi  on  a 
compté  dans  la  Corse,  en  1824  ,  141  naissances  naturelles  et 
143  enfants  trouvés  ;  dans  le  département  du  Cher,  en  1827, 
391  naissances  naturelles,  et  411  expositions  ;  en  1828  ,  354 
naissances  naturelles  et  377  enfants  trouvés:  dans  la  Dordogne, 
en  1829  ,  578  naissances  naturelles,  et  755  enfants  trou\és;  dans 
le  département  d'Ille-et-Vilaine  ,  il  y  a  eu  ,  en  1832  ,  312  nais- 
sances naturelles  ,  et  466  enfants  trouvés. 

Il  est  au  contraire  des  départements  où,  sur  un  nombre  donné 
de  naissances  naturelles ,  il  y  a  fort  peu  d'expositions.  On  a 
enregistré  dans  le  Jura  ,  en  1826  ,  588  naissances  naturelles  et 
seulement  68  expositions  de  nouveau-nés  ;  en  1828  ,  452  naisr 
sances  naturelles  ,  et  58  enfants  trouvés  :  le  département  de  la 
Moselle  en  1824,  sur  720  naissances  naturelles,  n'a  eu  que  78 
enfants  trouvés.  Dans  le  département  du  Haut-Rhin  ,  on  a 
compté  ,  en  1826  ,  1221  naissances  naturelles  ,  et  seulement  34 

23 
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expositions  ;  il  n'y  en  a  eu  que  78  en  1832  sur  980  naissances 
naturelles.  Le  département  de  Seine-et-Oise  a  eu  ,  en  1826,  822 
naissances  naturelles  ,  et  30  expositions  de  nouveau-nés  ;  mais 
le  plus  remarquable  ,  sous  ce  rapport ,  est  celui  de  la  Haute- 
Saône  qui  ,  en  1824,  sur  1060  naissances  naturelles  ,  n'a  eu  que 
8  enfants  trouvés.  On  y  a  compté,  en  1829,  1434  naissances 
naturelles  ,  et  9  expositions  ,  et  3  enfants  trouvés  seulement  en 
1831,  où  l'on  eut  à  enregistrer  841  naissances  naturelles. 

11  y  a  également  de  très-grandes  variations  dans  la  dépense 
moyenne  de  chaque  enfant  d'un  département  à  l'autre.  Cette  dé- 
pense s'est  élevée,  dans  la  Mayenne,  à  123  fr.  ;  dans  le  Bas-Rhin, 
à  186  f.  78  c.  ;  dans  la  Haute-Saône ,  en  1824,  à  181  f.  74  c.  ;  et 
dans  la  Corse  ,  en  1827  ,  à  194  fr.  Cette  même  dépense  dans  le 
Puy-de-Dôme  n'a  été  que  de  48  fr.  53  c. ,  en  1824  ;  elle  n'a  pas 
dépassé  47  fr.  47  c.  ,  dans  la  Haute-Vienne  ,  en  1828  ;  et  46  fr. 
21c.  en  1824  ,  dans  le  département  d'Ille-et-Tilaine,  où  elle  est 
même  descendue  ,  en  1828  ,  à  42  fr.  33  c. 

On  pourra, au  moyen  des  tableaux  suivants,  déterminer  quels 
sont  les  rapports  avec  le  nombre  des  enfants  trouvés  ,  de  la  pau- 
vreté ou  de  la  richesse  des  départements,  du  degré  des  lumières, 
du  nombre  des  écoles  primaires  ,  de  la  condensation  de  la  po- 
pulation ,  etc.  ,  etc.  U  ne  sera  pas  moins  facile  de  comparer  les- 
quels ont  le  plus  d'enfants  trouvés  ,  des  départements  qui  sont 
situés  au  midi ,  au  nord  ,  à  l'est  et  à  l'ouest ,  et  rechercher,  s'il 
y  a  plus  ou  moins  d'expositions  de  nouveau-nés  dans  les  dépar- 
tements où  il  y  a  beaucoup  de  protestants  ,  que  dans  ceux  où 
toute  la  population  est  catholique. 

Les  chiffres  officiels  de  ces  tableaux  s'arrêtent  en  1833  ;  depuis 
cette  année  l'application  de  la  mesure  du  déplacement  des  en- 
fants trouvés  d'un  département  ou  d'un  arrondissement  à  l'au- 
tre ,  a  beaucoup  abaissé  le  chiffre  de  la  dépense  et  celui  des  expo- 
sitions de  nouveau-nés  :   un  nouveau  régime  a  commencé. 
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PopuL,  346,030  ;  Étendue,  592,674  hect.  ;  Dépenses  facultative* 
et  extraordinaires,  129,757  f.  ;  Total  des  Dêp. ,  444,937  f.  90  ; 
Recettes  de  la  commune,  830,020  ;  Populat.  de  Bourg,  9,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A 

1855. 

A. 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

B. 

ENTA.NTS  NATURELS. 

C. 

L5FANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

9,999 

201 

128 

1825, 

10,154 

527 

155 

1826, 

10,851 

575 

149 

1827, 

10,640 

467 

118 

1828, 

10,546 

544 

161 

1829, 

10,594 

465 

172 

1850, 

9,758 

589 

140 

1851 , 

10,500 

456 

200 

1852, 

9.622 

401 

220 

1855 , 

211 

TABLE 

KV  DU  NOMBRE  SI 

OYEN  DES  ENFANTS 

ET 

DES  DÉPENSES. 

A 

NOMBRE  MOYEN  DES 
ENFANTS. 

B 

DÉPENSE  TOTALE. 

C. 

DEPENSE    MOYENNE 
PAR    ENTANTS. 

1824, 

418 

24,512  f. 

58  f.  16  c. 

1825, 

4«l 

25,656 

55       61 

1826, 

460 

27,215 

59        16 

1827, 

466 

28,622 

61        33 

182S, 

476 

29, .'.7(1 

62        12 

1829, 

478 

29,750 

62        19 

1850, 

481 

32,008 

66       46 

1851  , 

495 

55,508 

67        69 

1852, 

554 

30,250 

65       45 

1855 , 

600 

38,611 

64       53 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNES. 

A.    ENTRÉES.  J3.    SORTIES.  \C.    ENFANTS    RESTANT    A    LA 

NoniLredes  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'é-     f  DE  LA  DERS-  *>nee. 
ge ,  au  1"  janvier  de  la      tre  à  charge  aux  Hos-' 

1"  année.  .  .       410  pices 321    ' 

Garçons  ....        869      I  Retirés  ou  réclamés     165    ! 

Filles 765      [Morts  à  l'Hospice. .     183   !  63a 

—  Morts  en  nourrice.     743 
Nombre  total.    .     2044  — — - 

j  Total  des  sorties.  .   1412   | 

DÉPENSES. —  Entretien  et  nourriture,  296,947  f.  ;  autres  dépenses,  8,516  f.; 
total  de  la  dépense,  305,464  f.  ;  nombre  des  journées,  1 ,784,720  ;  ternie  moyen 
annuel  du  nombre  des  enf. ,  489  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant ,  62  f.  50  c. 

RESSOURCES.—  Sommes  votées  aux  budgets  variables  etfacult.,  290,908  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations ,  14,555  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune  ,  00  ;  autres  ressources  ,  00  ;  total 
des  ressources,  ,  505,464  f. 
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DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE. 


Popul.,  513,000  ;  Étendue,  728,530  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  323,067f.  ;  Total  des  Dép.  791,458  f.  33; 
Recettes  delà  commune ,  2,113,548  f.  ;  Popul.de  Laon,  8,000  li. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1853. 


A.    NAISSANCES  LEGITIMES.  I     B.     ENFANTS    NATURELS. 


1824, 
1825, 
1 826 , 
1827, 
1S28, 
1829, 
1 830 , 
1831  , 
1852, 
1833, 


15,717 
15,468 
15,230 
15,270 
14,577 
14,237 
13,954 
14,600 
43,370 


875 
1,035 
1,254 
1,086 

990 
1,143 
1,150 

983 


C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

407 
540 
408 
415 
503 
413 
465 
498 
688 
382 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.     NOMBRE    MOYEN  DES 

C.    DÉPENSE   MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DÉrENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824,             1,563 

108,350  f. 

68  f.  82  c. 

1823,             1,468 

106,241 

72       57 

1826,              1,413 

98,745 

69       89 

1827,              1,469 

97,788 

66        57 

1828,              1,562 

107,560 

68       73 

1829,              1,635 

111,911 

68       44 

1850,              1,571 

106,727 

67        93 

1831,              1,558 

102,328 

65        68 

1852,             1,656 

107,594 

64       96 

1833,             1,629 

106,415 

65       32 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTRÉES. 

B.    SORTIES. 

C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.   ANNÉE. 

ge,  au  1"  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hospi- 

1"  année  .   .      1568 

Garçons  ....      2410 

Retirés  ou  réclamés     840 

Filles 2309 

Morts  à  l'Hospice.        12 

1507 

Morts  en  nourrice.   2509 

Nombre  total.   .     6287 

Total  des  sorties.  .   4780 

DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  1,042,064  f.  ;  autres  dép. ,  11,377  f.  ; 
total  de  la  dépense,  1,053,441;  nombre  des  journ. ,  3,666,435;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,532  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  67  f.  85. 

RESSOURCES.— Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  892,934  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  42,744  f. ,  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces ,  00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune ,  117, 762  f.  ;  autres  ressources ,  00  ; 
total  des  ressources,  1,055,441. 
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Popul.,  298,257;  Étendue,  723,981  liect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  78,870  f.  ;  Total  des  Dép.  ,  381,584  f.  84  ; 
Recettes  de  la  commune ,  442,321  ;  Popul.  de  Moulins.  15,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


A.    NAISSANCES  LEGITIMES. 


1824, 

8,754 

1825, 

8,852 

1826, 

8,848 

1827, 

8,615 

1828, 

8,105 

1829, 

9,281 

1850, 

9,101 

1831, 

9,414 

1852, 

9,747 

1835, 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

594 
567 
750 
1,008 
640 
612 
700 
562 
665 


C.   ENFANTS  EXPOSES. 
444 

554 
516 
520 
498 
502 
517 
500 
505 
522 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


A.    NOMBRE    MOYEN    DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

fi.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

1,531 

79,611 

51    f. 

53  c. 

1825, 

1,636 

83,481 

52 

25 

1826, 

1,708 

90,780 

55 

15 

i827, 

1,715 

91,752 

55 

50 

1828. 

1,693 

91,438 

54 

III 

1829, 

1,790 

93,407 

53 

50 

1830, 

1,885 

99,920 

55 

07 

1831  , 

1,876 

99,1  16 

52 

87 

1852, 

1,967 

104,7  12 

55 

25 

1853, 

2,002 

106,045 

52 

97 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  îles  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 
lrc  année  .    .      1476 
Garçons  ....     2561 
Filles 2497 

Nombre  total.   .     6554 


B.    SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hospi- 
ces        675 

Retirés  ou  réclamés  582 
Morts  à  l'Hospice.  1250 
Morts  eu  nourrice.    2229 


Total  «les  sorties. 


C.   ENFANTS  RESTANT  AL*. 
FIN   DE  LA  DEI'.N.    ANNEF. 


1998 


DÉPENSES.  -Entretien  et  nourriture,  944,527  f ,  autres  dépens. ,  00  ;  total 
de  la  dépense,  94,527  f.  ;  nombre  des  journées,  6,504,760  ,  terme  moyen  annuel 
du  nombre  des  cillants ,  1,782  ;  moyenne  de  la  dépense  par  ridant ,  52  f.  99. 

RESSOURCES.  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facult.,  891,934  f.; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  9,827  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces ,  00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune ,  45,5 15  f.  ;  autres  ressources,  00  ; 
total  des  ressources,  941,527» 


358  HISTOIRE    DES   ENFANTS   TROUVES. 

DÉPARTEMENT  DES  BASSES-ALPES. 

Popul.,  155,896  ;  Étendue,  682,643  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  56,338  f.  ;  Total  des  De'p.,  368,729  f.  71  : 
Recettes  de  la  commune,  367,453  f.  ;  Popul  de  Digne ,  4,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


A. 

NAISSANCES    LÉGITIMES. 

B.    ENTANTS  NATURELS. 

C.   ENFANTS  EXrOSÉS. 

1824, 

5,073 

344 

329 

1823, 

4,889 

527 

320 

1826, 

5,099 

355 

557 

1827, 

4,980 

526 

260 

1828, 

5,089 

258 

257 

1829, 

4,791 

378 

270 

1830, 

4,942 

276 

274 

1831, 

4,948 

308 

308 

1832, 

4,808 

515 

270 

1833, 

242 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBRE  MOYEN 

C.    DÉPENSE  MOYENNE 

DES  ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

1,111 

95,889  f. 

84  f.    50  c. 

1823, 

1,045 

69,685 

66       68 

1826, 

930 

66,133 

69       61 

1827, 

983 

72,209 

73       50 

1828, 

1,006 

72,686 

79        21 

1829, 

1,076 

81,825 

76       04 

1830, 

1,135 

83,424 

75       26 

1831, 

1,212 

89,840 

74       12 

1832, 

1,193 

77,770 

63       18 

1833, 

1,170 

79,002 

67        52 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A 

ENTRÉES. 

B.     SORTIES.                        ( 

Z.     ENFANTS    RESTANT    A    LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.    ANNÉE. 

ge,  au 

1er  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hospi- 

lre  année  .   .      1079 

Garçons . 

.   .   .     1546 

Retirésouréclamés     462 

Filles  .   . 

.    .    .      1321 

Morts  à  l'Hospice.  .     398 

1153 

Morts  en  nourrice.   1363 

Nombre  total.   .     3946 

Total  des  sorties.   .   2791 

DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture ,  786,340  f.  ;  autres  dépens. ,  9126  f.  ; 
total  de  la  dépense,  795,467  f.  ;  nombre  des  journ. ,  3,972,367  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,088;  moyenne  de  la  dép.  parenf. ,  73  f.,  11. 

RESSOURCES'  — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  775,222  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  10,930  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 8,700  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune  614  f.  ,  autres  ressources,  00  ; 
total  des  ressources,  795,467,  f. 


STATISTIQUE. 

DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-ALPES. 


3Ô9 


Popul.,  129,102  ,  Étendue,  553,264  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  46,724  ;  Total  des  Dépens. ,  605,182  f.  27  ; 
Recettesde  la  commune ,  379,303  f.  Populat.  de  Gap,  7,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1855. 

A. 

NAISSANCES  LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATURELS. 

C.    ENFANTS  IIPuiU 

1824, 

4,255 

219 

120 

1825, 

4,071 

216 

80 

1826, 

4,289 

186 

92 

1827, 

4,257 

175 

87 

1828, 

4,545 

185 

99 

1829, 

4,171 

174 

98 

1850, 

3,987 

197 

120 

1851, 

4,196 

206 

109 

1852, 

4,159 

214 

124 

1855, 

109 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

À 

NOMBRE    MOYEN    DES 

C.   DÉPENSE  MOYENNK 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANTS. 

1824, 

518 

52,204  f. 

101  f.   17  c. 

1825, 

556 

54,125 

100       97 

1826, 

495 

49,085 

99       15 

1827, 

492 

48,484 

98       54 

1 828 , 

486 

47,481 

98        10 

1 829 , 

486 

47,990 

98       74 

1850, 

519 

50,615 

97        52 

1851, 

544 

52,826 

97        10 

1852, 

559 

54,278 

97        10 

1855, 

496 

41,666 

84          » 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUA 

JÉg  ET  ABANDONNÉS. 

A. 

ENTRÉES. 

B.   SORTIES. 

C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN  DE    LA  DEP.N.   ANNEE. 

ge,  au 

1er  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

1"  année..   .          502 

Garçons  . 

'    '    •  *     1058 

Retirés  ou  réclamés     558 

Filles..   . 

Morts  à  l'Hospice..        54 
Morts  en  nourrice.      457 

454 

Nombre 

total.   .   .   1540 

Total  des  sorties.  .   1106 

DÉPENSES.  —Entretien  et  nourriture,  497,879  f.  ;  autres  dépenses,  875  f.  ; 
total  de  la  dépense  ,  498,754  f.  ;  nombre  des  journées ,  1 ,874,454  ;  ternie  moyeu 
annuel  du  nombre  des  enfants,  514  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant ,  97  f.  20. 

RESSOURCES.  Sommes  votées  aux.  budgets  variables  et  facilitât.  ;  495,104  . 
produits  des  amendes  et  confiscations ,  5,920  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces ,  00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune  ,  5,000  f.  autres  ressouces ,  00  ;  total 
des  ressources,  504,025  f. 


360  HISTOIRE    DES   ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  L'ARDÈCHE. 

Popnl.  340,734-,  Etendue,  538,988  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  127,362  f.  ;  Total  des  Dép. ,  407,342  f.  98  ; 
Recettes  de  la  commune,  324,330  f  ;  Popnl.  de  Privas,  4,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1855. 


A.    NAISSANCES   LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATURELS. 

C.    ENFANTS    EXPOSÉS. 

1824,               10,541 

522 

114 

1825,               10,423 

312 

102 

1826,               10,567 

342 

105 

1827,               10,759 

265 

115 

1828,               10,410 

251 

87 

1829,               11,156 

291 

103 

1830,               11,048 

307 

105 

1851,               11,175 

546 

120 

1852,               10,985 

250 

119 

1835, 

143 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.   SOMBRE  MOYEN 

DES 

C.   DÉPENSE  MOYENNE  PAR 

ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

ENFANT. 

1824,                  445 

37,370  f. 

84  f.   56  c. 

1825,                  471 

39,108 

85       03 

1826,                    497 

41,414 

83       53 

1827,                   558 

44,678 

85       05 

1828,                   561 

46,785 

85        59 

1829,                   570 

44,328 

77        77 

1850,                   590 

45,495 

77        II 

1851 ,                   607 

45,766 

75        40 

1852,                    636 

47,965 

75       42 

1855,                    602 

46,759 

77        67 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  îles  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 
1™  année  .    .    .      455 

Garçons 574 

Filles   ......      559 


Nombre  total 


1566 


B.   SORTIES. 

Enfants  qui  onl  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices         514 

Retirés  ou  réclamés  294 
Morts  à  l'Hospice..  20 
Morts  en  nourrice.     414 


Total  des  sorties.  .    1042 


C.   ENTANTS    RESTANT    A    LA 
FIN    DE    LA    DERN.     ANNÉE. 


524 


DÉPENSES. —  Entretien  et  nourriture,  437,724  f.  ;  autres  dépenses,  1,944; 
total  de  la  dépense,  439,668  f.  ;  nombre  des  journées ,  2,012,845  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  55 1  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant ,  79  f.  SO  ; 

RESSOURCES. —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  406,885  f.  ; 
produits  des  amendes  et  conliscatious ,  21,765  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 5,020;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  6,000  f.  ;  autres  ressources, 0,  8S; 
total  des  ressources,  459,668  f. 


STATISTIQUE. 

DÉPARTEMENT  DES  ARDEÏNÏSES. 


361 


Popul.  290,f>22;  Étendue,  517,385  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  105,981  f.  ;  Total  des  Dép. ,  458,160  ,  09  ; 
Hec.  de  la  commune,  1,431,041  f.;  Popul.  de  Matières,  4,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1833. 


1824, 
182.';, 
1826, 
1827, 
182S, 
1 829 , 
1850, 
1831, 
1832, 
1833, 


NAISSANCES  LEGITIMES. 

8,811 
8,638 
8,887 
9,035 
8,739 
8,472 
8,031 
8,028 
7,472 


B.    ENFANTS   NATURELS. 
376 

421 

450 
467 
458 
437 
423 
458 
580 


C.   ENFANTS  EXPOSÉS. 
137 

95 

84 
103 
134 
141 
147 
179 
164 
120 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 

A.   NOMBRE    MOYEN    DES 

C.   DEPENSE 

MOYENNE    PAR 

ENFANTS. 

fi.   DÉPENSE  TOTALE. 

EM  ANT. 

1824, 

486 

44,807  f. 

92  f 

19  c. 

1825, 

506 

46,776 

92 

44 

1826. 

482 

45,635 

94 

70 

1827, 

489 

45,082 

92 

19 

1828, 

507 

44,382 

87 

34 

1829, 

545 

47,702 

87 

52 

1850, 

559 

48,7(11 

87 

23 

1831  , 

606 

,55,062 

87 

56 

1832, 

662 

57,870 

87 

42 

1835, 

649 

57,906 

89 

57 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUA 

ES  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTRÉES. 

B.   SORTIES. 

C.  ENFANTS  RESTANT   A   LA 

Nombre  îles  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.    ANNEE. 

ge,  au  1" 

janvier  île  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

1'°  année 

.    .    .     475 

.   .   .     671 

Uetirésou  réclamés     296 

Filles   .    .   . 

Morts  à  l'hospice.  •         1 

626 



Morts  en  nourrice.      531 

Nombre  total 

.   .     1779 

Total  des  sorties.  .    Il  53 

DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  481,135  f.  ;  autres  dép.  ,  10,755 f.  ; 
total  de  la  dépense,  491, SOI  f.  ;  nombre  des  journées,  2,006, 137  ;  terme  moven 
annuel  du  nombre  des  enfants ,  5  19  ;  iimvcniie  de  la  dép.  par  enfant ,  89  f.  50  ; 

RESSOURCES.  -  Sommés' votées  aux  budgets  variables  erfacult.  ,  474,494  1'.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  17,596  f.  ;  contingent  assigné  aux  Efospi- 
ces,  00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  00  ;  autres  ressources,  00;  total 
des  ressources ,  491,891  f. 


362 


HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVES. 

DÉPARTEMENT  DE  LARIÈGE. 


l'opul. ,  253,730  ;  Etendue,  454,808  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  104,751  f.  ;  Total  de»  Dép.,  369,187  f.  37  ; 
Recettes  de  la  commune,  430,703  f.  Popul.  de  Foie ,  5,000  h. 

TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


A.    HAI8UHCES  LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSES. 

1824, 

6,924 

441 

214 

1 825 , 

6,811 

340 

156 

IN26, 

7,580 

453 

178 

1827, 

7,324 

385 

174 

1828, 

7,345 

478 

244 

1 829 , 

7,124 

417 

194 

1830, 

7,662 

462 

251 

1851, 

7,632 

488 

259 

1 832 , 

7,449 

456 

220 

1833 , 

203 

TABLEAU 

DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 

A.    NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1  824  , 

836 

45,900 

54    f.     91    C. 

1*25, 

813 

44,038 

54       03 

!K26, 

804 

42.707 

53        11 

1 827  , 

811 

4i,105 

54       58 

1828, 

853 

45,984 

53       90 

1829, 

904 

49,279 

54        51 

1830, 

1,016 

53,231 

52       39 

1 83 1  , 

1,072 

56,507 

52       7 1 

1S32, 

1,035 

54,645 

51        79 

1833  , 

558 

34,265 

61        40 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  E 

nfants  à  char- 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.   ANNEE. 

ge,   au  1" 

jauvier  de  la 

tre   à  charge  aux  Hos- 

l"  année 

793 

Garçons..  . 

'J  2093 

Ret 
Ha 

ii es  ou  réclamés   1502 
•ls  à  l'Hospice.  .         0 
-ts  eu  nourrice.      929 

304 

Mo 

Nombre  total 

.     2886 

Total  des  sorties.  .   2582 

DÉPENSES. — Entrelieu  et  nourriture ,  469,046  f.  ;  autres  dépenses,  1 ,621  f.  ; 
total  de  la  dépense ,  470,667  f.  ;  nombre  des  journées,  3,185,S34;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  872  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  53  f.  97. 

RESSOURCES.— Sommes -votées  aux  budgets  variables  et  fàcult. ,  452,242  f; 
produits  des  amendes  et  conûscalions,  19,125  f.  ;  contingent  assigné  aux  hospi- 
ces, 00;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  19,500;  autres  ressources,  00  ;  total 
■les  ressources,  470,667  f. 


STATISTIQUE. 

DÉPARTEMENT  DE  L'AUBE. 


363 


Popul. ,  246,361  :  Étendue,  609,000  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  1S4,176  f.;  Total  des  Drp.,  923,530  f.  90  ; 
Bec.  de  lacommune,  1,478,879  f.  ;  Popul.  de  Troyes ,  39,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


1824 

1823, 

1826, 

1827, 

1828, 

1829, 

1830, 

1831, 

1832, 

1833, 


NAISSANCES  LEGITIMES. 

7,197 
6,869 
6,908 
6,914 
6,530 
6,564 
7,261 
6,194 
5,741 


B.    ENFANTS   NATURELS. 

689 
633 
657 
663 
676 
405 
291 
426 
445 


C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 
199 

205 
191 
214 
210 
201 
198 
207 
197 
190 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

À. 

NOMBRE  MOYEN  DES 

C. 

DÉPENSE  MOYENNE 

ENTANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

594 

44,048   f. 

74    f. 

15  c. 

1825, 

634 

45.385 

71 

57 

1 826 , 

654 

44,788 

68 

48 

1827, 

686 

46,577 

67 

60 

1528, 

706 

47,375 

67 

10 

1S29, 

717 

48,550 

67 

68 

1830, 

72  f 

47,051 

64 

96 

1831 , 

742 

49,092 

66 

16 

1832, 

747 

5u,176 

67 

17 

1833, 

757 

.5* ',67  5 

66 

94 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


.1.     ENTRF.FS. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 
1"  année  .   .   .     582 

Carrons 939 

Filles 1073 


Nombre  total . 


2394 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices      386 

Retirésou  réclamés  78 
Morts  à  l'Hospice.  .  69 
Morts  en  nourrice.    1301 


Total  des  sorties.  .   1834 


C.    ENFANTS  RESTANT    A   LA 
FIN   DE  LA  DER.N.    ANNEE. 


760 


DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  450,565  f.  ;  autres  dépens.,  22,935  f.  ; 
total  de  la  dépense,  473,500  f.  ;  nombre  des  journées,  2,541,254  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants ,  696  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant ,  68  f.  03. 

RESSOURCES. — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facultat. ,  382,5!»  il: 
produits  des  amendes  et  confiscations,  14,744  f . ,  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 1,824  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  51,990  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 24,293  ;  total  des  ressources,  475,412  f. 


364  UISïOIltE    DES    (ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  L'AUDE. 

Popul.,  270,125  ;  Étendue,  f>0(>,397  hecl.  ;  dépenses  facultative? 
etr.riraordinaires,  187,955  f.  ;  Total  des  Dép.,  483,392  f.  ;  i(i  ; 
Rec.  de  la  eomm. ,  772,216  f.  ;  Popul.  de  Carcassonnc,  17,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1821  A  1833. 


1824, 
1825, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1831  , 
1 832 , 
1833, 


NAISSANCES  LEGITIMES. 

7,826 
7,799 
7,782 
7,910 
8,376 
7,162 
6,213 
8,378 
7,653 


B.    ENFANTS    NATURELS. 
482 

438 
497 
510 
550 
403 
500 
526 
459 


C.  ENFANTS  EXPOSES. 

268 
21G 
246 
283 
261 
260 
283 
319 
258 
295 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

INFANTS. 

B.   DEPENSE   TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824,                    997 

71,725  f. 

71   f.    94  c. 

1825,                 1,022 

64,006 

62        62 

1826,                 1,062 

65,705 

61        87 

1827,                 1,158 

72,715 

62        79 

1828,                 1,253 

75,584 

61         15 

1829,                   1,510 

79,303 

60        32 

1830,                 1,558 

80,093 

58        97 

1831,                 1,405 

82,256 

58       53 

1852,                   1,421 

83,468 

58       73 

1835,                   1,409 

81,455 

57       81 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.     ENTRÉES. 

B.  sorties. 

C.    ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  dos  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN  DE  LA  DERN.   ANNÉE. 

ge,  au  1er  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux.  Ilos- 

\"  année  .   .        988 

Garçons.   .   .    .     2691 

Retîrésou  réclamés     185 

Filles 

Morts  à  l'Hospice.  .     250 

1430 

Morts  en  nourrice.    1197 

Nombre  total.    .      5679 

Total  des  sorties.  .  2249 

DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  752,291  f.  ;  autres  dépenses,  4001  ; 
total  de  la  dépense,  756,292  ;  nombre  îles  journées,  4,519,979  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants  ,  1258  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  61  f.  09  ; 

RESSOl'PiCES.—  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  667,778  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  32,514  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  56,200  ;  autres  ressources,  00  ;  toia! 
des  ressources,  756,292  f. 


STÀTIST1QBE. 

DÉPARTEMENT  DE  L'AVEYRON. 


:jg: 


Popul.  ,  «359,056  ;  Étendue,  887,873  hect.  ;  dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  213,245  f.  ;  Total  des  Dép. ,  554,429  f.  72  : 
Recettes  de  la  commune,  690,920  f.  ;  Popul.  de  Illiodez,  8,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


NAISSANCES   LÉGITIMES. 


1824, 

9,672 

1825, 

9,632 

1826, 

10,081 

1827, 

9,965 

1828, 

9,917 

1829, 

10,157 

1830, 

10,199 

1831  , 

10,548 

1832, 

10,121 

1855, 

fi.     EM'AXTS   NATURELS. 

475 
606 
627 
008 
698 
641 
592 
640 
656 


C.     ENFANTS  EXPOSÉS 
535 

506 
473 
476 
550 
467 
420 
463 
472 
512 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 

A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR   ENFANT. 

1824,                 2,008 

129,754  f. 

6  4  f.    (Il  r. 

1825,                 2,066 

152,714 

64        23 

1826,                  2,089 

i:.i,H4 

6 1       34 

1827,                  2,177 

157,825 

65        5 1 

1828,                  2,210 

141,012 

6  4        7 1 

1829,                 2,052 

151,201 

65        95 

1830,                  1,884 

117,503 

62        24 

1831,                  2,073 

129,062 

62       25 

1832,                  2,079 

134,848 

6  4       86 

1833,                 2,170 

142,544 

65       88 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNÉS. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1"  janvier  de  la 
1"  année  .   .     1918 
Garçons  ....     2415 
Filles 2441 


Nombre  total.   .     6772 


Ji.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices  1145 

Retirés  ou  réclamés  8 1 0 
Morts  à  l'Hospice.  .  450 
Morts  en  nourrice.   2027 


Total  des  sorties.  .   4410 


t.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN  DE  LA   DERN.    ANNÉE. 


2562 


DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  1 ,226,796  f.  ;  antres  dép.,  106,859  f. , 
total  de  la  dép. ,  1 ,335,655  f.  ;  nombre  des  journées,  7,595,685  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  2081  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  64  f.  08. 

RESSOURCES.— Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  faeult.,  1 ,506,235  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  27,420  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  00  ;  autres  ressources,  00  ;  total  des 
ressources,  1,355,655  f. 


360  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DES  BOUCHES-DU-RHONE. 

Popul.,  359,473  ;  Étendue,  512,991  hect.;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  276,682  f.  -,  Total  des  Dép.,  848,461  f.  94  ; 
Bec.  delà  connu.,  3,923,439  f .  ;  Pop.  de  Marseille,  145,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  182 

4  A  1853. 

A.    NAISSANCES  LÉGI1 

IMES. 

B.     ENFANTS   NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXrOSÉS. 

1824, 

10,999 

1,176 

852 

1 823 , 

10,533 

1,227 

800 

1826, 

10,566 

1,196 

745 

1827, 

10,576 

1,257 

805 

1828. 

10,541 

1,192 

752 

1829, 

10,090 

1,129 

788 

1830, 

10,705 

1,028 

754 

1831, 

9,755 

1,159 

770 

1832, 

10,003 

1,219 

825 

1853, 

S18 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.    NOMBRE  MOYEN 

DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

2,049 

189,273  f. 

92  f.   37  c. 

1825, 

2,161 

200,214 

92       65 

1826, 

2,141 

202,242 

94       46 

1827, 

2,000 

194,615 

97       31 

1828, 

2,128 

201,178 

94       53 

1829, 

2,262 

214,002 

94       61 

1830, 

2,479 

235,520 

95       01 

1831 , 

2,659 

252,879 

95       82 

1832, 

2,776 

264,888 

95       42 

1833, 

2,855 

272,644 

95       50 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.   ANNÉE. 

ge,  au  1er 

janvier  de  k 

tre  à  charge   aux  Hos- 

1™  année 

2151 

Garçons  .    . 

3982 

Rel  irés  ou  réclamés     917 

Filles  .   .   . 

.   .        3927 

Morts  à  l'Hospice.  .   2521 
Morts  en  nourrice.   2801 

5036 

Nombre  total 

.     10.0CO 

Total  des  sorties.  .   7024 

DÉPENSES . —Entretien  et  nourriture,  2 , 1 1 5, 609  f.  ;  autres  dép .,  1 1 1 , 849  f.  ; 
total  de  la  dép.,  2,227,459  f.  ;  nombre  des  journées,  8,573,836  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  eulants,  2,349  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  94  f.  83. 

RESSOURCES.  Sommes  votées  aux.  budgets  variables  et  facult.  ,  1,740,458  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  20,551  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 181,591  f.;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  285,058  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 00;  total  des  ressources,  2,227,459  f. 


STATISTIQUE. 

DÉPARTEMENT  DU  CALVADOS. 


367 


Poput. ,  494,702  ;  Étendue,  556,093  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  411,681;  Total  des  Dép.,  1,207,45"  f.  07  c. 
liée,  de  la  commune,  2,939,873  f.  ;  I'opul.  de  Caen,  39,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1335. 


1824, 
1825, 
182G, 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1831, 
1832, 
1855, 


NAISSANCES   LEGITIMES. 

10,232 
9,926 
9,753 
8,541 
9,987 
9,956 
9,588 
9,459 
9,344 


B.    ENFANTS   NATURELS. 

1,251 
1,264 
1,250 
1,408 
1,345 
1,282 
1,215 
1,288 
1,195 


C.    ENFANTS  EYI'i'-l  - 

566 
54" 

572 
527 
503 
529 
557 
576 
564 
551 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A. 

NOMBRE  MOYEN  DES 

C. 

DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

l'Ail 

ENFANT. 

1824, 

2    192 

203,458  f. 

92 

f.   81  c. 

1825, 

2,219 

205,864 

92 

77 

1826, 

2,289 

209,214 

92 

22 

1827, 

2,233 

215,108 

95 

43 

1828, 

1,644 

161,549 

98 

26 

1829, 

1,659 

156,886 

94 

52 

1850, 

1,715 

16  4,965 

95 

72 

1851, 

1,853 

177,270 

95 

66 

1852, 

1,086 

192,833 

97 

09 

1853, 

1,934 

162,522 

84 

05 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1e'  janvier  de  la 


1"  année. 
Garçons . 
Filles  .    . 


:::) 


2197 


Nombre  lolal. 


7649 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices   1002 

Retires  ou  réclamés  1157 
Morts  à  l'Hospice.  .  645 
Morts  en  nourrice.  2842 

Total  des  sorties.  .   56  44 


C.    ENFANTS  RESTANT   A   LA 
FIN   DE  LA   DERN.    ANNEE. 


2005 


DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  1,765,450  f.;  autres  dép.,  84,245  f., 
total  de  la  dépens. ,  1,847,675  f.  ;  nombre  des  journées,  7,198,842;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1970  ;  moyenne  de  la  dépens,  par  enfant,  95  f.  79. 

RESSOURCES. — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  1 ,092,455  I.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  13,993  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces,  339,881  f,  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  559,588  f,  ;  autres  reBSûiuv 
•■es,  1 ,955  f.  ;  total  des  ressources,  1,847,673  1. 


■36 8  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DU  CANTAL. 

PopuL,  258,594;  Étendue,  582,959  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  127,934  f.  :  Total  des  Dép. ,  401,064  f.  :  25  ; 
lice,  de  la  commune,  391,053  f.  :  Popul.  d'Aurillac,  10,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 

A. 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATIKELS. 

C.    ESTANTS  EXrOSÉS 

1824, 

6,600 

514 

368 

1825, 

6,481 

428 

207 

1826, 

6,625 

493 

231 

1827, 

6,751 

463 

196 

1828, 

6,801 

513 

223 

1829, 

6,498 

506 

245 

i8r>(», 

6,450 

468 

254 

1831, 

6,448 

488 

279 

1 832 , 

6,481 

496 

262 

1833, 

186 

TALEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBRE  MOTE 

N  DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

ENTANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

625 

49,332  f. 

78   f.     93  C. 

1825, 

596 

48,560 

81        48 

1 826  , 

760 

51,446 

67       69 

1827, 

803 

54,729 

68       16 

182S, 

804 

53,749 

66       86 

1829, 

901 

38,499 

64       93 

1830, 

1,009 

63,545 

62       97 

1831, 

1,008 

67,676 

62       20 

1832, 

1,171 

69,538 

59       38 

1835, 

1,159 

73,534 

63       44 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A 

.    ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENTANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.   ANNÉE. 

ge,  au 

1"  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

i" année.  .  .          752 

pices  461 

Garçons  . 

•    ■   '  j     2451 

Retirésou  réclamés     604 

Filles  .   . 

Morts  à  l'Hospice  .      260 

1181 

Morts  en  nourrice.     697 

Nombre 

otal.  .        ".205 

Total  des  sorties.  .   2022 

DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  587,992  f.  ;  autres  dépens. ,  2,619  f.  ; 
total  de  la  dép.,  590,612  f.  ;  nombre  des  journées,  3,254,394  f.  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  892  ;  moyenne  de  la  dépens,  par  enfant,  66  f.    J 1 . 

RESSOURCES.— Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  535,729  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  18,545  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  28.325  ;  autres  ressources,  00;  total 
des  ressources,  582,597  f. 


STATISTIQUE.  369 

DEPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE. 

Popul.,  362,531  :  Etendue,  603,249  hect.  :  Dépenses  facultatives 

et  extraordinaires,  217,827  f.  :  Total  des  dép. .  «17,017  f.  96  ; 
Bee.  de  la  eomm. ,  578,229  f.  ;  Popul.  d'Angouléme .  lô.OOO  h. 


A. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 

NAISSANCES  LÉCITIWES.       B.     ENTtNTS   NATURELS.  C.    ENFANTS  EXPOSES. 


1824, 
1825, 
1826, 
1N27. 
1828, 
1820, 
1830, 
1831, 
1832, 
1833, 


9,437 
9,097 
9,097 
S.676 
9,026 
8.933 
8,789 
8,291 
8,268 


340 
598 
595 
511 
347 
531 
489 
514 
543 


2  M 
269 
234 
280 
256 
271 
316 
273 
526 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A 

NOMERE  MOYEN   DES 
EXF*NT>. 

B.    DEPENSE  TOTALE. 

C. 

DÉPENSE    MOTENNE 
PAR    ENTANT. 

1824, 

1,138 

79,017  f. 

69   f. 

44  c. 

1825, 

1,229 

82,663 

67 

26 

1826, 

1,242 

83,275 

67 

05 

1827, 

1,295 

88,712 

68 

50 

1828, 

1 ,556 

88,901 

66 

54 

1829, 

1 .357 

89,67* 

67 

07 

1850, 

1.5' IN 

94,628 

67 

26 

1831  , 

1,481 

99,667 

67 

30 

1852, 

1,515 

102,661 

67 

76 

1833, 

1,575 

104,318 

66 

31 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNES. 

A.    ENTRÉES.  B.    SORTIES.  C.    ENFANTS    RESTANT     1    II 

Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cesse  d'ë-     F,>  DE  LA  DER:i-  anxée. 


ge ,  au  1  "  janvier  de  la 

1"  année.  .  .      1085 

Garçons  ....      1583 

Filles 1388 


Nombre  total.    .      3858 


tre  à  charge  au\   Hos- 
pices      821 

Retirésouréclamés  174 
Morts  à  l'Hospice. .  278 
Morts  en  nourrice.     983 


1602 


Total  des  sorties.  .   2256 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  789,605;  autres  dépens.,  123,313  f.  ; 
total  de  la  dépense,  912,919  f.  ;  nombre  des  journées.  4,943,743  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants.  1,354;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  67  I.  42. 

RESSOURCES. — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  797,215  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  26, 148  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces. 10,827  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune.  40,000  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 58.727  ;  total  des  ressources,  912,919  f.  .)* 


370  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE  INFÉRIEURE. 

Popul. ,  445,249  ;  Étendue,  654,085  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  278,954  f.  ;  Total  des  Dép. ,  732,818  f.  59  ; 
Rec.  delà  comm. ,  1,016,425  f.  ;  Pop.  delà  Rochelle,  15,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1835. 

A. 

NAISSANCES    LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

11,860 

582 

573 

1825, 

12,401 

545 

587 

1 826 , 

12,209 

540 

611 

1827, 

11,439 

522 

509 

1828, 

1  1,757 

525 

459 

1829, 

11,745 

494 

560 

1850, 

11,471 

606 

410 

1851  , 

11,296 

556 

455 

1852, 

9,981 

520 

567 

1855, 

427 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBRE   MOYEN 

C.    DÉPENSE  MOYENNE 

DES  ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAP.  ENFANT. 

1824, 

1,492 

129,300  f. 

86  f.      66  C. 

1825, 

1,545 

128,648 

85       26 

1826, 

1,586 

151,025 

84       88 

1827, 

1,610 

113,845 

70        71 

1828, 

1,534 

109,189 

70        26 

1829, 

1,108 

104,389 

94        21 

1850, 

1,159 

108,749 

95        85 

1851, 

1,36  4 

126,885 

93        02 

1852, 

1,441 

134,297 

93        19 

1835, 

1,521 

140,807 

92        39 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNÉS. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 


1IC  année  . 
Garçons 
Filles  . 


::i 


1400 
4758 


Nombre  total.   .     6198 


B.    SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hospi- 
ces   1568 

Retirés  ou  réclamés  889 
Morts  à  l'Hospice.  .  458 
Morts  en  nourrice.    1574 


Total  des  sorties.   .   4469 


C.     ENFANTS    RESTANT   A    1. 
FIN  DE   LA  DERN.   ANNEE. 


1729 


DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  1,201,958  f.  ;  autres  dép.,  28,779  f.  ; 
total  delà  dép.,  1,250,757  f.  ;  nombre  des  journées,  3,242,747  ,  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,456;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  85  f.  70; 

RESSOURCES. — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  757, 1 16  f.  . 
produits  des  amendes  et  confiscations,  58,954  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 99,085  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  555,485  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 00  ;  total  des  ressources,  1,230,G57  f. 


STATISTIQUE.  371 

DÉPARTEMENT  DU  CHER. 

Popul. ,  256,059  ;  Etendue,  712,559  hecl.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  145,505  f.  :  Total  des  Dèp.,  488,862  f.  43  ; 
fiée,  de  la  commune ,  704,206  f.  ;  Popul.de Bourges ,  20,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


A. 


1824, 
1825, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1831, 
1832, 
1853 , 


NAISSANCES   LEGITIMES. 

8,074 
7,933 
8,005 
8,586 
7,856 
8,0011 
7,868 
7,896 
7,875 


/>.     BHFAHTS  NATURELS. 

1,390 

937 

957 

591 

554 
1,084 
1,065 
1,106 
1,102 


C.     ENFANTS  EXPOSÉS. 

394 
332 
317 
411 
377 
384 
457 
434 
405 
468 


ET  D 

TABLEAU 

DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ES  DÉ 

PENSES. 

.1.    NuMBRE  MOYEN  DES 

C. 

DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

C    DEPENSE  TOTALE. 

PAh  ENFANT. 

1824, 

1,025 

80,877  f. 

78   f. 

90  c. 

1825, 

1,508 

82,723 

78 

18 

1826, 

1,043 

82,086 

78 

70 

1827, 

777 

64,455 

82 

95 

1828, 

706 

63,492 

89 

93 

1829, 

737 

66,104 

90 

58 

1850, 

857 

77,428 

90 

34 

1831, 

983 

89,317 

90 

86 

1832, 

1,066 

95,431 

89 

52 

1833 , 

1.097 

97,557 

88 

93 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 

B.  SORTIES.  C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  cliar-j  Enfants  qui  ont  cessé  d'ê-     ' 
ge,  au  1er  janvier  de  la]      tre   à  charge  aux  Hos 


lrc  année. 
Garçons  .   . 
Filles  .   .   . 


Nombre  total. 


1007 
2031 

1948 

4986 


pices 770 

I  Retirés  ou  réclamés  607 
I  Morts  à  l'Hospice. .  5  1  '» 
Morts  en  nourrice.    1940 


Total  des  sorties. 


5861 


1125 


DÉPENSES. — Entretien  et  nourriture,  758,952  f.  ;  autres  dép.,  40,523  f.  ; 
total  dr  la  dépense,  799,475  f.  ;  nombre  des  journées,  3,412,318  ;  ternie  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  955  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant ,  85f.  50. 

RESSOURCES. — Sommes  votées  auvbudgets  variables  et  facult.,  625,147  f.  ; 
produit  des  amendes  et  confiscations,  16,435  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 60,569  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  89,699  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 7,622  f.  ;  total  des  ressources,  799,475. 


0?S  .    HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÈZE. 

Popul. ,  29-4,834  ;  Étendue,  582,803  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  103,316  f.  ;  Total  des  dép.,  379,547  f.  76  : 
Beceltesde  la  commune,  306,722  f.  ;  Popul.  de  Tulle,  9,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A   1855. 


À. 

NAISSANCES  LÉG 

il 

IES. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

9,220 

579 

263 

1825, 

9,011 

426 

227 

1826, 

9,544 

565 

248 

!  8-27  , 

8,8  i8 

484 

247 

IS2S, 

9,143 

499 

258 

1829, 

8.S55 

470 

265 

1850, 

9,005 

466 

556 

i  83  !  , 

8,866 

525 

278 

1852, 

9,125 

552 

508 

1833, 

212 

TABLEAU 

DU  NOMBRE  MOVEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A 

NOMBRE  «fOTE 

V  DES 

C.   DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR   ENFANT. 

1824, 

999 

48,685  f 

48    f.     75   O. 

1825, 

1,026 

53,089 

51        74 

1826, 

I.16S 

50,103 

42        24 

1827, 

1,275 

50,599 

39        59 

1 828 , 

i,n;o 

45,063 

38        85 

1 82!) , 

843 

46,701 

55        39 

1850, 

957 

55,454 

59        18 

1 83 1  , 

858 

56,292 

65       60 

1 852 , 

894 

52,716 

58       96 

1 855 , 

475 

35,965 

75       71 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A. 

ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENTANTS  RESTANT  A  LA 

Sombre  des  E 

îfants  à  char- 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN  DE  LA   DF.RN.    ANNÉE. 

ge,   au 

1er 

janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

lre année. 

.      1025 

pices   7  711 

Garçons.. 

Filles  .   . 

'  j  2622 

Retirésou  réclamés    1219 
Morts  à  l'Hospice.  .        67 

555 

Nombre  total 

.      5647 

Mo 

•ts  en  nourrice.    1250 

Total  des  sorties.  .   5512 

DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  4SI, 474  f.  ;  autres  dép.,  12,996  f.  ; 
total  de  la  dépense,  494,47  I  f.  ;  nombre  des  journées,  5,516,515  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  965  f.  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  51  f.  3  't. 

RESSOURCES.— Sommes  volées  aux  budgets  variables  etfacult.,  479,577  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  8,012  f.  ;  contingent  assigné  aux  hospi- 
ces, 1,121  f.;  somme  à  la  charge  de  la  connu.,  4,334  f.;  autres  ressources,  1855  f.  ; 
total  des  ressources,  494,698  f. 


STATISTIQUE-  il  'i 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CORSE. 

Pupul.  ,  197,907  ;  Elemliw,  «74,7-45  hect.  ;  Dépensas  facultatives 
et  extraordinaires,  99,014  f.  ;  Total  des  dépens.,  380,720  f.  i\  -. 
Recettes  de  la  commune,  -235, 571  f,  ;  Popul.  d'.ljarcio,  9,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE    1824 

A  1833. 

A. 

NAISSANCES  LËl'.ll 

[MES. 

B.     ENTANTS   NATtRELS. 

C.     ENFANTS  EXPOSES. 

1824 

4,852 

141 

1  43 

1  825 , 

5,274 

201 

179 

1826, 

0,152 

306 

176 

1827, 

5,410 

267 

250 

1828, 

6,078 

284 

175 

1829, 

6,763 

288 

159 

1830, 

6,818 

30S 

175 

1831, 

7,219 

364 

229 

1832, 

5,970 

237 

199 

1833, 

187 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


B.    DÉPENSE  TOTALE. 


A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

ENFANTS. 

1 82  i , 

560 

1825, 

454 

1826, 

830 

1827, 

280 

1528, 

375 

1829, 

422 

1830, 

447 

1 83 1  , 

463 

1852, 

460 

1 833 , 

488 

£1,090 

43,059 
27,050 
59,480 
55,785 
55,905 
58,263 
68,558 
62,016 
65,955 


C.  DÉPENSE  MOYENNE 

PAR  ENFANT. 

91    f. 

25  c. 

94 

Si 

117 

61 

194 

57 

148 

76 

132 

47 

150 

34 

132 

95 

134 

81 

153 

15 

ABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


.1.     ENTREES.  B.  SORTI! 

Nombre  des  Enfants  à  char-.  Enfants  qui  ont  cessé  dV- 


ge,  au  1"  janvier  de  la 
1"  année.   .   .        598 

('.arçons 

Filles.    , 


1872 


tre  a 


chars 


Nombre  total . 


2i70 


mx    Hos- 
pices. .  .    "  .    .      691 
Retirés  ou  réclamés     188 
Morts  à  l'Hospice.  .        59 
Morts  eu  nourrice.   1050 


Total  des  sorties.  .   1988 


*.'.    IM  Wls  RESTANT  A   U 
FIN   DE  LA   DERN.    ANNEE. 


482 


DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  479,974  f.  ;  autres  dép.  ,  60,192  I.  ; 
total  de  la  dépense,  540,166  1'.  ;  nombre  des  journées,  1,527,210;  ternie  moyen 
annuel  du  nombre  des  entants,  418;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  129  f.  22. 

RESSOURCES.  -Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facult.  ,  495,55 1  f. , 
produits  des  amendes  et  confiscations,  10,296  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi 
ces,  6,11 1  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  6,179  ;  autres  ressources  ,  00; 
Icilal  des  ressources,  51  5,0  12  I 


474  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  COTE-D'OR. 

Popul. ,  375,073  ;  Étendue,  856,445  hect.  :  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  190, S 13  f.  ;  Total  des  Dr'p. ,  590,086  f.  93  : 
Rcc.  de  la  commune,  3,355,937  f.  ;  Popul.  de  Dijon,  26,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


À. 

NAISSANCES  LÉGITIMES. 

B. 

ENFANTS  NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

10,186 

783 

192 

1823, 

10,187 

796 

206 

1 826 , 

10,194 

797 

175 

1827, 

10,196 

799 

157 

1828, 

9,597 

505 

137 

1829, 

9,765 

640 

164 

1830, 

9,923 

729 

186 

1831, 

10,066 

752 

187 

1832, 

10,172 

782 

189 

1855 , 

185 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A 

NOMBRE    MOYEN    DES 

C.   DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B 

DÉPENSE  TOTALE. 

TAR  ENFANTS. 

1824, 

607 

41,256  f. 

67    f.     95    C. 

1823, 

674 

55,453 

82       27 

1826, 

709 

49,300 

69        53 

1827, 

727 

51,093 

70        27 

1828, 

679 

45,859 

67        54 

4829, 

670 

45,475 

67        87 

1850, 

689 

47,249 

68       57 

1851, 

703 

48,804 

69       48 

1832, 

747 

49,198 

65       86 

1835  , 

767 

52,341 

68       24 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A. 

ENTRÉES. 

B.   SORTIES. 

C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants 

qui  ont  cessé  d'é- 

FIN   DE    LA  DERN.   ANNEE. 

ge,  au 

1er  janvier  de  la 

tre   à 

charge  aux  Hos- 

1"  annép 

pices 

...      i-:% 

Garçons  . 

.   .   .        882 

Retirés  ou  réclamés     166 

Filles..    . 

...        896 

Morts  à  l'Hospice. .      509 
Morts  eu  nourrice.     495 

779 

Nnnihrp    fntil              9  fl>*ft 

>  ■  1 1 1 1     e    i 

Total  des  sorties.  .    1641 

DÉPENSES.— Entreticnet  nourriture,  450,099  f,;  autres  dépenses,  55,913f., 
total  de  la  dépense,  486,015  f.  ;  nombre  des  journées,  2,546,315  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  697  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  69  f.  72. 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  laçait.,  432,722  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  18,757  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  00  ;  autres  ressources,  00  ;  total  des 
ressources,  451 ,480  f.  ; 


STATISTIQUE.  37  à 

DÉPARTEMENT  DES  COTES  DU  M)KD. 

Poput.',  598,872;  Etendue,  672,096  hect.  ;  Dépenses  facultatives 

et  extraordinaires,  102,577  f.  :  Total  dos  Dep.j  459,904  f.  30; 
Rec .  de  la  connu  ,  741,536  f.  ;  Popul.  de  Stiint-lîrieux,  10,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  UE   1824  A  1833. 


1824, 
1825, 
1826, 
1827, 
1828, 
1  *29 , 
1830, 
1831, 
1852, 
1833  , 


NAISSANCES  LEGITIMES. 

10,742 
2(1,132 
18,998 
18,77(1 
19,410 
19,2!'  i 
18,3(Ï3 
20,032 
19,(IH2 


B.  enfants  naturels; 
567 
481 
572 
454 
471 
559 
433 
493 
473 


C.   ENTANTS  EXPOSES. 
191 

126 
157 
146 
120 
103 
139 
131 
116 
129 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.  Nombre  moyen  des 

C.    DÉPENSE    MOYENNE    l'Ai. 

ENTANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

ENTANT. 

182*,                  756 

57,079 

f. 

75   f.     50  C. 

!  825 ,                  704 

45,770 

65       01 

1 826 .                  765 

48,680 

63       65 

1827,                  715 

43,091 

60       26 

1828,                  702 

41,521 

59        15 

1829,                    744 

45,613 

61        51 

1830,                    689 

45,904 

66       02 

1831,                   698 

♦7,612 

68       21 

!  832 ,                    537 

56,160 

67        54 

1S53,                    520 

35,118 

67        55 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNES. 

A.    ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.  ENTANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qni  ont  cessé  d'ê- 

FLN DE  LA  DEKN.    ANNEE. 

ge,  au  1er  janvier  de  la 

tre  à   charge  aux  Hos- 

1"  année  ...     753 

Retirésouréclamés     287 

Filles 672 

Morts  à  l'Hospice. .        64 
Morts  en  nourrice.     678 

559 

Nombre  total  .  .      2111 

Total  des  sorties.  .   4  552 

DÉPENSES. — Entretien  et  nourriture,  454,518  f.  ;  autres  dépenses,  12,030; 
total  de  la  dépense  ,  446,549  f.  ;  nombre  des  journées,  2,492,930  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  685  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  65  f.  ;  38  ; 

RESSOURCES. — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  455,554  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  7,397  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  5,617  f.  ;  autres  ressources,  60  ; 
iotal  des  ressources,  146,549  f. 


376  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CREUSE. 

Popul.,  265,384;  Étendue,  558,341  liect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires.  113.142  f.  :  Total  des  dé». ,  389,384  f.  03  ; 
Recettes  de  ta  commune ,  358,895  f.  ;  Popul.  de  Guerct ,  4,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  185."., 


A 

.     NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENTANTS  NATIT.EIS. 

C.    ENFANTS  UgPOSÉS. 

1824, 

7,041 

533 

304 

18:25, 

6,719 

450 

2S1 

182  G, 

6,844 

463 

2  15 

1827, 

7,047 

470 

273 

1828. 

6,856 

448 

210 

1829, 

7,372 

426 

196 

1830, 

7,235 

446 

190 

1831, 

7,324 

463 

21  i 

1832, 

7,841 

438 

266 

1833, 

266 

TABLEAU  DE  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 


1  N2  !  , 
1825, 
1826, 
1827, 
1 828 , 
1829, 
1830, 
1831, 
1832, 
1833  , 


NOMBRE  MOYEN  DES 
ENTANTS. 

1,23-, 

1,069 

1,127 

1,075 
1,060 
1,057 
1,036 
1,046 
1,153 
1,150 


B.   DÉPENSE  TOTALE. 

64,037  f. 

57,862 

58,294 

57,382 

53,451 

52,500 

52,286 

52,859 

56,313 

59,967 


C.  DÉPENSE  MOYENNE 
PAR  ENFANT. 

51  f.  83 


c. 


54 

51 
33 
50 
49 
50 
50 
49 
53 


13 


43 
67 
47 
54 

61 
06 


TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


à.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 
1™  année  .   .      12  47 
Garçons  ....      1 172 
Filles 1273 


Nombre  total. 


5692 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices        818 

Retirés  ou  réclamés  689 
Morts  à  l'Hospice.  .  275 
Morts  en  nourrice.     814 


Total  des  sorties.  .  2596 


C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN   DE  LA  DEP.N.   ANNEE. 


1096 


DÉPENSES. — Entretien  et  nourriture,  555,152  f.  ;  autres  dépeuses,  9,805  f.; 
total  de  la  dépense  564,957  f.  ;  nombre  des  journées,  4,004,050  ;  ternie  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,097;  moyenne  de  la  dépens,  par  enfant,  51  f.  50. 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  564,107  f; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  6,210  1.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commnne,  00  ;  autres  ressources,  00  ;  total  des 
ressources,  570,517  f. 


STATISTIQUE.  377 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DjORDOGNE. 
Popul.  ,  482,750  ;  Etendue,  915,275  liect.  ;  dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  295,080  f.  :  Total  des  Dep.,  661,313  f.  73  : 
Recettes  de  lu  comm.,  605,235  f.  :  Popul.  de  Pèrigueux,  9,000  li. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1821  A  1853. 


1 83  4 , 
1823, 
1826, 
1827, 
1828, 
1 829 , 
1830, 
1851, 
1852, 
1855, 


NAISSANCES  LEGITIMES. 

12,477 
15,086 
15,017 
12,483 
15,051 
15,493 
12,983 
12,331 
12,207 


;;. 


ENFANTS  NATURELS. 

C.    ENFANTS 

739 

515 

692 

482 

687 

521 

633 

464 

375 

497 

578 

7.*»  5 

635 

591 

755 

607 

794 

868 

585 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

(.'.   DÉPENSE  HOYEXKE 

ENFANTS. 

D.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENHM. 

1824, 

2,113 

152,141    1. 

62  r 

.   55  c. 

I82S, 

2,246 

159,520 

02 

05 

1826, 

1,910 

121,394 

65 

50 

1827, 

1,308 

86,515 

64 

01 

1828, 

1,494 

95,974 

6i 

24 

1829, 

1,366 

98,::.  1 

65 

04 

1830, 

1,188 

78,574 

66 

14 

1831, 

1 ,409 

!I2,075 

65 

77 

1832, 

1,463 

96,017 

65 

54 

1833, 

1,547 

88,912 

57 

47 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


.1.     ENTREES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 
\"  aunée  .    .      2070 
Garçons ....     2917 
Filles 2966 


Nombre  total. 


7953 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices  1236 

Retïrésou réclamés  2415 
Morts  à  l'Hospice.  .  59 
Morts  un  nourrice.   2586 


Total  des  sorties.  .   6546 


C.  ENFAN  rs  RESTANT  A  LA 
FIN   DE  LA   DERN.    ANNEE. 


1607 


DÉPENSES. —  Entretien  et  nourriture,  1 ,026,759  f.  ;  antres  dép.,  5,  415  f.  ; 
total  de  la  dép.  ,  1,050,132  f.  ;  nombre  des  journées  ,  5,93 1  .s.",:  ;  tenue  moyeu 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1625  ;  moyenne  de  la  dépense  par  entant,  65  f.  59. 

RESSOURCES. —  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facult-,  782,001  I.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  27,120  f.  ;  contingent  assigne  aux  Hospi- 
ces, OOf.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  221, 050  f.  ;  autres  ressources,  on; 
total  des  ressources,   1,050,152  f- 


378 


HISTOIRE    DES   ENFA>TS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DU  DOUBS. 


Popul.  265,535  ;  Etendue,  525,212  hoct.  ;  Dépenses  facultatives  : 
et  extraordinaires,  73,523  f.  ;  Total  des  Défi. ,  -494,621  f.  35  ; 
Rec.  de  la  comm. ,  2,339,230  f.  ;  Popul.  de  Besançon ,  29,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 

A.     NAISSANCES  LÉGITIMES.  !     B.    ENFANTS   NATURELS. 

425 
595 

594 
536 
481 
581 
551 
525 
545 


1824, 

7,380 

1 825  , 

7,042 

1826, 

7,459 

1827, 

7,509 

1828, 

7,568 

1829, 

7,515 

1 850 , 

7,294 

1831  , 

7,189 

1832, 

6,963 

1855, 

C.    ENFANTS  EXrOSES. 

10  i 

113 

122 

132 

129 

116 

145 

129 

117 

103 

ET  DES  DÉPENSES. 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

TAU  ENFANT. 

105  f.    17  c. 

115        70 

109        59 

119       57 

118       68 

110       64 

110       83 

107        43 

107        07 

109        06 

A.   NOMBRE  MOYEN  DES 
ENFANTS. 


1  824  , 

571 

t  828 , 

561 

1826, 

568 

1827, 

573 

1 828 , 

586 

1  829  , 

589 

1850, 

619 

1831  , 

657 

1832, 

679 

1835, 

654 

B.   DÉPENSE    TOTALE. 

60,057  f. 

63,789 

62,249 

68,400 

69,548 

65,168 

68,607 

70,585 

72,707 

71,326 


TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 

A.    ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.    ANNEE. 

ge,  au  Ier  janvier  île  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

1™ année  .    .        585 

pices   

408 

Garçons ....        642 

Retirés  ou  réclamés 

75 

Filles 568 

Morts  à  l'Hospice.  . 
-Morts  en  nourrice. 

102 
556 

654 

Nombre  total.   .      1795 

Total  des  sorties.  . 

11  il 

DÉPENSES.—  Entretien  et  nourriture,  618,730  f.  ;  autres  dép.,  53,706  f.  ; 
total  de  la  dépense,  672,456  ;  nombre  des  journées,  2,212,436  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants  ,  606  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  1 10  f.  OH  ; 

RESSOURCES. —  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facult.  ,  555,900  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  31,515  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces ,  226,354  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune ,  00  ;  autres  ressources  , 
60,697  f.  ;  total  des  ressources,  672,446  f. 


STATISTIQUE. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DROUE. 
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Popul. ,  299,556  :  Etendue,  653,557  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires  ,  !SS,179  f.  ;  Total  des  Dép.  ,  414,421  f.  52  ; 
Recettes  de  la  commune ,  828,876  f.;  Pop.  de  Valence,  10,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A   1833. 

A.    BAISSANTES  LÉGITIMES.       B.     ENTANTS  NATURELS.  C.    ENTANTS  EXPOSES. 


1824, 
1823, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1831, 
1832, 
1833, 


8,726 
8,492 
8,784 
8,394 
8,449 
8,378 
8,638 
8,810 
8,248 


630 
334 
620 
573 
549 
494 
512 
520 
532 


313 
181 
247 
242 
231 
176 
190 
159 
205 
167 


TABLEAU 

DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

.1.   NOMBRE  MiiVKN   DES 

C. 

DEPENSE  M0YEZG1S 

ENFANTS. 

B.    DEPENSE  TOTALE. 

PAR 

ENFANT. 

1824, 

1,132 

89,703  f. 

79 

f.     24  C. 

IS:::,. 

1,187 

85, Tl 1 

72 

21 

1826, 

1,145 

80,954 

70 

70 

1827, 

I.O!  l-i 

76,586 

69 

95 

1828, 

1,140 

77,453 

67 

94 

1829, 

1,172 

78,237 

66 

75 

1850, 

1,194 

81,253 

68 

03 

1831, 

1,215 

82,765 

68 

12 

1832, 

1,193 

80,973 

67 

87 

1833 , 

1,173 

79,264 

67 

45 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTRÉES  B.   SORTIES.         |  C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  enfants  à  char-  Enfanls  qui  ont  cessé  de-     r,s  hE  LA  dern.  annle. 


ge,  au  1er  janvier  de  la 

1"  année.  .  .      1204 
Garçons.    .    .    .      1058       Retirés  ou  réclamés 
Filles  .....      1073       Morts  à  l'Hospice.  . 

Morts  en  nourrice. 
Nombre  total.    .3315 

Total  des  sorties.    . 


tre  à  charge  aux  Hos- 
pices    680 

447 

.',3 
949 


2129 


1 1  .si. 


DEPENSES. — Entretien  el  nonrrilnre,  795,377 f .  J  autres  dép.,  1 7 , 3 1 0 f .  ; 
total  de  la  dép. ,  812,687  f.  ;  nombre  des  journées ,  4,351,485;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  entants ,  1 1 65  ;  moyenne  de  la  dép.  par  entant ,  69  f.  81 . 

RESSOURCES.—  Sommes  votées  aux  budgets  variablese!  facult. ,  797,218  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  16,069  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces,  00;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  oO  I.  ;  autres  ressources ,  00; 
total  des  ressources,  s  15.2s:  t. 


*i80  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  L'EURE. 

Popul.,  421  ,il  i.s  •.  Étendue,  582,127  hect.  ;  Qéfenses  facultatives 
et  extraordinaires,  444,978  f .  ;  Total  des  Dép.  1,118,985  f.  58; 
Recettes  de  la  comm.,  783,1341'.  :  l'opulal.d'Eereud,  10,000  li. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1855. 


1824, 

1825, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1831, 
1832, 
1853, 


NAISSANCES  LEGITIMES. 

10,150 
10,131 

9,757 

9.576 

9,384 

8,450 

8,710 

9,014 

S, 271 


B. 


ENFANTS  NATURELS. 

779 
452 
427 
555 
445 
653 
653 
551 
419 


ENFANTS  EXPOSES. 

178 
131 
151 
147 
141 
155 
152 
126 
141 
123 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.    NOMBRE    MOYEN  DES 

C.    DÉPENSE   MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

l'Ai;  ENFANT. 

1824,                 535 

42,095  f. 

78  f.    97  c. 

1825,                511 

59,954 

78        14 

1826,                499 

58,506 

77        16 

1827,                509 

59,469 

77        54 

1828,                517 

40,597 

78       52 

1829,                502 

37,629 

74        96 

1850,                509 

58,573 

75        78 

1851,                512 

38,721 

75        62 

1852,                 490 

57,12'. 

76        57 

1855,                496 

58,669 

77        96 

;NT  DES  ENFANTS  T 

TABLEAU  DU  MOUVEMI 

ROUVÉS  ET  ABANDONNES. 

.1.     ENTRÉES. 

B.    SORTIES. 

C.  ENFANTS  RESTANT   A    LA 

Nombre  îles  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA   DEUN.    ANNEE. 

ge,  au  1er  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Ilospi- 

1"  année  .   .        556 

ST:  :::}»« 

Relirés  ou  réclamés      1 5(  1 

.Morts  à  l'Hospice.        41 

194 

Nombre  lolal.   .     1959 

Moi 

ts  en  nourrice.      860 

Total  des  sorties.  .    1445 

DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  560,151  1.  ;  autres  dép.,  31,491  i  . 
total  de  la  dépense,  591,6221'.;  nombre  des  journ. ,  1,854,551  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  508  ;  moyenne  de  la  dépense  par  m  faut,  7  7  I.  09. 

RESSOURCES. — Sommes  votées  aux  budgets  variables  el  facult. ,  557.910  I.  : 
produits  des  amendes  et  confiscations,  25,562  f. ,  contingent  assigné  aux  Dospi 
ces,  00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  27,662  f.  ;  autres  ressources,  00  I.  . 
total  des  ressources,  588,956. 


STATISTIQUE. 

DÉP  \RTEMENT  D'EURE-ET-LOIR. 


381 


Popul.,  278,820;  Étendue,  548,304  heot.  :  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  27.ï,850  f.  ;  Total  des  /><;>..  667,788  £  89  : 
Recette  de  la  commune.  7is,126f.  :  Pop*,  de  Chartres,  14,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1*2  1 

A  1833. 

4. 

NU 

Ï5&NCBS  l.li.nniEs.  i    II.    entante  nutrels. 

C.    ENFANTS  EXPOSES 

182 

7,899 

509 

245 

1825, 

7,782 

561 

262 

1836, 

7,177 

515 

228 

1827  . 

7,700 

587 

24  i 

l  ses . 

7. "17 

575 

218 

1829, 

6,983 

474 

234 

1 850 , 

0,79G 

527 

265 

1851, 

7,r,ll 

625 

290 

1 852 , 

6,780 

572 

278 

1  855  . 

285 

TABLEAU 

DE  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

,1 

NoMRRF    VnYEN    DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

BKVANTS. 

B.    DEPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1 82 1 . 

650 

65,525 

103  f.    69  c, 

1825, 

686 

68,285 

99        54 

1 826 , 

721 

70,055 

97        16 

1827  , 

751 

71,078 

98        24 

1828. 

681 

66,201 

97        2 1 

1829, 

766 

71,031 

92        75 

1850, 

ÏB9 

72,000 

95        99 

1851  , 

817 

75,453 

92        55 

1852, 

86 1 

S  2  585 

95        68 

1 853 , 

895 

86,224 

96       56 

TABLEAU  01  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTREES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1"  janvier  de  la 
\"  année  .'  .        580 


Garçons  . 
Filles  .    . 


Nombre  total. 


1285 
1266 


3129 


B.    SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cesse  dV 
Ire  à  charge  aux  HbBpi 
ces 385 

Roi  ires  ou  réclamés  266 
Morts  à  l'Hospice.  56 
Morts  en  nourrice,    l ',  1 5 


C.    FN1ANTS   RBSTART    A    LA 
FIN   DE   EA   DERN.    ANNEE. 


Total  des  sorties.  .    2202 


DÉPENSES.  —Entretien  et  nourriture.  705,991  f.,  autres  dépense,  25,050  ; 
total  de  la  dépense,  751.011  f.  ;  sombre  des  journées.  2,767,551  :  tonne  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  758  :  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  96f.  44. 

RESSOURCES.—  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  622,215  f.  ; 
produits  desamendes  et  confiscations,  17,595  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces ,  45,852  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune .  45,600  I.  ;  autres  ressour- 
ces, 00  f.  ;  total  des  ressources  ,  751,041  I. 


382  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DU  FINISTÈRE. 

Popul.  524,396;  Etendue,  666,705  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  131,526  f.  ;  Total  des  Dép. ,  515,205  f.  23  ; 
Rec.  de  la  comm.,  1,046,847  f.  ;  Popul.  de  Quimpcr,  10,000  h. 


182-4, 
1823, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1831, 
1832, 
1833, 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

577 
616 
677 
631 
532 
611 
754 
687 
709 


NAISSANCES   LEGITIMES. 
17,614 

17,911 
21,859 
18,948 
18,957 
18,787 
19,171 
18,795 
19,128 


A  1835. 

C.     ENTANTS    EXrOSÉS. 

318 
349 
559 
348 
363 
391 
342 
575 
400 
306 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


1 824 , 
1825, 
1826, 
1827, 
1828, 
1S29, 
1850, 
1831, 
1832, 
1835, 


A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

ENFANTS. 

1,600 

1,716 

1,648 
1,604 
1,597 
1,516 
1,519 
1,552 
1,546 
1,517 


B.   DÉPENSE  TOTALE. 

118,586  f. 
120,200 
121,159 
121,254 
118,577 
112,366 
111,201 
113,422 
[115,121 
112,535 


C.   DÉPENSE  MOYENNE  PAR 
ENFA3T. 


I 


74  f. 

12  c 

70 

04 

73 

52 

75 

59 

74 

12 

74 

12 

73 

21 

74 

57 

74 

59 

74 

18 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 

A.    ENTRÉES.  B.   SORTIES.  C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'ê-   Fl 
ge,  au  1er  janvier  de  lai     tre  à   charge  aux  Hos- 

1"  année  .    .   .   1650    I      pices 1026 

Garçons 1725     Retirés  ou  réclamés     742    j 

Filles 1808     Morts  à  l'Hospice..      136 

—  Morts  en  nourrice.    1782 

Nombre  total  .   .      5161    |  

Total  des  sorties.  .   5686 


1475 


DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture  ,  1, 152,924  f.  ;  autres  dép.,  15,302  ; 
total  de  la  dép. ,  1,166,226  f.  ;  nombre  des  journées ,  5,782,315  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1584;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  73  f.  68. 

RESSOURCES. —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  799,207  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  3,953  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  563,066  f.  ;  autres  ressources,  00; 
total  des  ressources,  1,166,226  f. 


STATISTIQUE.  383 

DÉPARTEMENT  DU  GARD. 
Popul.,  357,283  ;  Etendue,  092,108  hcct.  ;  Dépentes  facultatives 
et  extraordinaires ,  131,544  f.  :  Total  des  Dép.,  661,558  f.  ,  11  ; 
Hec.  de  la  commune,  1,446,024  f.  ;  Pop.  de  Xismes,  41,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1853. 

NAISSANCES  LÉGITIMES.       B.    ENTANTS   NATI'KELS.  C.    ENFANTS  EXPOSES 


1824, 
1825, 

182G, 
1 827 , 
1828, 
1820, 
1 830 , 
1831, 
1832, 
1853, 


10,865 
11,099 
11,368 
11,527 
11,405 
10,140 
11,481 
11,207 
11,351 


413 
330 
397 
450 
452 
377 
583 
411 
385 


20/ 
231 
245 

208 
241 
248 

•jss 
299 
294 


ET  1 

ES  DÉ 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

PENSES. 

.1. 

NOURRE  MOYEN  DES 

C 

DEPENSE  MOYENNB 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

927 

83,615   f. 

90   f. 

20  c. 

1825, 

956 

83,  ii>'. 

87 

51 

1826, 

907 

73,182 

82 

89 

1  S27  , 

845 

68,860 

81 

49 

1828, 

834 

67,554 

80 

76 

1 S29 , 

838 

66,466 

80 

51 

1830, 

867 

79,878 

92 

15 

1831, 

902 

87,341 

9G 

83 

1852, 

946 

94,758 

100 

17 

1 853 , 

1,027 

102,045 

99 

36 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


.1.     ENTP.ËES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, an  1"  janvier  de  la 


lre  année.  . 
(".arçons  .  .  . 
Filles  .    .    .    . 


918 
1294 
1350 


Nombre  total. 


3542 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices       425 

Retires  ou  réclamés  424 
Morts  à  l'Hospice  .  86 
Morts  en  nourrice.   1525 


Total  des  sorties.  .   2438 


G.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN  DE  LA  DERN.  ANNÉE. 


1084 


DÉPENSES.—  Entretien  et  nourriture,  809,966  f.  ;  autres  dépenses ,  00  f.  ; 
total  delà  dép.,  809,966  f.  ;  nombre  des  journées,  5,502,885  f.  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  904;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  S9  f.  51. 

RESSOURCES.  —  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facult.,  356,163  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  38,780  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 518,220  f.  ;  somme  à  la  charge  delà  commune,  96,800  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 00;  total  des  ressources,  809,966  f. 


384  HISTOIRE    DES   ENFAHTS   TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GARONNE. 

Popul. ,  427,856  ;  Etendue,  618,558  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  273,236  f.  ;  Total  des  Dép.,  787,877  f.  29  ; 
Rcc.  de  la  commune,  1,999,436  f.  ;  Pop.  de  Toulouse,  60,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


1 82 1 , 
1825, 

1826, 
1 827  , 
18-28, 
1829, 
1830, 
1 83 1  , 
1 832 , 
1833, 


NAISSANCES  LÉGITIMES. 

11,227 
12,073 
11,570 
11,151 
11,510 
11,436 
11.503 
11,664 
11,847 


B.    ENTANTS    NATURELS. 
726 

740 
731 
756 
818 
765 
772 
876 
904 


C. 


ENTANTS   EXPOSES. 

484 
491 
519 
494 
520 
540 
471 
582 
548 
592 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

À. 

NOMBRE    MOYEN 

DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENTANTS. 

B.     DÉPENSE    TOTALE. 

PAU 

ENTANT . 

1824, 

1,865 

125.565  f. 

67 

f.    32  c. 

1825, 

1.S89 

129,031 

68 

50 

1826, 

972 

98,482 

101 

31 

1827, 

1,035 

66,023 

65 

91 

1 828 , 

1,250 

76,404 

61 

52 

1829, 

1,463 

85,473 

58 

41 

1830, 

1,660 

94,544 

56 

83 

1831  , 

1,878 

106,870 

56 

90 

1832, 

2,076 

115,352 

55 

55 

1853, 

2,223 

129,454 

58 

22 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNÉS. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 


1"'  année. 
Garçons  .   . 
Filles  .    .    . 


1803 

2566 
2675 


Nombre  total  . 


7044 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices  1571 

Retirés  ou  réclamés  358 
Morts  à  l'Hospice.  .  1964 
Morts  en  nourrice.    1042 


Total  des  sorties.  .   471" 


C.   ENTANTS    RESTANT    A    LA 
FIN   DE    LA   DERN.    ANM  I 


2329 


DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  1,026,982  f.  ;  autres  dépenses,  00  f.  ; 
total  de  la  dép.,  1,026,982  f.  ;  nombre  des  journées,  5j952,937  ■;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enf. ,  1,631;  moyenne  de  la  dépense  par  entant,  62f.  96  c. 

RESSOURCES.—  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facull.,  959,2  49  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations  ,  41,669  f.  ;  contingent  assigné  aux  BTospi- 
ces,  57.065  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune  ,  9,000 j  autres  ressources, 
00  ;   total  des  ressources,  ,  1,026,982  f. 


STATISTIQUE. 

DÉPARTEMENT  DU  GERS. 
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Popul.,  312,160  ;  Etendue,  626,399  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  e.rtraordlnnires,  206,392  f.  ;  Total  des  Dép.,  506,921  f.  96  ; 
Recettes  de  la  commune,  545,308  f.  ;  Populut.  d'Auch,  10,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1821  A  1853. 

B.    ENFANTS  NATURELS.     C.  ENFANTS  EXPOSÉS. 


1824, 
1 823 , 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1831, 
1832, 
1833, 


NAISSANCES  LEGITIMES. 

7,027 
6,467 
6,722 
6,797 
6,K!>2 
6,709 
6,714 
7,321 
6,983 


616 
636 
564 
467 
645 
576 
562 
508 
443 


659 
445 
422 
358 
420 
388 
370 
435 
415 
446 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

1,958 

168,441    f. 

86    f.     02  C. 

1825, 

1,976 

165,662 

83       83 

1826, 

1,968 

147,382 

74       83 

1827, 

1,969 

147,946 

75        13 

1828, 

1,971 

157,349 

77        59 

1829, 

2,011 

152,414 

75        79 

1830, 

2,106 

151,927 

72        14 

1851, 

2,234 

148,347 

66       40 

1 832 , 

2,198 

143,608 

65       33 

1835, 

2,083 

129,687 

62       26 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  les  Enfants  à  char- 
ge, au  1"  janvier  de  la 


1"  année  . 
Garçons  .  .  . 
Filles  .   .  .  . 


1632 

2265 
2093 


Nombre  total. 


5990 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices       965 

Retirés  ou  réclamés  473 
Morts  à  l'Hospice.  .  726 
Morts  en  nourrice.    1966 


Total  îles  sorties.  .    4130 


C.   ENFANTS  RESTANT  A   L 
FIN  DE  LA  DERN.   ANNEE. 


1860 


DÉPENSES.  — Entrelien  et  nourriture.  1, 198,267  f.  ;  autres  dép.,  514,500; 
total  de  la  dép. ,  1,512,767  f.  ;  nombre  des  journées,  7,474,769  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  2,047;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  73  f.  90  ; 

RESSOURCES. — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  1,035,671  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations  ,  1 1 ,785  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 314,500;  somme  à  la  charge  de  la  commune ,  150,811;  autres  ressour- 
ces, 00;  total  des  ressources,  1,512,767  f.  2j 


386  HISTOIRE    DES    ENTANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

Popul.,  554,225  ;  Étendue,  975,100  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  357,613  f.  ;  Total  des  Dép. ,  989,053  f.  62; 
Rec.  de  la  comm.,  3,762,042  f.  ;  Popul.  de  Bordeaux,  109,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1853. 


A. 


NAISSANCES  LEGITIMES. 


1824, 

12,469 

1825, 

12,752 

1826, 

13,068 

1827, 

12,886 

1828. 

15,091 

1829, 

15,201 

1 830 , 

12,958 

183]  , 

12,801 

1852, 

11,523 

1833, 

TABLEAU  DU  NOMBRE  J 

A.    NOMBRE.  MOYEN   DES 

ENEANTS. 

1824, 

3,218 

1 823 , 

5,200 

1826, 

3,453 

1 827  , 

5,671 

1828, 

3,669 

1829, 

5,657 

1830, 

5,739 

1831, 

5,7X5 

1*52, 

3,807 

1853, 

3,969 

I  NIANTS   NATFRELS. 

1578 
1347 
1675 
1601 
17  43 
1558 
1522 
1630 
1601 


C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 
886 

890 
946 
885 
939 
918 
965 
983 
947 
926 


DEPENSE  TOTALE. 

320,478  f. 

319,455 

531,850 

334,721 

355,714 

546,474 

554,551 

555,252 

569,445 

560,960 


C.   DÉPENSE  MOYENNE 


PAR  ENFANT. 

99  f. 

58  c 

97 

99 

96 

66 

91 

17 

91 

50 

94 

74 

94 

28 

95 

90 

97 

04 

90 

94 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


ENTREES. 


fi.  SORTIES. 


Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 


ge,  au  1er  janvier  de  la 

lre  année  .    .        3410 

Garçons  ....       4733 

Filles 4550 


Nombre  total.    .    12,695 


tre  à  charge   aux  Hos- 
pices     42,') 

Retirés  oii  réclamés  1864 
Morts  à  l'Hospice.  .  1 683 
Morts  eu  nourrice.   4576 


Total  des  sorties.  .   8548 


C.  ENFANTS  RESTAIT  A  LA 
FIN  DE  LA  DERX.  ANNÉE. 


4147 


DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture, 5,258,607  f.  ;  autres  dép.,  170,258  f.; 
total  de  la  dép-,  5,428,865  f.  ;  nombre  des  journées,  15,2)5,285 >;  terme  moyeu 
aunueldu  Bombre  des  eufauta,  5,620;  moyenne  de  la  dépense  par  entant,  94  f.  72. 

RESSOURCES. — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  1 ,6 1 5,500  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  52,083  f.  ;  contingent  assigne  aux  Hospi- 
ces, 1,068,846  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  685,635  f.  ;  autres  res- 
sources, 17,595;  total  des    ressources,  5,419,639  f. 


STATISTIQUE. 

DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAULT. 
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Popul.,  346,207;  Etendue,  624,362  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  187,536  f.  ;  Total  des  Dép.,  660,156  f.  01  ; 
Rec.  delacomm.,  1,536,917  f.  ;  Pop.  de  Montpellier,  36,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 

À. 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

9,918 

580 

289 

1825, 

10,649 

529 

273 

1826, 

10,609 

529 

508 

1827, 

10,399 

501 

296 

1828, 

10,828 

626 

325 

1829, 

10,193 

535 

327 

1830, 

10,027 

589 

555 

1831, 

10,707 

512 

361 

1832, 

10,170 

539 

563 

1835, 

377 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

A 

NOMBRE  MOYEN  DES 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

C.     DÉPENSE    MOYENNE 

ENFANTS. 

TAR    ENFANT. 

1824, 

822 

72,240  f. 

87    f.     88  C. 

1825, 

873 

73,239 

83       89 

1826, 

896 

75,413 

84       16 

1S27, 

1,000 

81,057 

81        80 

1828, 

IJ080 

84,884 

78        67 

1829, 

1,102 

86,036 

78        07 

1830, 

1,159 

90,047 

77        69 

1831, 

1,158 

90,292 

77        97 

1832, 

1,166 

91,503 

78        47 

1833, 

1,161 

92,425 

79        60 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge ,  au  1™  janvier  de  la 
1™  année 

Garçons  .   . 


Filles 
Nombre  total. 


827 
1702 
1552 


4081 


B.    SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux    Hos 

pices 416 

Retirés  ou  réclamés  281 
Morts  à  l'Hospice. .  912 
Morts  eu  nourrice.    1246 


Total  des  sorties.  .   2855 


C.  ENFANTS  RESTANT  A  M 
FIN  DE  LA  DERN.  ANNEE. 


1226 


DÉPENSES.— Eutretien  et  nourriture,  835,700  f.  ;  autres  dépenses,  1,442  f.; 
total  de  la  dépense  857,142  f.  ;  nombre  des  journées,  5,802,607  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,042;  moyenne  delà  dépense  par  enfant,  80  f.  53. 

RESSOURCES.— Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  faculti,  501,500  f  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  35,016  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  167,235  autres  ressources,  155,590 
total  des  ressources,  857, 142  f. 


■388  HISTOIRE    ïtES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  iriLEE-ET-VILAlNE. 

l'opid.,  547,052-,  Etendue-,,  668,697  hect.  ;  Dépenses  facultatives 

et  extraordinaires,  158,268  f.  ;  Total  des  Dép.,  729,582  f.  89  ; 
Rec.  de  la  commune,  1,138,254  f.  ;  Popul.  de  Rennes,  30,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1821  A  1833. 


A. 

PUISSANCES  LEI.ITIMES. 

B.    ENFANTS    NATURELS. 

1 824 , 

16,558 

355 

1885, 

15,*ii<î 

286 

1826, 

16,7(52 

517 

1827, 

16,765 

3(11 

1 828 , 

17, U2 

348 

1829, 

15,864 

445 

1830, 

17,367 

456 

1851 , 

17,629 

314 

1852, 

16,735 

512 

1  833  , 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

445 
408 
411 
433 
575 
382 
599 
465 
466 
555 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


A.  NOMBRE    MOYEN   DES 
ENFANTS. 

1  Si  1 ,  1 ,888 

1825,  1,755 

1826,  1,551 

1827,  1,250 

1828,  1,189 

1829,  1,056 

1850,  1,114 

1851,  1,184 
1S32,  1,282 
1835,  1,286 


C.  DÉPENSE  MOYENNE 

DÉPENSE    TOTALE. 

PAR 

ENFANT. 

87,150   f. 

46 

f. 

21  c. 

85,789 

48 

34 

68,152 

43 

92 

55,930 

44 

53 

50,356 

42 

55 

48,105 

46 

43 

5  i.OOO 

48 

47 

64,025 

54 

07 

66,930 

52 

20 

70,747 

55 

01 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


ENTREES. 


I 


B.  SORTIES. 


.'sombre  îles  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices  1564 

Retirés  ou  réclamés  799 
Morts  à  l'Hospice.  .  943 
Morts  eu  nourrice.    1619 


ge,  au  1"  janvier  de  la 
1™  année.  .  .      1894 
Garçons  ....     2038 
Filles 2097 


Nombre  total .  .      6029 


Total  des  sorties.  .   4725 


C.    ENFANTS    RESTANT    A    I. 
FIN   DE    LA   DERN.    ANNEE. 


1304 


DÉPENSES.  —Entretien  et  nourriture ,  050,969  f.  ;  autres  dép. ,  18,175  f.  ; 
total  de  la  dépense,  649,144  f.  ;  nombre  des  journées,  4,954,272  ;  terme  moyen 
anjnuel  du  nombre  des  enfants,  1353;  moyenne  de  la  dépense  par  enf. ,  18  f.  07. 

RESSOURCES.  Sommas  votées  aux  budgets  variables  et  facilitât.  ,  555,000  , 
produits  des  amendes  et  confiscations,  87,665  1.  ;  contingent  assigné  aux  Hos- 
pices, 23,184;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  51,557  f.  autres  ressour- 
ces, 4,892  ;  total  des  ressources,  640,296  f. 


STATISTIQUE. 


389 


DÉPARTEMENT  DE  L'INDRE. 


Popid.,  -J4.i,iS!>;  Et<u<lia'.  688,851  hpct'.  :  DépeniéS facultatinBs 
et  extraordinaires,  140,884  f.  ;  Total  des Dep.,  403,1 12  1'.  55; 
Hec.  de  la  comm.,  483,3021'.:  Pûp.de  Cluiteaurua.r ,  11,0001». 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE 

1824 

A  1893. 

A. 

.NAISSANCES  LEC1T1 

MES. 

B.    ENFANTS   NA1I  l'.LLS. 

C.   ENFANTS  EIPOSES. 

1 824 , 

7,  423 

403 

200 

1 885 , 

7,523 

385 

-JH7 

1826, 

7,443 

445 

258 

1827, 

7.-211 

432 

216 

1 828 , 

7.321 

474 

250 

1829, 

7,531 

419 

227 

i  830 , 

7,568 

456 

190 

1831, 

7,529 

384 

171 

1832, 

6,007 

515 

212 

1 833 , 

1 69 

TABLEAU 

DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

.( 

.    NOMBRE    MOYEN    LES 

G.  DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DEPENSE  TOTALE. 

PAR  BNrAlfT. 

1824, 

863 

(12, ".77 

71  f.    86  c. 

1825, 

894 

63,335 

70       85 

l  826 . 

945 

66,107 

69       95 

1827, 

987 

68.  l.Mi 

69       21 

i  828 . 

1 ,002 

68,350 

68        21 

1829, 

1,1112 

69,665 

68       83 

1 850 , 

1,026 

71,106 

69       50 

1  s",  l  , 

815 

89,744 

7  5         51 

1852, 

775 

56,691 

7  5         1  5 

!  833 , 

764 

55,627 

72        81 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  E T  ABANDONNES. 

À. 

BNTRBBS, 

B.    SORTIES. 

C.    ENFANTS  RESTANT   A   LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Entants qui  ont  eessé  d'ê- 

UN   DE  LA   DBBN.    A\M  : 

ge,  au 

1" 

janvier  il--  1 

tre  à  charge  au*  Qospi- 

1™  année 

.    .        879 

Garçons  . 

.   .      1084 

Ret  i  rés  ou  réclamés     412 

Filles  .   . 

1016 

Mm-  à  l'Hjîspioe.       61 

Morts  en  nourrice.    1170 

NTll 

\j    1  L   1    L        1  11   1       1        ■  T       i 

.   .     2979 

V  M  11  J  '  1  C     l 

Total  des  sorties.  .   2109 

DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture.  626, 273  f.-,  autres  dépenses,  1  l.ssof.; 
total  de  la  dép.,  641, 155  f.;  nombre  des  journées^  5,515,551  ;  ternie  moyen 
annuel  du  nombre  des  eut..  908;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  70  t.  SI  c. 

RESSOURCES. —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  fàcult.,  567,461  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations ,  7,51!i  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 1,010  f.  ;  somme  à  la  qharge  de  la  commune,  65,565;  autres  ressources, 
00;  total  des  ressources,  611.155  1'. 


390  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  D'INDRE-ET-LOIRE. 

PopuL,  297,016  ;  Étendue,  (311,079  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  194,479  f.  ;  Total  des  Dép.,  502,803  f.  29  ; 
Recettes  de  la  commune,  671,763  f.  ;  Pop,  de  Tours,  23,000  h. 


TABLEAU  DES 

NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 

A. 

NAISSANCES  LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATTOELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

7,374 

646 

287 

1825, 

7,081 

566 

275 

1826, 

7,078 

749 

317 

1827, 

7,475 

534 

553 

1828, 

7,224 

508 

505 

1829, 

7,464 

500 

555 

1830, 

7,2'I2 

523 

294 

1831, 

7,362 

558 

528 

1852, 

6,950 

513 

504 

1833, 

1 

546 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A 

.    NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

847 

80, 152  f. 

94    f.     98  C. 

1823, 

911 

77,525 

S5       09 

1S2G, 

945 

81,:',7I 

86       42 

1827, 

992 

84,196 

84       87 

1828, 

1,002 

84,872 

84       70 

1829, 

984 

84,414 

85        78 

1830, 

985 

85,966 

85       24 

1831 

1,002 

87,596 

87       42 

1832, 

1,007 

85,593 

83        00 

1833  , 

1,022 

88,764 

87        85 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A. 

ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.   ANNÉE. 

ge. 

au 

1er  janvier  de  la 

tre   à  charge  aux  Hos- 

1" 

année.   .        876 

pices  598 

Garçons.. 

.    .   .      1643 

Retirés  ou  réclamés        75 

Filles 

.    .    .      1477 

Morts  à  l'Hospice.  .      239 

1030 

i 

e  total.  .     3996 

Moi 

[s  en  nourrice.    z054 

L>  (  > 1 1 1 1  ' 

Total  des  sorties.  .   2966 

DÉPENSES.-  Entretien  et  nourriture,  822,014  f.  ;  autres  dépens. ,  17,041  f.  ; 
total  de  la  dépense ,  859,055  f.  ;  nombre  des  journées ,  3,541,404  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants ,  970  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant ,  86  f.  50. 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  el  facilitât. ,  455,000  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  15,456  f. ,  contingent  assigné  aux  lie  i-j >i— 
ces,  8,600  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  ..01110111110,  118,989  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 245,050  ;  total  des  ressources,  859,075  f. 


STATISTH.il  JE. 

DÉPARTEMENT  DE  MISÈRE. 


.191 


Popul.,  550,258  ;  Etendue,  829,0(51  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  230, 527  f.  ;  Total  des  Dep. ,  7z8;,563  f.  03; 

Receltes  de  la  comm.,  1,439,793  f.  ;  Pop.  de  Grenoble,  25,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  HE   1824  A  1855. 


A.    NAISSANCES  LÉGITIMES.       B.    ENFANTS   NATURELS1. 

1,394 
1,416 
1,539 
1,489 
1,868 
1,390 
1,470 

1  522 

1  ,'-485 


1824 

16,641 

1823, 

10,034 

1820, 

16,417 

1827, 

16,142 

1828, 

13,070 

1829, 

10,087 

1830, 

10,110 

1831, 

16,809 

1832, 

10,237 

1833, 

G     ENFANTS  EXPOSÉS. 

500 
514 
540 
538 
575 
471 
545 
608 
569 
540 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 

A. 


1 82  4 , 
1825, 
1 S20 , 
1827, 
1 328 , 
1 829 , 
1830, 
1831, 
1832, 
1853, 


NOSIURE  MOYEN  DES 
ENFANTS. 

1,574 
1,453 
1,779 
1,703 
1,739 
1,754 
1,725 
1,786 
1,007 
1,980 


B.   DÉPENSE  TOTALE. 
87,03G    f. 

94, 1  i5 
95,624 
94,076 
93,094 
92,389 
87,371 
91,225 
90,31  t 
105,283 


C.  DEPENSE  MOYENNE 
PAU  ENFANT. 


55  f. 

30  c 

04 

79 

53 

05 

53 

30 

55 

53 

53 

28 

50 

05 

51 

07 

52 

08 

53 

17 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS; 

A.    ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENFANTS  RESTANT  A   LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE 

LA   DEKN.    ANNÉE. 

ge,  au  1er  janvier  de  la 

tre  à  charge  au\   Hos- 

1" année.    .    .      1578 

pices 1211 

;;:^ons ]s4eo 

Retirés  ou  réclamés     537 

Morts  à  l'Hospice.  .    I.'.ti 
Morts  en  nourrice.   2004 

1944 

Nombre  total  .   .    .   7058 

Total  des  sorties.  .   5094 

DÉPENSES.  —Entretien  et  nourriture,  911,245  f.,  autres  dépenses,  28,358  ; 
total  de  la  dépense,  95!*,  582  f.  ;  nombre  des  journées,  0,307,008;  terme  moyen 
aniiueldu  nombre  des  enfants,  1,744;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  53  f.  87. 

RESSOURCES.  -  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facult.,  198,078  I.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations ,  20,523  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, on  f.;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  413, 480  f.;  autres  ressources,  00; 
total  des  ressources ,  950,382  I. 


392  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DU  JURA. 

Popul.,  312,504  ;  Etendue,  49(5,929  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  107,132  f.  :  Total  des  Dép.,  412,485  f.  95  ; 
Hcc.  delacomm.,  2,611,602  f.;  Pop.  de  Lons-le-Sauln.  8,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1S21  A  1833. 


A. 

KAISSANCES  LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATURELS. 

C.    ENFA-NTS  EXPOSÉS. 

1824, 

8,562 

438 

69 

1825, 

8,183 

561 

67 

1S26, 

8,451 

588 

68 

1827, 

8,680 

493 

64 

1828, 

8,229 

452 

58 

1829, 

8,518 

460 

80 

1830, 

8,381 

531 

76 

1831, 

8,170 

455 

85 

1832, 

8,142 

528 

93 

1833 , 

70 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


A.    M'MIXI     win  DES 

C.    DEPENSE   MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DEPENSE  TOTA 

LE. 

PAR  ENTANT. 

1 82  i ,                504 

44,832  f. 

88  f.   95  c. 

1825,                462 

4ti,545 

87        71 

1826,                461 

40,608 

88       08 

1827,                445 

58,919 

87        77 

1828,                433 

58,804 

89        20 

1829,                413 

38,405 

92        98 

1830,                430 

59,029 

90       76 

1831 ,                443 

40.5S0 

91        60 

1832,                466 

44,726 

93        97 

1853,                458 

44,209 

96        52 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTREES. 

B.    SORTIES. 

C.  ENFANTS  RESTANT   A   LA 

Nombre  des  Eofaiits  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.   ANNÉE. 

ge,  au  I"  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hospi- 

1™  année  .   .        517 

Garçons ....        370 

Retirésouréclamés        27 

Filles 360 

Morts  à  l'Hospice.       48 

457 

Morts  en  nourrice.     570 

Nombre  total.   .      1247 

Total  des  sorties.  .     810 

DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  591,657  f.  ;  autres  dép.,  19,032  f.  ; 
total  de  la  dépense,  410,690  f.  ;  uombre  des  journées,  1,649,909  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  452  f.  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  90  f .  86. 

RESSOLTiC.ES.  -  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  590,745  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  12, 120  f.  ;  contingent  assigné  aux  hospi- 
ces, 00;  somine  à  la  charge  de  la  commune,  00;  autres  ressources,  5,957  f.;  total 
des  ressources,  406,822  f. 


STATISTIQUE.  393 

DÉPARTEMENT  DES  LANDES. 

Popul.,  281,504;  Étendue,  915,139  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  122,111  ;  Total  des  Dépens.,  4û(i,518  I.  -5; 
Rec.  delacomm.,  522,258 f.  ;  /'<>/>.  de Mont-de-Maçsan,  4,1)00 h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824 

A  1833. 

À. 

NAISSANCES   LÈGI1 

IMES. 

B.    ENFANTS  NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

7  ,.'i75 

1,024 

280 

1823, 

7,988 

741 

332 

1826, 

7,823 

923 

295 

1827, 

7,814 

880 

335 

1828, 

8,088 

828 

344 

1829, 

7,781 

777 

55G 

1830, 

7,807 

798 

300 

1831, 

8,986 

410 

324 

1832, 

7,787 

323 

545 

1835, 

322 

TABLEAU  DU  NOAIBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


B.   DEPENSE  TOTALE. 


A.   NO.MliRE  MOYEN  DES 

ENFANTS. 

1824, 

1,196 

1823, 

1,276 

1826, 

1,345 

1827, 

1,419 

1828, 

1,499 

1829, 

1,504 

1830, 

1,019 

1851, 

1,244 

1S52, 

1,561 

1855, 

1,554 

86,1  19  f. 

92,299 

97,581 

105,763 

189,349 

100,162 

63,505 

75,955 

79,780 

86,165 


DÉPENSE  MOfYENNB 

1-ai.  km  urr. 

72  f 

.  00  c. 

72 

55 

72 

5S 

75 

25 

72 

94 

66 

60 

62 

12 

59 

45 

58 

63 

56 

17 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTREES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
au  1er  janvier  île  la 


V  année. 

Garçons  .   .   . 
Filles  .    .    .    . 


1160 
1624 

1587 


Nombre  tolal. 


4571 


B.   SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê" 
ire  à  cliarge  aux  Hos- 
pices   1097 

Retirés  ou  réclamés  255 
Morts  à  l'Hospice..  159 
Morts  en  nourrice.    1579 

Total  îles  sorties.  .   2868 


C.  ENFANTS  RIS  UNI  A  LA 
FIN  DE  LA  DERN.  ANNEE. 


1503 


DÉPENSES.  -  Entretien  et  nourriture,  S63,G69  f.  ;  autres  dép.  ,  28,812  I'.  ; 
totalde la  dépense,  892,481/.;  nombre  îles  journées,  t, 889, 192;  tenue  moyeu 
annuel  du  nombre  desVniaiits,  l  ,340  ;  moyenne  de  la  dép. jpar  enfant,  6b'  f.  60. 

RESSOURCES.  —  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facull.  ,  758, 625  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  6,852  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  f.  ;  somme  à  la  cliarge  de  la  commune,  96,691  ;  autres  ressources  ,  00  ; 
total  des  ressources,  862,1  16  f. 


394  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LOIR-ET-CHER. 

Populi,  235,750  ;  Étendue,  625,971  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires  ,  llli.XlS  f.  ;  Total  des  Dr/).,  407,132  f.  25  ; 
Recettes  de  la  commune ,  500,255  f.;  Popul.  de  Blois ,  13,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1855. 


A.    NAISSANCES  LEGITIMES. 


1 821 , 

7,190 

1825, 

7,075 

1826, 

7,090 

1827, 

7,048 

1828, 

6,810 

1829, 

6,794 

1830, 

6,621 

1851, 

6,942 

1852, 

6,622 

1855 , 

B. 


ENFANTS   NATURELS. 

951 

529 
558 
579 
627 
645 
5G1 
595 
658 


C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

328 
265 
247 
217 
538 
557 
316 
286 
323 
312 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A. 

NOMBRE    MOYEN    DES 

C. 

DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1 82  i , 

806 

75,296  f. 

95  f. 

42  c. 

1823, 

788 

77,i;:,o 

98 

54 

1826, 

813 

74,709 

91 

90 

1827, 

789 

73,953 

93 

73 

1828, 

793 

75,265 

92 

38 

1829, 

786 

76,705 

97 

58 

1850, 

882 

79,620 

90 

27 

1851, 

922 

85,5  il 

90 

60 

1852, 

897 

84,646 

94 

56 

1853 , 

822 

82,521 

100 

39 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.     ENTRÉES. 


B.   SORTIES. 


Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d  e- 
ge,  au  1"  janvier  de  la  j      tre   à  charge  aux  Hos- 
pices      443 

Retirés  ou  réclamés  566 
Morts  à  l'Hospice..  42 
Morts  eu  nourrice.   2057 


lrc  année.. 
Garçons  .  .  ■ 
Filles 


66 
5021 


Nombre  total. 


787 


Total  îles  sorties.  .   2908 


C.  ENFANTS  RESTANT  A   LA 
FIN   DE    LA  DERN.   ANNÉE. 


879 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture  ,  756,808  f.  ;  autres  dép. ,  25, 1 00  f.  ; 
total  de  la  dépense,  781,908  f.  ;  nombre  des  journées,  5,029,408;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  829  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  94  f.  51. 

RESSOURCES.— Sommés  volées  aux  budgets  variables  el  facult. ,  658,754  f  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  46,155  f.  ;  contingent  assigné  aux  hospi- 
ces, 00;  somme  à  la  charge  delà  commune,  97,000;  autres  ressources,  00  ;  total 
des  ressources,  781,908  f. 


STATISTIQUE.  395 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE. 
Popul. ,  391,216  ;  Étendue,  474,020  hect.  :  Dépendes  facultatives 
et  extraordinaires ,  185,896  ;  Total  des  Dép. ,  477,74(>  ('.  95  c. 
Rcc.  delà  commune,  978,968  f.  ;  Pop.  de  Montbrison,  5,000  11. 


TABLEAU  DES  NAISSANTES  DE  1824  A   185: 


A 

.    NAISSANCES  LEGITIMES 

1824, 

12,959 

1823, 

15,123 

182G, 

15,550 

1827, 

15,502 

1828, 

13,386 

1829, 

15,831 

1850, 

15,494 

1851  , 

14,189 

1852, 

13,539 

1835, 

B.     ENFANTS  NATURELS. 

4  i  1 
519 
545 
553 
582 
COO 
582 
G09 
644 


C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

249 
257 
308 
276 
296 
344 
392 
38S 
428 
407 


TABLEAU 

BTJ  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A. 

NOMRRE  MOYEN   DES 

C. 

DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

925 

65,433  f. 

68    f. 

72  o. 

1825, 

99  4 

66,332 

66 

73 

1826, 

l,(H  l 

70,40  4 

69 

73 

1827, 

1,060 

73,892 

G9 

70 

1828, 

1,113 

78,795 

70 

79 

1829, 

1,160 

85,97  i 

72 

39 

1850, 

1,244 

88,046 

70 

77 

1851, 

1,318 

93,156 

72 

18 

1852, 

1,427 

102,855 

72 

06 

1855, 

1,478 

108,141 

75 

10 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES 

Nombre  des  enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  rie  la 


l'°  année.  , 
Garçons  .  .  . 
Filles  .   .   .   . 


Nombre  total. 


950 
1696 
1649 

4295 


B.   SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices        686 

Retirés  ou  réclamés  688 
Morts  à  l'Hospice.  .  194 
Morts  en  nourrice.    1221 


Total  des  sorties.   .   2789 


C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 
UN  DE  LA  DERN.  ANNEE. 


1506 


DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  750,528  f.  ;  antres  dép.,  100,465  f.  ; 

total  de  la  dépense,  830,993  f.  ;  nombre  des  joufn. ,  4,282,006  ;  terme yen 

annuel  du  nombre  des  enfants,  1,175;  moyen le  la  dépense  par  enfant,  70  I.  84. 

RESSOURCES.  -Soi es  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  510,020  f.  ; 

produits  des  amendes  et  eonliseations,  16,531  L  ,  contingent  assigné  au*  Hospi- 
ces, 127,458  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  176,964  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 00  f.  ;  total  des  ressources,  830,994. 


396  HISTOIRE   DES   ENTANTS   TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-LOIRE. 

Popitl.,  29:2,078  ;  Étendue,  498,360  lied.  :  Dépenses  facultatifs 

et  extraordinaires,  60,250  f.  ;  Total  (1rs  Dép. ,  348,418  f.  73  : 
Recettes  de  la  commune,  342,9(>4  f.  ;  Popul.  du  Puy,  15,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE 

1824  A  1853. 

A. 

NAISSANCES   LEGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATIRELS. 

C 

.     ENFANTS    EXPOSES. 

1824, 

8,381 

280 

2  41 

1825, 

7,701 

238 

185 

1826, 

8,(1.',  i 

251 

187 

1827, 

8,549 

508 

257 

1828, 

8,437 

293 

201 

1829, 

8,316 

318 

207 

1830, 

9,682 

365 

207 

1831, 

8,556 

206 

201 

1832, 

8,359 

259 

233 

1833 , 

230 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET 

DES  DÉPENSES. 

A 

NOMBRE  MOYEN  DES 

C. 

DEPENSE  MOYENNE   1MC 

ENFANTS. 

B.   DEPENSE  TOTALE. 

ENFANT. 

1824, 

923 

65,790  f. 

68  f.   15  c. 

1825, 

1,016 

64,818 

63        79 

1826, 

1,037 

64,125 

61        83 

i  827  , 

809 

89,379 

75        59 

1828, 

852 

59,174 

71         12 

1829, 

861 

611.577 

70        12 

1S30, 

909 

60,402 

66        44 

1831, 

933 

02,7117 

67        27 

1832, 

974 

0b,:,2S 

68        09 

1835 , 

1,051 

71,652 

68        17 

1066 


TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 

A.    ENTREES.  B.  SORTIES.  '  C.    ENFANTS    RESTANT    A    LA 

Nombre  des  Enfants  à  cliar-  Enfouis  qui  on l  cessé  tl'ë-    "N   DE  LA  "ÇRH.    année. 
ge,  au  l"  janvier  de  la      ire  à   charge  aux  Hos- 

1™  année  .    .    .    1024    !      pices 780 

Garçons 1096     Retirés  ou  réclames     448 

Filles 1051     Morts  à  l'Hospice..        99 

Morts  en  nourrice.      752 

Nombre  total  .    .     5151  

Total  des  sorties.  .   2085    j 

DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  628.817  f.;  autres  dépenses,  5,967  f. . 
total  de  la  dépense,   652,814  f.;  nombre  des  journées,  5,415,659;  terme 
annuel  du  nombre  Jes  enfants,  955  ;  moyenne  de  i    dépens,  par  enfant,  67  f.  60. 

RESSOURCES.  —  Sommes  volées  aux  budgets  variables  el  l'acull.,  578,090  f.; 
produits  îles  amendes  et  confiscations,  16,162  f.  ;  contingent  assigne  aux  Hospi- 
ces, 22S.59S  f,  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  00;  autres  ressources, 
12,549  f.  ;  total  des  ressources,  655,200  f. 


STATISTIQUE. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE-INFÉRIEURE. 


397 


Popul. ,  470,093  ;  Etendue,  681,704  hecl.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaire*  ,  238,9.36  f.  :  Total  des  Dép. ,  638,334  f.  74  ; 
lurettes  de  la  cornai. ,  1,534,272  ;  Popul.  de  Nantes,  87,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


.4.     NAISSANCES  LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATURELS. 

C.   ENFANTS  EXPOSÉS. 

1  82  l , 

12,175 

755 

350 

1 825 , 

12,287 

679 

366 

1826, 

12,226 

639 

516 

1827, 

12,104 

626 

306 

1828, 

12, 7117 

612 

320 

1 82!) , 

11,729 

712 

354 

IS50, 

12,793 

691 

555 

!  85  1  , 

15,187 

635 

565 

!  852 , 

11,805 

667 

330 

1 855  , 

376 

TABLEAU 

DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DEPENSES. 

.'i.    NOMBRE    MOYEN    DES 

C.    DEPENSE    MOYENNE    PAI\ 

ENFANTS. 

B.   DEPENSE  TOTALE. 

ENFANT. 

1824, 

1,354 

135,603  f. 

98  f.   67  c. 

1 823 , 

1,3GG 

1S<4,976 

98       81 

1 826  . 

1,215 

128,671 

105       81 

!  827  , 

1,070 

95,706 

87        57 

1828, 

1,093 

99,149 

90        71 

1 829 , 

1,098 

99,595 

90       52 

1 850 , 

1,089 

95,083 

87       34 

1831, 

1,092 

98,681 

90       36 

1852, 

1,094 

100,508 

91        87 

1S53 , 

1,062 

101,663 

95        71 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 

A.     ENTr.EES.  B.   Sûr.TIES.  !    C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  F.nfanls  à  rliar-  Enfants  qui  ont  cessé  d'è-\   FIN  DE  LA  DERS-  année. 


1,B  année 
Garçons 
Filles 


1er  janvier  île  la 


Nombre  total 


tre 


charge 


aux  Hos- 
pices        901 

Uelirésoii  reclames  599 
Morts  à  l'Hospice..  417 
Morts  en  nourrice.    1970 

Total  des  sorties.  .   56S7 


1,089 


DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  1,015,457  f.  ;  autres  dép.,  40,000  f.; 
total  de  la  dép ,  1,085,457  t.;  nnmbre  des  journ. ,  4,210,649?  ternie  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,154  ;  moyenne  de  la  dép.  parenf.,  94  f.,  05. 

RESSOURCES— Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  lacult. ,  620,000  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations  ,  10,598  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune  141,565  f. ,  autres  ressources,  889; 
total  des  ressources,  772,855, 1. 


398  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DU  LOIRET. 

Popul.,  305,276  ;  Étendue,  607,679  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  241,140  f.  ;  Total  des  Béa.,  599,447  f.  22  ; 
Rec.  de  la  commune,  1,124,376  f.  ;  Popul.  d'Orléans,  40,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 

A.    NAISSANCES  LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATURELS. 

C.     ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

9,675 

972 

467 

1825, 

9,259 

840 

445 

1826, 

9,111 

851 

449 

1827, 

9,364 

763 

468 

1828, 

8,714 

857 

478 

1829, 

8,862 

687 

454 

1830, 

8,586 

576 

432 

1831, 

9,091 

638 

465 

1832, 

8,523 

898 

469 

1853, 

455 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

1,200 

159,312   f. 

116    f.     09  C 

1825, 

1,265 

148,726 

117           57 

1826, 

1,316 

145,506 

110        56 

1827, 

1,297 

147,472 

113        70 

1828, 

1,330 

147,696 

111        04 

1829, 

1,384 

150,090 

108       44 

1850, 

1,448 

157,119 

108       50 

1S31, 

1,517 

160,539 

105       69 

1832, 

1,550 

157,679 

101        72 

1833, 

1,553 

159,215 

102        52 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTREES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  E 

niants  à  char- 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.   ANNÉE. 

ge,  au  1er 

janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

i"  aunée 

.   .      1148 

.      2300 

Retirés ou  réclamés     525 

Filles  .  .  . 

Morts  à  l'Hospice.  .      599 

1524 

Morts  en  nourrice.   2517 

Nombre  total 

.      5750 

Total  des  sorties.  .   4206 

DÉPENSES.  —Entretien  et  nourriture,  1,227,805;  autres  dép.,  285,355  f.  ; 
total  de  la  dépense,  1,513,157  f.  ;  nombre  des  juiii-n.,  5,058,829  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  euf.  ,  1,386;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  109  f.  17. 

RESSOURCES. — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  1,050,531  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  14,214  1.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00;  somme  à  la  charge  delà  commune,  51,048  f .  ;  autres  ressources, 
417,563;  total  des  ressources,  1,515,157  f. 


STATISTIOIK.  399 

DÉPARTEMENT  DU  LOT. 

Popul.,  284,505  ;  Étendue,  525,280  licct.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  189,907  f.  :  Totaldes  Dep.,  510,683  f.  54; 
Recettes  de  la  commune?  373,614  f.;  Pop.  de  Cahots,  12,000h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE 

1824  A  1855. 

A 

NAISSANCES  LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATFKELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS 

1824, 

7,155 

428 

257 

!  828 , 

7,097 

Ô52 

112 

1826, 

7,145 

555 

57 

1827, 

7,028 

SOI 

52 

1S28, 

7,288 

505 

76 

1829, 

7.152 

557 

91 

1850, 

6,956 

301     . 

85 

1 85 1  , 

7,268 

388 

115 

1852, 

6,792 

364 

127 

1855, 

118 

iNTS 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENF/ 

ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DÉPENSE  MOVENNB 

ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTA 

LE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

1,049 

69,617     f 

66  f.    57  c. 

1825, 

811 

51,211 

65       15 

1826, 

590 

35,606 

60        35 

1827, 

558 

31,320 

58        22 

1 828  , 

510 

29,214 

57        48 

1 829 , 

550 

34,805 

65        67 

1850, 

552 

34,57  1 

62       27 

1851  , 

568 

35,178 

61        94 

1852, 

591 

35,192 

59       85 

1855, 

581 

35,784 

61        59 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTr.ÉES. 

Nombre  dos  Entante  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 


1'°  année. 
Carrons .   . 
Filles  .   .   .   . 


1015 
573 

497 


Nombre  total. 


2083 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices        350 

Relirésuu  rit  lames  521 
Morts  à  l'Hospice  .  85 
Morts  en  nourrice.     561 

Total  îles  sorties.  .    1515 


C.    ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN  DE  LA  DERN.  ANNÉE. 


568 


DÉPENSES. — Entretien  et  nourriture,  580,549  f,;  autres  dépenses,  1 1,856  f. , 
tptal  de  la  dépense,  592,406  f.  ;  nombre  des  journées,  2,507,257  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  652  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  62  f.  09. 

RESSOURCES.  — Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facult.,  408,858  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  26,400  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 19,  300;somniei  la  charge  delà  comm.,  6,500  f.;  autres  ressources,  8,800  f.; 
total  des  ressources,  469,858  f.  ; 


400  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LOT-ET-GARONNE. 
Popul.  846,885  :  Etendue,  530,711  lieet.  ;  Dépenses  facultatives  ; 
et  extraordinaires,  297,990  f.  ;  Total  des  Dép.,  S 45, 794  f.  15  ; 
Bec.  de  la  commune,  659,643  f.  ;  Popul.  d'Agen  ,  13,000  h. 


1S21, 
1823, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1831, 

1 832 , 

1833 , 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 

NAISSANCES    I.EOI 

TIMES. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.   ENFANTS  EXr 

7,819 

SUS 

335 

7,613 

498 

346 

8,000 

516 

317 

7,249 

515 

319 

7,613 

560 

555 

7,484 

554 

379 

7.221 

538 

538 

7,270 

522 

371 

6,713 

506 

340 
515 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.  NOMBRE   MCrt 

EN 

C.   DÉPENSE  MOYENNE 

DES  ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTA 

LE. 

PAR  ENFANT. 

1824,             1.130 

9S.295  f 

86  f.    98  c. 

1825,             1,111 

96,022 

86       42 

1826,             1,100- 

99,222 

81        65 

1827,             1,187 

lOj.-.il 

86       40 

1828,             1.142 

99,319 

86       96 

1829,             1,176 

100,922 

85       81 

1850,             1,529 

111,924 

84       21 

1831,             1,417 

116,986 

82       55 

1832,             1,451 

121,797 

85        94 

1835,             1,458 

116,656 

81        12 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTRÉES. 

fi.     SORTIES. 

C.     ENFANTS    RESTANT   A    LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.   ANNÉE. 

ge,  au  1er  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hospi- 

1™ année  .   .     1027 

ces  5  12 

Garçons.   .   .   .      1754 

Retins  ou  réclamés     !t23 

Filles 1657 

Morts  à  l'Hospice.  .      387 

1435 

Morts  en  nourrice.   1349 

Nombre  total.   .     445S 

Total  des  sorties.   .   3005 

DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  1,000,498  f.  ;  autresdép.,  65,810f.  ; 
total  de  la  dép.,  1,064,508  f.  ;  nombre  des  journées,  4,557,599  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enlauts,  1 ,248  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  85  f.  28. 

RESSOURCES. —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  962,379  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  15,174  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune ,  76,000  f.  ;  autres  ressources,  00  ; 
tulul  des  ressources,  1,053,554  f. 


STATISTIQUE.  401 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 
Popul.,  140, 347;  Etendue,  ôl4,795  lied.  :  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  40,972  f.  ;  Total  des  Dtp.,  299, 24i  f.  89  ; 
Recettes  de  la  commune.  108,804  f.  ;  Popul.  de  Mcnde,  (i,000h. 


TABLEAU  DES 

NAISSANCES  DE  1824  A  1853. 

À. 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATURELS. 

C.    ESTANTS  EXPOSÉS. 

1  82  | , 

3,869 

182 

125 

1825, 

3,850 

178 

85 

1826, 

r,,s86 

172 

156 

1827, 

4,164 

177 

74 

isjs. 

5,927 

202 

74 

1 820  , 

4,066 

182 

124 

1830, 

5,785 

206        • 

96 

1831, 

4,174 

207 

154 

1832, 

4,016 

211 

121 

1835  , 

114 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

[NIANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

516 

42,254    f. 

81    f.   88  c. 

1825, 

il  T. 

54,045 

82        45 

1826, 

486 

28,524 

58        81 

1827, 

425 

51,459 

74        57 

1828, 

144 

50,190 

69        9(1 

1829, 

SOS 

57,627 

74        8o 

1830, 

504 

5S.966 

77        51 

1851 , 

567 

45,067 

75       95 

1832, 

602 

42,298 

70       24 

1835 , 

616 

44,55  5 

72        00 

TABLEAU  DC  MOUVEMENT  IIES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNÉS. 


-f.     ENTRÉES.  B.  SORTIES. 

Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qni  ont  cessé  d'é- 
ge,  .m  I"  janvier  île  la      tre  à  charge  aux  Hos- 


1"  année .  . 
Garçons  .    .    .    .  , 
Filles \ 

Nombre  total.   . 


496 
1106 

1602 


pices 2  1 3 

Retirés  on  réclamés  309 

Morts  à  l'Hospice.  .  » 

Morts  en  nourrice.  423 


î  Total  des  sorties. 


979 


C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN   DE  LA  DEHN.    ANNEE. 


623 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  369, 65 lf.  ;  autres  dép. ,  5,155  f.  ; 
total  de  la  dép.,  572,787  f.  ;  nombre  dos  journées,  1,852,318,  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  Mit  ;  moyenne  de  la  dép.   par  enfant,  75  f.  52. 

RESSOURCES.  -  Sommes  vot('vs  aux  budgets  variables  et  facult.,  359,697  f.  . 
produits  des  amendes  et  confiscations,  5,546  f.  ;  contingent  assigné  roi\  Hospi- 
ce», 9,745  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  00  f.  ;  autres  ressources,  00; 
total  des  ressources,  372,787  f.  9g 


402  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  MAINE-ET-LOIRE. 

Popnl.  467,871  ;  Etendue,  722,163  hect.  ;  Dépenses  facultatives  ; 
et  extraordinaires,  256,245  f.  ;  Total  des  Dép.,  953,430  f.  81  ; 
Rec.  de  la  commune,  1,149,792  f.  ;  Popul.  d'Angers ,  33,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1855. 


1824, 
1823, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1 850 , 
1851, 
1852, 
1855, 


NAISSANCES    LEGITIMES. 

11,411 
11,261 

11,1  44 
11,085 
10,829 
10,582 
10,896 
11,546 
10,501 


B, 


ENFANTS  NATURELS. 
786 

701 
741 
694 
738 
676 
810 
924 
853 


C.   ENFANTS  EXPOSÉS. 

557 
499 
566 
534 
581 
492 
570 
512 
572 
584 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A 

NOMBRE  MOYEN 

C. 

DEPENSE  MOYENNE 

DES  ENFANTS. 

C    DEPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

2,009 

172,575   f. 

85  f. 

51  c. 

1823, 

2,152 

177,872 

82 

65 

1826, 

1,988 

164,580 

82 

68 

1 827  , 

1,260 

106,553 

84 

55 

1828, 

1,545 

115,212 

85 

65 

1829, 

1,415 

119,517 

84 

58 

1850, 

1,555 

129,859 

85 

61 

1851, 

1,685 

147,269 

87 

40 

1832, 

1,962 

104,745 

85 

96 

1855, 

2,194 

184,161 

85 

93 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNÉS. 


A.    ENTREES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1"  janvier  de  la 
1"  année  .    .     2024 
Garçons ....      2632 
Filles 2815 

Nombre  total.   .     7471 


B.    SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hospi- 
ces   1704 

Retirés  ou  réclamés  713 
Morts  à  l'Hospice.  .  516 
Morts  en  nourrice.   2449 


Total  des  sorties.    .    5182 


C.     ENFANTS    RESTANT    A    LA 
FIN  DE  LA  DERN.    ANNÉE. 


2289 


DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  1 ,467,878  f.  ;  autres  dép.,  14,049  f.  ; 
total  de  la  dép.,  1,481,927  f.  ;  nombre  desjourn.,  6,432,879  f.  ;  terme  moyeu 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,762;  moyenne  de  la  dép. par  enfant,  84  f.  10. 

RESSOURCES.  —  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facult.,  908,796  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  14,056  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 73,871  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  561,119  f.  ;  autres  ressour- 
ces ,  00  ;  total  des  ressources,  1 ,357,844  f. 


STATISTIQUE. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MANCHE. 


403 


Popul. ,  591,284  ;  Etendue,  593,776  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  246,401  f.  ;  Total  des  Dép. ,  849,914  f.  77  ; 
Recettes  de  la  comm.,  2,203,321  ;  Popul.  de  Saint-Lâ,  8,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1853. 


1 824 , 
1823, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1850, 
1831, 
1852, 
1855, 


A.    NAISSANCES  LEGITIMES. 

13,972 

15,567 
12,920 
13,424 
12,951 
13,521 
15,205 
15,579 
15,211 


B.    ENFANTS  NATir.F.LS. 

895 
968 
790 
793 
874 
868 
801 
745 
765 


C.   ENFA>TS  EXPOSES. 
635 

549 
508 
460 
555 
512 
48  4 
532 
510 
459 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


B.   DEPESSE  TOTALE. 

151,291  f. 
105, '.mi 
98,917 
100,54  I 
106,611 
108,900 
116,756 
126,646 
156,822 
128,988 


i 

L    NOMBBB    MnYEN    DES 

ENFANTS. 

1 824 , 

2,051 

1825, 

1,402 

1  S26  . 

1,502 

1827, 

1,544 

1828, 

1,442 

1829, 

1,510 

1830, 

1,549 

1851  , 

1,725 

1852, 

1,854 

1S55, 

1,768 

C.    DÉPENSE 

MOYENNE    PAR 

ENTANT. 

75  f. 

28  c. 

75 

24 

75 

97 

74 

66 

75 

95 

72 

12 

75 

38 

73 

50 

75 

80 

72 

96 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTF.EES. 


B.  SORTIES. 


Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
ge,  au  Ie' janvier  de  la       Ire  à   charge  aux   Hos- 


i"  année  .    .   .   2156 

Garçons -J  ijn 

Filles 2762 


Nombre  total 


7358 


pices 847 

Retirés  ou  réclamés  2170 

Morls  à  l'Hospice. .  5'J  1 

Morts  en  nourrice.  2339 

Totalités  sorties.  .    5747 


C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN  DE  LA  DERN.   ANNEE. 


1591 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  1,172,121  f.  ;  autres  dép.,  8,650 f.  ; 
total  de  la  dép. ,  1,180,771  f.  ;  nombre  des  journées,  5,820,015  ;  tenue  moyen 
annuel  du  nombre  desenlants,  1,595;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  74  f.  02  ; 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  915, 072f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations ,  55,5 46  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 76,500;  somme  à  la  charge  de  la  commune ,  185,000;  autres  ressour- 
ces, 338;  total  des  ressources,  1,210,457  f. 


4(M  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MARINE. 

Popul. ,  337,076  ;  Étendue,  817,037  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  296,960  f.  ;  Total  des  Dép.,  691,542  f.  42  ; 
Bec.  de  la  commune,  2,439,684  f.  ;  Popul.  de  Châlons,  12,000  h. 


TABLEAU  «ES  NAISSANCES  DE  1824  A  1835. 

A.    NAISSANCES  LÉGITIMES.       B.    ENFANTS   NATURELS.  C.    ENFANTS   EXPOSÉS. 


1824, 

9,845 

182.'., 

9,663 

1826, 

9,660 

1827, 

:\i;i;i; 

1828, 

9,584 

1829, 

9  222 

187,0, 

9,183 

1851  , 

9,508 

1832, 

8,272 

784 
797 
854 
782 
795 
754 
765 
709 
669 


298 
505 
261 
545 
578 
422 
490 
517 
569 
.402 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.    NOMBRE    MOYEN   DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.     DÉPENSE    TOTALE. 

PAR    ENFANT. 

1824,             1,228 

122,090  f. 

99  f.   54  c. 

1825,             1,221 

119,281 

97        69 

1826,             1,180 

115,857 

96       49 

1827,             1,141 

109,952 

96        54 

1828,             1,191 

116,877 

98        15 

1829,             1,290 

120,715 

95        57 

1830,             1,586 

128,954 

95        05 

1851,             1,617 

149,545 

92       56 

1852,             1,687 

145,927 

86       50 

1853,             1,487 

155,965 

105       55 

TABLEAU  DU  MOUVEMI- 

À.    ENTRÉES. 

Nombre  dos  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 


au 
lre  année 
Garçons  .    . 
FiUes  .   .    . 


:-} 


1250 

5987 


Nombre  total  . 


5237 


NT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 

B.   SORTIES.  C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Enfanls  qui  ont  cessé  d'è-    F1N  DE  L*  DERS-  ANNÉE- 
tre  à  charge  aux   Hos- 
pices      965 

Retirés  ou  réclamés     585 

Morts  à  l'Hospice.  .      173 

Morts  en  nourrice.   2060 


Total  des  sorties.  .   5781 


1456 


DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  1,141,588  f.;  autresdép.,  159,557  f.; 
total  de  la  dép.,  1,280,926  f.  ;  nombre  des  journées,  4,900,833  ;  ternie  moyen 
annuel  du  nombre  des  entants,  1,543  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant;  95  f.  57. 

RESSOURCES. —  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  l'acull. ,  659,424  f-  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  25,056  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 159,557  ;  somme  à  la  charge  delà  commune,  457,107  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 00  ;  total  des  ressources,  1,280,926  1. 


STATISTIQUE.  MS 

DÉPARTEMENT  DE  LÀ  HAUTE-MARNE. 

Poptd.,  249,S27  ;  Étendue,  695,043  hect.  :  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  150,977  f.  ;  Total  <lr*  Dép.,  430,5441'.  96  ; 
liée,  de  la  comm.,  5,102,172  f.  :  Popul.  de  Cliaumont,  6,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1835. 


A. 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.   ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

li.7  12 

291 

141 

1 823 , 

G.G79 

5115 

I5G 

1 826 , 

G, 771 

307 

151 

18-27, 

G, 860 

251 

119 

1828, 

6,574 

542 

1  i.-. 

1829, 

G,  526 

297 

141 

1850, 

5,918 

5  5  i 

162 

IS51  , 

6,587 

378 

139 

1852, 

5.7G4 

•129 

166 

1833, 

142 

TABLEAU 

DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

E¥  DES  DÉPENSES. 

A 

NOMBRE    MOYEN    DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DEPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1 82  i , 

607 

17,560 

-17,9*36 

78  f.    55  c. 

1825, 

602 

79       65 

1 826 , 

1,1., 

19,121 

79        74 

IS27, 

610 

47,893 

80        32 

1828. 

615 

49,301 

80        16 

1829, 

628 

M,  085 

81        34 

1850, 

661 

55,507 

83        97 

I83J  , 

679 

:,5,II93 

78        19 

1 S52 , 

707 

35,(199 

77       93 

1835, 

721 

54,929 

7G        18 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 


1™  année  . 
Garçons.  .  . 
Filles  .   .   .  . 


611 
753 
689 


Nombre  total.   .      2053 


B.    SORTIES. 

Enfante  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  .mx  Hospi- 
ces       391 

Retirés  ou  réclames  520 
Morts  à  l'Hospice.  11 
Morts  en  nourrice.      623 


Total  des  sorties.  .    1531 


C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN  DE  LA  DFKN.  ANNIE. 


702 


DÉPENSES.  —Entretien  et  nourriture,  459,991  f.  ;  autres  dép.,  71,558  1.  ; 
total  de  la  dép  ,  511, 549  f.;  nombre  des  journ.,  2,355,426;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants ,  644;  moyenne  de  la  dép.  par  enf.  ,  79  f.,  45. 

RESSOURCES.  -  Sommes  votées  aux  liudgels  variables  et  facult. ,  423,832  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations ,  17,885  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 57,832  ;sommeàla  ebarge de  la  commune,  32,000  autres  ressources,  00; 
total  des  ressoun  :s,  511 ,349  f. 


40G  HISTOIRE    DES   EfWAHTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MAYENNE. 

Popvl;,  352,586;  Etendue,  514,868  hoct.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  223,138  f.  ;  Total  des  Dép.,  510,029  f.  59  : 
Recettes  de  la  commune,  400,019  f.  ;  Pop.  de  Laval,  16,000  h  . 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1835. 


NAISSANCES    LEGITIMES. 


1824, 

9,798 

1825, 

10,051 

1 826 , 

9,551 

1827, 

9,453 

1828, 

9,485 

1829, 

8,959 

1830, 

9,590 

1831, 

9,254 

1852, 

8,976 

1855 , 

TABLEAU  DU  NOMBRE 

A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

ENFANTS. 

182i, 

1 ,205 

1825, 

1 ,264 

1826, 

989 

1827, 

566 

1828, 

590 

1829, 

650 

1850, 

703 

1851, 

784 

1832, 

855 

1835, 

878 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

627 
526 
477 
482 
497 
481 
507 
622 
M, S 


ENFANTS  EXPOSES. 

544 

277 
575 
299 
288 
247 
239 
299 
278 
275 


B.    DEPENSE  TOTALE. 
101,502    f. 

1115,868 
84,572 
51,125 
72,605 
75,564 
79,675 
89,258 
96,589 
99,517 


C.   DÉPENSE  MOYENNE  PAR 
ENFANT. 


84  f. 

25  c 

85 

75 

85 

51 

90 

32 

125 

05 

116 

45 

115 

19 

115 

69 

115 

00 

115 

54 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTREES.  B.   SORTIES. 

Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'é- 
ge,  au  1er  janvier  de  la  |      tre  à   charge  aux  Hos- 

1"  année  .    .    .    1145         pices 1053 

Garçons 1539    Retirés  ou  réclamés     565 

Filles 1382    Morts  à  l'Hospice..     221 

Morts  en  nourrice.    1347 

Nombre  total  .   .     4064  

Total  des  sorties.  .   3166 


C.   ENFANTS    RESTANT    A    LA 
FIN    DE    LA    DERX.     ANNEE. 


898 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  849,120  f.  ;  autres  dép.,  4,637  f.  ; 
total  de  la  dépense,  853,757  ;  nombre  des  journées,  3,090,929  ;  terme  moyeu 
annuel  du  nombre  des  enfants ,  846  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  100  f.  91  ; 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  653,222  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  4,650  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces ,  199,085  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune ,  00  ;  autres  ressources  , 
00  f.  ;  total  des  ressources,  856,957  f. 


STAT1STUJUE.  407 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MEURTHE. 

Popul.,  4 1  ô . .^'>>>  :  Etendue,  608,922  liect.  :  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires  .  152,143  :  Total  des  Dépens.,  583,603  f.  94; 
Recettes  de  la  commune,  2,<i27,ôlU  f.  ;  Pop.  de  Nancy,  30,000h. 


TABLEAU  DES 

NAISSANCES  DE  1824 

A  1833. 

A. 

NAISSANCES   LÉGITIMES. 

jB.   entants  naturels. 

C.    ENFANTS  EXPOSti. 

1824, 

11,795 

852 

291 

1825, 

1 1, 166 

1,131 

318 

1826, 

12.525 

892 

337 

1827, 

12,100 

884 

346 

1828, 

12,062 

845 

322 

1 829 , 

12,0  12 

843 

575 

1830, 

12,139 

941 

419 

1831, 

11,913 

926 

433 

1832, 

11,071 

890 

426 

1833 , 

421 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN"  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


1.    NoMRRE  MOYEN  DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

fi.   DEPENSE   TOTALE. 

PAK  ENFANT. 

1824, 

1,774 

131.652  f. 

74  f. 

20  c. 

1825, 

1,648 

189,055 

78 

50 

1826, 

1,741 

IB0.420 

74 

91 

1827, 

1,701 

131,419 

77 

26 

1828, 

1,660 

127,676 

76 

91 

1829, 

1,706 

1 89,559 

75 

41 

1830, 

1,764 

135,909 

77 

04 

1831, 

1,793 

140, 'KM 

78 

52 

1832, 

1,797 

147,686 

S2 

18 

1853, 

1,795 

152,070 

84 

71 

TABLEAC  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES.  B.  SORTIES. 

Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
ge,  au  1"  janvier  <le  la'  Ire  à  charge  aux  Hos- 
1"  année.  ..      1817  pices 1120 

Garçons.    .    .    .      1899       Retirésou réclamés     771 

Filles 1789       Morts  à  l'Hospice..      205 

—  Morts  eu  nourrice.    1541 

Nombre  total.   .      5505 


Total  des  sorties.  .   3457 


C.    ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN  DE  LA   DERN.   ANNEE. 


2068 


DEPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  1,546,199  f.;  autres  dép.,  9,982  f.; 
total  de  la  dép.,  1,556,182  f.;  nombre  des  journées,  6,551,199;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enf.,  1,755;  moyenoe  de  la  dépense  par  enfant,  78  1".  16  c. 

RESSOURCES. —  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  iacult.,  1,023,488  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations  ,  25,489  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hos- 
pices. 00  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  286.296;  autres  ressources, 
*  •  *  *  ;   total  lies  ressources,   1,555,274  1. 


408 


HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  MEUSE. 

Popul.,  314,588  ;  Etendue,  (120,555  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  120,941  f.  ;  Total  des  Dép.,  418,037  i'.  (il  ; 
Ilec.  delacomm.,  3,537,536  f.;  Popul.  de  Bar-le-Duc.  12,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1833. 


A.    NAISSANCES  LEGITIMES. 

1824,  8,983 

1825,  8,686 

1826,  8,974 

1827,  8,835 

1828,  8,946 

1829,  8,723 

1830,  8,366 

1831,  7,603 
1852,  7,500 
1835, 


B.    ENFANTS   NATURELS. 
459 

437 
494 
427 
483 
487 
433 
379 
543 


C.  ENFANTS  EXPOSÉS. 

1-7 
110 
120 
101 
129 
142 
139 
165 
204 
174 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.    NOMBRE    MOYEN  DES 

C.    DÉPENSE   MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DEPENSE  TOTALE. 

PAR  ENTANT. 

1S24,                525 

40,533  f. 

77  f.    65  c. 

1825,                532 

41,056 

79        05 

1826,                543 

41,720 

76        83 

1827,                553 

44,146 

79        83 

1828,                548 

42,323 

77        23 

1829,                549 

42,249 

76        95 

1830,                568 

43,526 

76       63 

1831,                591 

45,758 

77       42 

1832,                628 

46,007 

73        26 

1853,                679 

52,937 

77        96 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTRÉES. 

B.    SORTIES. 

C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.   ANNEE. 

ge,  au  1er  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hospi- 

1"  année  .   .        526 

Garçons ....        774 

Retirés  ou  réclamés     152 

Filles 653 

Morts  à  l'Hospice.        61 

683 

Morts  en  nourrice.     673 

Nombre  total.   .      1955 

Total  des  sorties.  .   1270 

DÉPENSES.  —Entretien  et  nourriture,  424,358  f.  ;  autres  dép. ,  15,703  f.  ; 
total  de  la  dépense,  440,202  f.  ;  nombre  des  journées,  286,659  ;  ternie  moyen 
annuel  du  nombre  des  entants ,  572  ;  moyenne  de  la  dépense  par  euf. ,  76  f.  96. 

RESSOURCES.  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facilitât.  ,  134,950  , 
produits  des  amendes  et  confiscations,  20,595  f.  ;  continrent  assigné  aux  Hos- 
pices, 10,500  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  277,389  f.  autres  ressour- 
ces, 6,628  ;  total  des  ressources,  449,863  f. 


STATISTIQUE.  409 

DÉPARTEMENT  DU  MORBIHAN. 

Popid.,  433,522  :  Etendue,  G99,(J41  hect.  :  Dépensas  facultatives 
et  extraordinaires,  118,316  f.  :  Total  des Dép.,  154,302  f.60  : 

Recettes  de  la  commune,  637,841  f.  ;  Pop.  de  l 'amies ,  10,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


A.     NAISSANCES  LLCITIMES.'     B.     ENTANTS   NATURELS. 

IV, 

448 

424 
360 
421 
376 
358 
336 
411 


i  B8  ; , 

14.282 

1823, 

1  ,466 

1826, 

13,770 

4827, 

15,833 

1828, 

14,452 

1829, 

13,227 

1830, 

14,135 

1851, 

15,191 

is-,-1, 

13,820 

1833, 

TABLEAU  DU  NOMBRE 

.4.  NOMBRE  MOYEN  DES 

ENTANTS. 

1821, 

1,261 

1823, 

1,176 

1826, 

1,103 

1827, 

978 

1828, 

951 

1829, 

1,010 

1830, 

1,024 

1S31  , 

1,029 

1832, 

1,072 

1833, 

1,108 

C.  entants  dbposss. 
206 
208 
187 
163 
205 
1»1 
180 
171 
223 
259 


».    DEPENSE  TOTALE. 

92,41(1  f. 

86,1173 

81,266 

73,490 

69,716 

74,714 

73,292 

73,586 

78,575 

81,228 


C. 


DEPENSE    MOYENNE 

PAR 

ENTANT. 

75 

f. 

28  c. 

73 

19 

73 

68 

73 

14 

73 

51 

73 

97 

73 

52 

75 

26 

75 

50 

75 

51 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 

-1.    ENTREES.  B.    SORTIES.  !  C.    ENTANTS    RESTANT    A    LA 


N'ombre  îles  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'è- 
ge  ,  au  1"  janvier  de  la       tre  à  charge  aux   Hos- 


1  "  . 

Garçons  .   . 
Filles  .   .   . 


1506 

946 

1025 


Nombre  total. 


pices 

Retirés  ou  réclamés 
Moi  ts  à  l'Hospice. . 
Morts  eu  nourrice. 


404 
619 
145 
817 


Total  des  sorties.  .    1985 


TIN   DE  LA    DERN.    ANNEE. 


1292 


DÉPENSES. — Entretien  et  nourriture,  782,716  f.  ;  autres  dépenses,  3,455  f.; 
total  de  la  dépense  788,152  f.  ,•  nombre  des  journées,  5,913,584  ;  terme  moven 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,072;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  73  f.  52. 

RESSOURCES.—  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  372,410  f; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  4,410  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 

,  00  f.;  soin  l  chargerdelacomm.,  11!."' s:.;  autres  ressources,  I 

ssources,  688,179  :'. 


41(1  UIST01RE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE. 
Popul.,  417,003  ;  Étendue,  532,79(1  liect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  184,890  f.  ;  Total  des  Dép.,  595,820  f.  39  ; 
Recettes  de  la  commune,  2,697,954  f.  ;  Pop.  de  Metz,  44,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1855. 


NAISSANCES  LEGITIMES. 


1824, 

11,690 

1825, 

11,904 

1826, 

12,796 

1827, 

12,281 

1828, 

12,419 

1829, 

12,295 

1850, 

12,550 

1851, 

12,269 

1852, 

11,571 

1855, 

B. 


ENFANTS   NATURELS. 

721) 
710 
555 
727 
744 
712 
818 
787 
815 


ENFANTS  EXPOSES. 
78 

151 
105 

92 
117 

87 
126 
146 
166 

94 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

Â.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DEPENSE   TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824,               1,088 

75,555  f. 

69  f.   44  c. 

1825,               1,018 

69.2K  i 

08       05 

1826,                  978 

66,55 i 

67        84 

1827,                    920 

64,738 

70        50 

1828,                  887 

58,184 

65        25 

1829,                    826 

55,582 

04        80 

1850,                    791 

51,790 

05        47 

1851,                  759 

49,766 

05        56 

1852,                    755 

52,171 

70        98 

1855,                  682 

47,908 

70        24 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTREES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN  DE  LA   DEUN.   ANNEE. 

ge,  au  1e'  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

lte année  .   .      1167 

pices   896 

Garçons.    ...        021 

Relirésou  réclamés     349 

Filles 519 

Morts  à  l'Hospice.  .        95 

648 

Morts  en  nourrice.      521 

Nombre  total.    .      2507 

Total  des  sorties.  .    1659 

DÉPENSES.  -  Entretien  et  nourriture,  548,752  f.  ;  autres  dép.,  40,585  f.  ; 
total  de  la  dépense,  589,555  f.  ;  nombre  des  journées,  5, 17 1,706  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  808  f.  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  67  f.  89. 

RESSOURCES.  -  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  l'unit-,  558, 050  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  58,017  f.  ;  contingent  assigne  aux  hospi- 
ces, 00;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  202,877;  autres  ressources,  5,721  f.  ; 
total  des  ressources,  002,006  f. 


STATISTIQUE.  411 

DÉPARTEMENT  DE  LÀ  NIÈVRE. 
Popul.,  282,215  ;  Étendue,  681,093  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  207,624  f.  :  Totalité*  Dèp.,  528,978  f.  26  ; 
Recettes  de  la  comm.,  1,008,561  f.;  Pop.  de  Nevers,  15,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


A.    NAISSANCES  LEC1TIMES.      B.    ENTANTS  NATUUELS 

387 
357 
349 
387 
296 
372 
425 
528 
465 


1824, 

9,214 

1823, 

8,215 

1826, 

9,548 

1827, 

9,110 

1828, 

8,605 

1829, 

8,919 

1830, 

9,207 

1831, 

9,483 

1852, 

9,352 

1855, 

C.     ENFANTS  EWOSES. 

362 
561 
362 
375 
272 
294 
525 
319 
515 
546 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824,                1,597 

101, OU     f. 

63  f.    29  .-. 

1825,                 1,661 

102,564 

61            73 

1826,                 1,665 

105,184 

62        04 

1827,                 1,595 

100,599 

63        06 

1828,                  1,528 

84,860 

55        53 

1829,                 1,545 

75,955 

55        71 

1850,                 1,568 

77,566 

56        70 

1851,                  1,119 

85,147 

58        76 

1832,               1,461 

90,152 

61        89 

1853,                 1,492 

95,624 

64        09 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.    ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.   ANNEE. 

ge,  au  1er  janvier  de  la 

tre   à   charge  aux    Hos- 

lre année.  .  .      1620 

pices   1 1  19 

Garçons.    ...      1121 

Retirésou  réclamés     178 

Filles 1954 

Morts  à  l'Hospice  .      576 

1557 

Morts  en  nourrice.   1535 

Nombre  total.  .     4975 

Total  des  sorties.  .   3458 

DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  904,952  f.  ;  autres  dép.  ,  11,996  f.  ; 
total  de  la  dépense,  916,948  f.  ;  nombre  des  journées,  5,553,697  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  entants,  1,516  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  56  f.  77. 

RESSOURCES.  — Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  fac.nlt.,  500,000  f.  ; 
produits  des  amendes  et  conGscations,  15,844  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 24,550  t.;  sn à  la  charge  de  la  commune,  tlo.ooo  ;  autres  ressources, 

00  ;  total  des  ressources,  980,395  I 


412  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

Popul.,  989,938  :  Etendue,  567,803  liect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  448,(335  f.;  Total  îles  Dép.,  1,516,944)'.  81; 
Recettes  de  lu  commune,  4,458,006  1'.  ;  Popul.  de  Lille,  69,000  11. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824 

A  1855. 

A 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATl'KELS. 

(7.    ENFANTS  EXPOSES. 

1824, 

50,754 

2,962 

991 

1825, 

51,401 

3,079 

945 

1826, 

50,955 

3,225 

951 

1827, 

29,956 

2,948 

880 

1828. 

50,100 

5,102 

851 

1829, 

29,259 

2,870 

.  868 

1830, 

28,666 

2,863 

872 

1831, 

50,405 

5,055 

1010 

1832, 

27,490 

2,988 

980 

1835, 

809 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES, 

A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C.   DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DEPENSE  TOTALE. 

PAR  ENTANT. 

1824, 

5,570 

540,68  1    f. 

95  f.   42  c. 

i  823 , 

3,701 

544,913 

95        19 

1826, 

3,7  49 

557,101 

95       25 

1827, 

3,487 

559,271 

97        29 

1828, 

3,185 

509,006 

97        01 

1829, 

3,539 

522,019 

95        86 

1 830 , 

5,432 

525,712 

94       90 

1851, 

3,549 

529,184 

92       75 

1 852 , 

3,769 

541,525 

91        91 

1855 , 

5,7  iO 

560,687 

94       44 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES. 


B.  sor.TiES. 


Nombre  (les  Enfants  à  cbar-iEnfants  qui  ont  cessé  d'è- 


ge,  au  1er  janvier 


de  la 


lrc  année  . 
Garçons  .  .  . 
Filles  .... 


5500 

72 


45  65 


Nombre  total.    .     12,655 


tre  à  charge   aux  Hos- 
pices    2990 

Relirés  ou  réclamés  1015 
Morts  à  l'Hospice. .      175 

Morts  eu  nourrice.   4657 


Total  des  sorties.  .   8855 


C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN  DE  LA  DERN.    ANNEE. 


JSOO 


DÉPENSES.  —Entretien  et  nourriture,  2,858,596  t.;  autres  dép.,  514,507  f., 
total  de  la  dépense,  5,572,904  t.;  nombre  des  jour  n.,  12,9  16,869;  ternie  moj  en 
anuueldu  nombre  des  enfants,  5,547  ;   moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  95  f.  09. 

RESSOURCES. —Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  1,923,862  f.; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  50,242  f.  ;  contingent  assigne  aux  Hospi- 
ces, 16,009  f,  ;  somme  à  la  charge  de  la  commun;.-,  875,209  ;  autre*  ress  iui  :s, 
5,282  f.  ;  total  des  ressources,  2,838,396  f. 


STATISTIQUE. 


413 


DEPARTEMENT  DE  L'OISE. 


PopuL,  397,725;  Etendue,  582,569  hect. 
*•/  extraordinaires,  268,936  f.  :   Tota 
Recettes  de  la  comm.,  1,166,224  f.  ;  Pop.  de  Béarnais,  13,000  h. 


ipet.  :  Dépenses  facultatives 
taldesDép.,  744,565 f.  91; 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1855. 


A.    NAISSANCES  LÉGITIMES.      B.    ENFANTS  NATURELS. 


1824 

IS23, 

1826, 

1SJ7. 
1828, 
1829, 
1830, 
!  83 1  , 
1852, 
1 855 , 


10,676 
[0,277 

9,918 

10,045 

9,383 
9,431 
9,400 
9, 7(il 
9,055 


713 
072 
751 
G97 
099 
G52 
687 
753 
728 


ENFANTS  EirOStS. 

192 

198 
238 
218 
244 
259 
291 
291 
516 
261 


TABLEAU 

DO  NOMBRE 

MOYEN  DES  ENFANT 

S  ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOIICRE  MOYEN 

DES 

C. 

DEPENSE  MOYENNE 

ENTANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

PAU 

ENFANT. 

i  ss  ; . 

842 

65,927    f. 

78 

f.  50  c. 

1825, 

Soi 

69,679 

81 

87 

1826, 

868 

71,482 

82 

35 

I.S27. 

867 

75,448 

84 

72 

1528, 

900 

7. 3,6  52 

84 

06 

1829, 

931 

76,214 

80 

1  1 

1830, 

933 

76,522 

80 

50 

1831, 

935 

75,725 

SI 

16 

1852, 

1,063 

77,814 

75 

07 

1835, 

970 

85,551 

88 

20 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


À.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 
1"  année.  .   .       814 

Garçons 1566 

Filles 1142     Morts  à  l'Hospice. 

Morts  en  nourrice 

Nombre  total .   .   .   5522   | 

Total  des  sorties.  .   2544 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  onl  cessé  d'é- 
Ire  à  charge  aux  Hos- 
pices      505 

Retîrésou  réclamés     600 

220 

1019 


C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 

FIN  DE  LA   DERN.    ANNI.l 


978 


DÉPENSES. —Entretien  et  nourriture,  748,018;  autres  dépenses,  00  f .  ; 
total  de  la  dépense,  748,018  f.  ;  nombre  des  journ.,  3,558, 198  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  eut".  ,  920;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  SI  1.  51. 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  656,715  f.; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  25,955  f.  ;  contingent  assigné  au*  Hospi- 
ces, 00;   s me  à  la  charge  delà  commune,  67,550  f.  ;   autres  ressources, 

00;  total  des  ressources,  748,018  f. 


414  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TBOCVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  L'ORNE. 

Popul,  441,881  ;  Etendue,  610,561  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  260,061  f.  :  Total  des  Dep.,  630,795  I'.  54  : 
Recettes  de  la  connu. ,  934,048  f.;  Popul.  d'Alençon  ,  14,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1S2 

i  A  1855. 

A. 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENFANTS  NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

9,955 

457 

220 

1825, 

9,696 

458 

255 

1826, 

9,529 

464 

214 

1827, 

9,608 

597 

219 

1828, 

9,699 

492 

281 

1829, 

9,006 

467 

204 

1850, 

8,961 

466 

219 

1831, 

9,561 

417 

260 

1832, 

8,947 

378 

211 

1S55 , 

204 

TABLEAU  1)1"  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A 

NOMBRE    MOYEN    DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

1,180 

82,103  f. 

69    f.     57    C. 

1825, 

1,196 

85,934 

70        19 

1826, 

1,194 

82,583 

69        16 

1827, 

1,191 

82,826 

69        54 

1828, 

880 

62,289 

70       78 

1829, 

825 

69,555 

84        04 

1 830 , 

871 

67,084 

77        02 

1S31, 

958 

66,586 

70       88 

1832, 

982 

71,672 

72        98 

1855  , 

1,037 

75,589 

72       89 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A. 

ENTREES. 

B.   SORTIES. 

C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  F. 

ifanls  à  char- 

Enfants  qui  unt  cessé  d'ê- 

FIN  DE    LA  DERN.   ANNEE. 

ge,  au 

1er 

janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

lre  année.. 

.      1208 

Garçons . 

.      1157 

Retirés  ou  réclamés     501 

Filles..    . 

.      1148 

Morts  à  l'Hospice..        97 
Morts  en  nourrice.    1029 

1071 

Nombre  total 

.     3495 

- 

Total  des  sorties.  .   2422 

DÉPENSES.— Entrelieu  et  nourriture,  69l,214f.  ;  autres  dépenses,  52,811; 
total  de  ladcprusL1 ,  744,026  f-  ;  nombre  des  journées,  5,759,077  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enl'auts,  1,029;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  72  f.;  50. 

RESSOUKCES.— Sommets  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  567,090  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  25,410  f.;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 8,460  f,;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  145,064  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 00  ;  total  des  ressources,  744,026  f. 


STATISTIQUE.  415 

DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS. 

PopuL,  655,215  :  Etendue,  055,645  lioct.  :  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  346,769:  Total  des  Dép.,  819,481  f.  79  c. 
Rec.  delà  commune,  2,613,307  f.  ;  Populat.  d'Arras,  23,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1835. 


A.    NAISSAHCES  LÉGITIMES. !     Ii.    ENFANTS  NATURELS. 


1824, 
18-23, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1831, 
1832, 
1833  , 


18,323 
18,067 
18,067 
17,901 
17,377 
16,977 
17,233 
17,836 
16,751 


1,648 

i.i;si 

1,633 
1,578 
1,780 
1,764 
1,725 
1,792 
1,715 


C.   ENFANTS  EXPOSES. 
404 

403 
371 
391 
474 
496 
483 
502 
569 
428 


TABLEAU 

DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 

A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C 

DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DEPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

1  r.ii-, 

155,564  f. 

1  1  i    f. 

13  c. 

i825. 

1,523 

156,959 

118 

62 

1826, 

1,324 

(55,716 

i  (6 

09 

1827, 

1,558 

155,958 

mi 

56 

182S, 

1,275 

141,651 

115 

63 

1829, 

1,312 

150,516 

112 

00 

1S30, 

1,419 

155,512 

108 

04 

1831, 

1,478 

160,889 

108 

83 

1852, 

1,385 

169,505 

106 

94 

1833, 

1,642 

170,668 

105 

93 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES  S.   SORTIES. 

N'ombre  des  enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'è- 
ge,  au  1er  janvier  de  la  tre  à  charge  aux  Hos- 
l"  année.  .  .      1544 

Garçons  ....      2415 

Filles 2110 


N'ombre  total. 


5867 


pices   

962 

Relirésou  réclamés 

664 

Morts  à  l'Hospice.  . 

55 

Morts  en  nourrice. 

2475 

Total  des  sorties.   .   41. '.2 


C.    ENFANTS  RESTANT  A   LA 
FIN   DE  LA  DERN.    ANNEE. 


171' 


DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  1,520,228  f.  ;  autres  dép.,  51,259  f.  ; 
total  de  la  dép. ,  1,571,488  f.  ;  nombre  des  journées ,  5,145,557  ;  terme  moYen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,409;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  1111".  55. 

RESSOURCES. — Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facult-,  1,049,781  f.; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  9,616  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 465,721  f.  ;  somme  à  la  charge  delacomm.,  58,299  f.  ;  autres  ressources, 
00  f.  ;  total  des  ressources,  1,581,518  f. 


416  HISTOIRE    DES   ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME 

Popul 

et  extraordinai 

Rec.  de  la  coin.,  721,012  f.  ;  Pop.  de  Clcrmônt-Fer.,  28,000  h. 


573,106  ;  Étendue,  797,238  licct.  :  Dépenses  facultatives 
ires,  230,483  f.  ;  Total  des  /Je/).,  801,444  f.  17  ; 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


A.    NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824,               15,730 

512 

430 

1823,                15,748 

505 

380 

1826,                 15,829 

616 

415 

1827,                 16,440 

542 

659 

isis,               14,986 

661 

478 

1829,                16,217 

537 

425 

1830,                16,335 

665 

451 

1831,               15,978 

728 

471 

1832,                16,377 

708 

450 

1855  , 

398 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.    NOMBRE  MOYEN'  DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1821,                 1,856 

90,083    f. 

48   f.     55   C. 

1825,                1,885 

97,470 

51        70 

1826,                1,884 

100,317 

53        24 

1827,                1,674 

89,982 

55       75 

1828,               1,558 

83,392 

53        52 

1829,                 1,673 

92,303 

55        17 

1830,                 1,821 

97,615 

53        60 

1831,                1,955 

102,167 

52        31 

1832,               2,000 

104,213 

52        25 

1833,               1,953 

105,122 

53       82 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENTANTS  RESTANT  A   LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.    ANNÉE. 

ge,   au  1"  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

\"  année.   .      1862 

Garçons 2402 

Retirés  nu  réclamés     826 

Filles 2155 

Morts  à  l'Hospice.  .     296 

1978 

Morts  eu  nourrice.    1759 

Nombre  total.    .      6419 

Total  des  sorties.  .   4  !  i  1 

DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  955,359  f.  ;  autres  dép.,  9,307  f.  ; 
total  de  la  dépense,  962,667  f.  ;  nombre  des  journées,  6,663,764  ;  ternie  moyeu 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,826  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant ,  52  f.  72  . 

RESSOURCES. — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  825,303  f.  ; 
produit  des  amendes  et  confiscations,  27,449  f.  ;  contingent  assigné  aux.  Hospi- 
ces, 109,913  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  00  f.  ;  autres  ressources, 
00  f.  ;  total  des  ressources,  962,667^1. 


STATISTIQUE.  417 

DÉPARTEMENT  DES  BASSES-PYRÉNÉES. 

Popul. ,  428,401  :  Etendue,  749,490  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  66,957  f.  ;  Total  des  Dép. ,  543,584  f.  20  ; 
Bec.  de  la  commune,  1,060,672  f.  ;   Popul.  de  Pau  ,  11,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1853. 


A.    NAISSANCES  LÉGITIMES. 

1824,  9,995 

1825,  10,282 

1826,  10,394 

1827,  10,342 

1828,  10,764 

1829,  10,461 

1830,  10,255 

1831,  10,489 

1832,  10,417 
1853  , 


B.    ENFANTS  NATIRELS. 
1059 

1081 
1059 
1017 
1073 

856 

810 

777 

770 


C.   ENFANTS  EXPOSES. 
511 

498 
450 
427 
522 
506 
534 
542 
519 
553 


TABLE 

.4 

1824, 
1825, 
1826. 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1851, 
1832, 
1833, 


AU  DU  NOMBRE  MOTEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 

C.    DEPENSE    MOYENNE    PAR 


NOMBRE    MOTEN    DES 
ENFANTS. 

1,618 
1,725 
1,756 
1,827 
1,753 
1,785 
1,876 
1,949 
1,987 
1,955 


B.   DEPENSE  TOTALE. 


110,875 
115,382 
122,017 
110,896 
104,701 
105,316 
110,346 
113,906 
113,271 
113,467 


f. 


ENFANT. 

68  f. 

52  c 

65 

67 

69 

48 

60 

69 

59 

72 

58 

93 

58 

81 

58 

44 

57 

00 

58 

03 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 

A.    ENTr.EES.  B.  SORTIES.  C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  de-    F 
ge,  au  1er  janvier  de  la'      Ire  à  charge  aux  Hos- 

i"  année  .    .   .   1698   I      pices 2110 

Garçons 2527     Retirés  ou  réclamés     256 

Filles 2515    Morts  à  l'Hospice. .     660 

Morts  en  nourrice.   1664 
Nombre  total  .   .     6740 

Total  des  sorties.  .   4690 


2050 


DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  l,0Sl,919f.;  autres  dép.,  36,256  f.; 
total  delà  dépense,  1,118,176  f.;  nombre  des  journ.,  6,654,388;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,825;  moyenne  de  la  dépenseparenfant,  61  f.35. 

RESSOURCES.— Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  1,000,091  f.; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  25,421  f. ,  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 5,816 f .  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  88,847  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 00  f.  ;  total  des  ressources,  1,118,176  f.  27 


418 


HISTOIRE    I>KS    IM'VMS     rROUVÉS. 


DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-PYRÉNÉES. 

PopuL,  233,031  :  Etendue.  452,790  hect.;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  42,062  f.  ;  Total  des  Dêp.,  :V2),i2i  f.  55  ; 
Recettes  de  la  comm.,  668,876  f.;  Pop.   de  Tarbes,  10,000  h. 


TABLEAU  DES 

NAISSANCES  DE 

1824 

A   1S33. 

A. 

NAISSANCES   LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATIRELS. 

C.    ENFANTS    EXPOSÉS. 

1824, 

.-,.569 

655 

218 

1825, 

5,466 

578 

211 

1826, 

6,107 

567 

219 

1827, 

5,661 

53  4 

232 

1S28, 

5,805 

450 

185 

1820, 

5,659 

458 

204 

1830, 

5,715 

469 

220 

1831, 

5,691 

438 

225 

1832, 

5,471 

525 

252 

1S33, 

220 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN"  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

A 

NOMBRE  MOYEN   DES 

C.    DÉPENSE  MOYENNE  PAR 

ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTAL 

E. 

ENFANT. 

1  82 1 , 

708 

48,974  f. 

09  f.    17  c. 

1825, 

su 

50,625 

62        19 

1  826 , 

824 

50,665 

61        48 

1  827  , 

846 

50,105 

59        22 

1828, 

768 

52,872 

68       84 

1829, 

777 

45,411 

58       48 

1 830 , 

762 

43,611 

57        25 

183*1, 

877 

44,151 

50       34 

1 832 , 

877 

45,477 

51        86 

1833, 

863 

43,909 

50       88 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 

A.    ENTRÉES.  C  SORTIES.  C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 

N'ombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'é-    FIN  DE  LA  DERi'-    année. 
ge,  au  1er  janvier  de  la       tre  à   charge  aux  Hos- 
pices         546 

Retirés  ou  réclamés  221 
Morts  à  l'Hospice. ,  582 
Morts  en  nourrice.      804 


1™  année  .    .   .      647 

Garçons 1059 

Filles 1143 


Nombre  total 


2831 


878 


Total  des  sorties.  .   1953 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nmirriture,  475,885  f.  ;  autres  dépens.,  1 ,950  fi  ; 
total  de  la  dépense,  475,855  1.  ;  nombre  des  journées,  2,996,318  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfante ,  82 1  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant ,  57  f.  95. 

RESSOURCES.— Sommes  vuleesaus.  budgets  variables  et  facultat.,  41 1,829  f.  ; 
produite  des  amendes  et  confiscations,  21,323  f. ,  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  44,881  f.  ;  autres  ressources, 
00  f.  ;  total  des  ressources.   478,036  f. 


STATISTIQUE.  419 

DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Popul.  157,052  ■.  Etendue,  411,623  liccl.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  55,971  f.  ;  Total  des  Dép.,  354,833  f.  95; 
Rec.  de  la  coin  m. ,  350,710  f.  ;  Popul.  de  Perpignan,  17,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 

NAISSANCES  LEGITIMES.  I     II.     ENFANTS   NATURELS.     |       C.     ESTANTS  EXPOSES. 


1824, 

5,106 

514 

275 

1825, 

S,  2115 

53 1 

264 

1820. 

5,422 

542 

202 

1827, 

5,445 

559 

294 

1828, 

5,647 

323 

510 

1829, 

5,  i22 

508 

202 

1850, 

5,400 

595 

282 

1831, 

5,800 

466 

525 

1 832 , 

5,202 

372 

253 

1833 , 

290 

TABLEAU  DU  NOMBK1 

:  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBRE  MOYEN   I 

ES 

C.   DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉT-ENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

576 

40,821    f. 

70   f.     87   C. 

1825, 

554 

38,567 

69       02 

1820, 

546 

58,129 

71        05 

1827, 

555 

37,483 

07        54 

1828, 

530 

55,884 

00        95 

1829, 

530 

35,400 

66        79 

1830, 

494 

32,707 

66        55 

1831  , 

550 

34,197 

63        80 

1832, 

539 

57,555 

69        30 

1833, 

588 

40,032 

68        08 

TABL 

EAU  DU  MOUVEME 

NT  DES  ENFANTS  TBOUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTRÉES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombi 

e  tics  Enfants  à  char- 

Entants  qui  oui  cessé  d'ê- 

FIN  DE  LA  DERN.    ANNÉE. 

ge. 

au  1er  janvier  de  la 

tre   à  charge  aux    Hos- 

lro 

année.  .  .        502 

pices   503 

Garçons ....      1500 

Iletirésou  réclamés     278 

Filles 

1323 

Morts  à  l'Hospice  .    1017 

600 

i             i         .... 

Morts  en  nourrice.     981 

ÏNomur 

Total  des  sorties.  .   2779 

DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  309,077  f.  ;  autres dép. ,  90O  t.  ; 
total  de  la  dépense ,  570,038  1'.  ;  nombre  des  journées,  1,990,801  ;  termemoven 
annuel  du  nombre  des  enfants,  513  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  68  f.  01. 

RESSOURCES.  — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  278,825  f; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  33, 127  f.  ;  contingent  assigné  aux  hospi- 
ces ,  5,759  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune ,  52, 5 16  f.  ;  antres  ressources  , 
429  f.  ;  total  des  ressources,  570,638  f. 
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HISTOIRE    HtS    ENFANTS    TROUVÉS. 


DÉPARTEMENT  DU  BAS-RHIN. 

PopuL,  540,213  ;  Étendue,  464,781  hect.  ;  Dépertses  facultatives 
et  extraordinaires,  1(14,421  f.  ;  Total  des  Dép.,  912,162  f.  54; 
Rec.  de  la  coin.,  4,364,357  f.  ;  Popul.  de  Strasbourg ,  50,000  h. 


TABLEAU 

DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1855. 

A. 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

17,580 

1,214 

151 

4825, 

17,157 

1,520 

245 

1826, 

17,671 

1,456 

141 

1827, 

17,549 

1,495 

151 

1828, 

17,277 

1,659 

180 

1829, 

17,277 

1,507 

176 

1830, 

17,321 

1,471 

180 

1851, 

17,560 

1,810 

267 

1852, 

16,955 

1,596 

200 

1833, 

157 

TABLEAC  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  I1ES  DÉPENSES. 

A 

.    NOMBRE    MOYEN    DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

930 

150,619  f. 

140   f.     45    C. 

1825, 

784 

115,168 

144        34 

1826, 

729 

115,212 

158       04 

1827, 

619 

94,991 

155        45 

1828, 

630 

95,742 

151        97 

1829, 

616 

99,051 

160        76 

1830, 

618 

106,116 

155        52 

1831, 

638 

119,166 

186        78 

1832, 

621 

105,520 

166        37 

1833, 

643 

104,216 

162       07 

TABLEAU  DO  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A. 

ENTREES.                                          B.   SORTIES. 

C.  ENVAHIS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN    DE    LA  DERN.   ANNÉE. 

ge,  au 

1"  janvier  de  la       Ire   à  charge  aux  Hos- 

1"  année..   .        864 

pices 1047 

Garçons  . 
Filles..    . 

'   •   * j  1828 

Retirés  ou  réclamés     505 
Morts  à  l'Hospice. .      151 
Morts  en  nourrice.      568 

643 

Nombre  total.  .     2692 

Total  des  sorties.  .   2049 

DÉPENSES.  -  Entretien  et  nourriture,  799,583  f.,  autres  dép.,  282,003; 
total  de  la  dépense,  1,081,587  f.  ;  nombre  des  journées,  2,492,520;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  683;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  158  f.  35. 

RESSOURCES.  -  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  224,036  f.; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  79,277  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  f.;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  530,069  f.;  autres  ressources, 
646,556  f.  ;  total  des  ressources,  1,279,940  f. 


STATISTIQUE.  421 

DÉPARTEMENT  DU  HAUT-RHUN. 

Popul. ,  424,258  ;  Etendue,  400,032  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires  ,  184,998  f.  :  Total  des  Dép. ,  724,401  f.  85  ; 
Hec.  de  la  commune,  3,542,460  f.;  Popul.  de  Colmar,  15,000  h. 


TABLKAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1S35. 


Â.    NAISSANCES   LEGITIMES. 


1824, 

14,167 

1825, 

14,294 

1826, 

13,030 

1827, 

15,127 

1828, 

14,806 

1829, 

14,830 

1830, 

14,854 

1831, 

14,640 

1832, 

13,278 

1333 , 

B.     INFANTS   NATURELS. 
991 
919 

1,221 
1,143 
1,156 
1,124 
1,194 
1,139 
980 


C.     ENFANTS  EXPOSAS. 

51 
49 
34 
42 
38 
48 
44 
55 
78 
49 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


Â.  NOMBRE  MOYEN   DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DEPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

235 

21,715  f. 

92    f. 

'44  c. 

1825, 

235 

22,331 

95 

05 

1 826 , 

224 

19,706 

87 

08 

1827, 

228 

21,741 

95 

36 

1828, 

216 

21,084 

97 

61 

1829, 

216 

19,305 

89 

38 

1830, 

224 

20,925 

95 

42 

1831, 

253 

21,638 

92 

87 

1832, 

241 

21,395 

89 

60 

1 853 , 

255 

22,498 

88 

25 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTREES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1  "  janvier  de  la 
i"  année.  .  .        234 


Garçons  . 
Filles  .   . 


265 
223 


Nombre  total. 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices       291 

Retirés  ou  réclamés       72 
Morts  à  l'Hospice..       >• 
Morts  en  nourrice.      101 


Total  des  sorties. 


464 


C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN  DE  LA  DERN.  ANM-I.. 


258 


DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  197,439  f.;  autres  dép.,  15,099  f.; 
total  de  la  dépense,  212,538  f.  ;  nombre  des  journées,  841 ,972  ;  terme  moyen 
annui-ldii  nombre  des  enfants,  251  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  92  f.  01. 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  96,305  f.; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  67,890  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  48,545  f.  ;  autres  ressources  . 
00  f.  ;  total  des  ressources,  212,  558  f. 
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HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DU  RHONE. 


Popul,  434,429  ;  Etendue,  279,081  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  186,267  f.;  Total  des  Dép.,  1,013,449  f.  64; 
Recettes  de  la  corn.,  4,012,416  f.;  Pop.  de  Lyon,  134,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE 

1824  A  1853. 

A. 

NAISSANCES    LÉGI1 

IMT.S. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.   ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

12,566 

2,165 

1,776 

1825, 

12,600 

2,215 

1,761 

1826, 

13,487 

2,325 

1,939 

1827, 

13,079 

2,558 

1,930 

1828, 

13,417 

2,276 

2,065 

1820, 

13,264 

2,273 

2,022 

1830, 

12,889 

2,065 

1,870 

i  sr,  i , 

15,553 

2,210 

2,004 

1852, 

12,933 

1,930 

1,960 

1833, 

1,903 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


A.   NOMBRE   MOYEN 

C.    DEPENSE  MOYENNE 

DES  ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1 824 , 

7,089 

566,040  f. 

79  f. 

78  c. 

1828, 

7,622 

629,090 

82 

52 

1826, 

8,191 

681,244 

85 

16 

1 827  , 

8,366 

675,51  1 

78 

86 

1828, 

9,052 

713,006 

79 

17 

1829, 

9,301 

689,904 

74 

17 

1830, 

9,232 

700,911 

75 

91 

1851, 

9,908 

706,582 

71 

31 

1852, 

10,245 

708,041 

69 

II 

1 855 , 

10,302 

688,950 

66 

87 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNÉS. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 


l'°  année 
Garçons .  . 
Filles  .   .   . 


6,766 
9,859 
9,391 


Nombre  total.   .    25,996 


B.    SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  i l'ê- 
tre à  charge  aux  Hospi- 
ces   5,655 

Retirés  ou  réclamés  636 
Morts  à  l'Hospice.  .  2,558 
Morts  en  nourrice.    8,606 


Total  îles  sorties.    .15,455 


C.     ENFANTS   RESTANT   A    LA 
FIN   DE  LA  DERN.   ANNÉE. 


10,543 


DÉPENSES.— Entretien  et  nourriture,  2, 209, 154  f,;  autres  dép,  4,552,213f., 
total  de  la  dép. ,  6,761,547  f.  ;  nombre  des  journées,  52,662,609;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  8,949  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfoui,   75  f.  55. 

RESSOURCES.  -  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  1,795,000  t.; 
produits  des  amendes  et  «confiscations,  17,260  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 4,549,087  f.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  560,000  f.;  autres  res- 
sources, 40,000  f.  ;  total  des  ressources  ,  6,761,347  f. 


STATISTIQUE.  423 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-SAONE. 

Popul.  338,910:  Étendue.  530,990  lied.  :  Dépensés  ■  facultatives 
et  extraordinaires ,  173,2tâ)  f.  ;  Total  des  Dén. .  4534,950  f.  90  ; 
Recettes  de  la  coni.m.,  -2,645,825  f.  ;  Popul.  de  I  'esoul,  (i,000  h. 


TABLKAC  DES  NAISSANCES  DE   1824  A   1833. 


A.    NAISSANCES  LEGITIMES.  !     C.     ENFANTS  NATURELS. 

1,060 

1,02G 
1,596 
1,631 
1,513 
1,434 
1,425 
841 
71". 


1824, 

s,s.,i; 

1825, 

8,871 

1826, 

9,134 

1827, 

9,059 

1828, 

9,048 

1 829 , 

9,452 

1830, 

9,617 

1851, 

9,120 

1832, 

8,615 

1833, 

(.'.    ENFANTS  EXPOSES. 
8 

24 
17 
16 
12 
9 
12 


8 
12 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBliE  MOVE 

«  DES 

C.  DÉPENSE  JIOÏENNE 

ENFANTS. 

11.    DEPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824,                           53 

9,632  f. 

1  S 1   f.    7  4  c. 

1 825 ,                    59 

10,189 

172        71 

1826,                  75 

10,341 

137        89 

1827,                    72 

10,523 

1  16        16 

1828,                   73 

10,055 

137        7  1 

i  829 ,                    80 

12,580                          154        76 

1830,                    79 

11,447 

1  il        90 

1831,                  69 

11,746 

170        24 

1852,                 64 

10,978 

1  7  1        54 

1833,                  61 

8,911 

146        14 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TBOUVÉS  ET  ABANDONNAS. 

A.    ENTRÉES                                          B.   SORTIES. 

C.    ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  de- 

FIN  DE  LA.  DE1ÎN.    ANNEE. 

ge,  au  1er  janvier  de  ta      ire  à  charge  auv  Ilns- 

1™  année.  .  .          61!            pires 16 

Garçons.   ...         62      Refirésou'réelamés       68 

Filles  .....          59      ,  Morts  à  l'Hospice.  .          7 

58 

Morts  en  nourrice.        58 

Nombre  total.   .        187 

i  Total  îles  sorties.    .      129 

DEPENSES. -Entretien  et  nourriture,  82,823  f.  ;  autres  dépenses,  23,387  f.; 
total  de  la  dépensé',  106,210  f.  ;  nombre  des  journées,  250,351  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  entants,  68;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  1561.  58. 

RESSOURCES.     Sommés  votées  aux  budgets  variables  et  facultatifs,  56,0451'.  ; 
produits  ides  amendes  et  confiscations,  16,672  f.  ;  contingent  assigné  aux  Uns 
pices,  00  f.  ;  suinmeà  la  charge  de  la  rnnim.,  00  f,  ;  autres  ressources,  M>."  '  ' 
total  des  ressources,   103,667  f. 


424  HISTOIRE    DES   ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  SAONE-ET-LOIRE. 

Popul.,  524,180  ;  Étendue,  856,472  hecl.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  205,548  f.  ;  Total  des  Dép.,  615,564  f.  33  : 
Recettes  de  la  corn.,  1,551,147  f.  ;  Pop.  de  Mâcon,  11,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1835. 


1824, 
1825, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829, 
1850, 
1831, 
1852, 
1855, 


NAISSANCES  LÉGITIMES. 

16,356 
15,609 
16,383 
16,127 
15,063 
15,840 
16,407 
16,665 
15,764 


B.    ENFANTS  NATURELS. 

982 

976 

990 

943 

900 
1,002 

983 
1,092 
1,064 


C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

207 
186 
194 
205 
251 
239 
259 
308 
331 
307 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

À. 

NOMBRE  MOYEN   DES 

C. 

DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DEPENSE   TOTALE. 

PAK  ENFANT. 

1824, 

1,182 

95,067  f. 

80    f. 

45  c. 

1823, 

1,157 

93,566 

80 

87 

1826, 

1,160 

90,085 

77 

25 

1827, 

1,166 

88,489 

75 

89 

1828, 

1,082 

81,894 

75 

68 

1829, 

1,124 

86,667 

77 

10 

1830, 

1,197 

92,106 

76 

95 

1851, 

1,292 

100,502 

77 

67 

1832, 

1,582 

108,155 

78 

24 

1833, 

1,424 

111,525 

78 

52 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 
1™  année  .   .      1188 
Garçons ....      1233 
Filles 1234 


Nombre  total. 


3655 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  au\  Hos- 
pices    762 

Retirésou  réclamés     383 
Morts  à  l'Hospice.  .        » 
Morts  en  nourrice.   1060 


Total  des  sorties.  .   2205 


C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FUS  DE  LA  DERN.   ANNÉE. 


1450 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  947,858  f.  ;  autres  dépenses,  00  f.  ; 
total  de  la  dép.,  947,838  f.  ;  nombre  des  journées,  4,443,693  f. ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,217  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant ,  77  f.  88. 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  au\  budgets  variables  et  facult.,  601, 164  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  24,255  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 24,079  f.  ;  somme  àla  charge  de  la  commune ,  298,541  f.  ;  autres  ressour- 
ces ,  00  ;  total  des  ressources,  947,858  f. 


STATISTIQUE.  425 

DÉPARTEMENT  DE  LÀ  SARTHE. 

Popul.,  457,372  ;  Etendue,  621,600  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  276,422  f.  ;  Totaldes  Dép.,  669,563  f.  00  ; 
Recettes  de  la  comm.,  677,257  f.  ;  Pop.  du  Mans,   20,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


1824, 

1825, 
1 826 , 
1827, 
1828, 
1829, 
1830, 
1831, 
1832, 
1853, 


NAISSANCES  LEGITIMES. 

11,887 
12,123 
12,779 
12,224 

11,888 
11,993 
10,953 
11,397 
10,618 


B.    ENFANTS  NATURELS. 

991 
955 
948 
910 
788 
807 
877 
949 
891 


C.   ENFANTS  EXPOSÉS. 

508 
428 
534 
474 
576 
410 
446 
447 
419 
160 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A. 

NOMBRE    MOYEN    DES 

C. 

IiKPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

PAU  ENFANT. 

1824, 

1,509 

93,168  f. 

71    f. 

17  c. 

1825, 

1,592 

97,503 

70 

04 

1826, 

1,383 

96,515 

69 

55 

1827, 

1,263 

88,319 

69 

72 

1828, 

1,185 

82,763 

69 

22 

1829, 

1,172 

80,937 

69 

05 

1830, 

1,274 

88,512 

69 

47 

1831, 

1,339 

94,541 

70 

60 

1832, 

1,415 

99,808 

70 

54 

1835, 

1,282 

81,515 

63 

58 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfanls  à  char- 
ge, au  1"  janvier  de  la 


V  année . 
Garçons .  .  . 
Filles  .   .   .   . 


Nombre  total. 


1257 
4402 

5639 


B.    SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hospi- 
ces        720 

Retirés  ou  réclamés  1 007 
Morts  à  l'Hospice.  616 
Morts  en  nourrice.   2166 


Total  des  sorties.  .   4509 


C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN   DE  LA   DERN.    ANNÉE. 


1130 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  900,637  f.  ;  autres  dép. ,  2,950  f.  ; 
total  delà  dépense,  905,587  f.  ;  nombre  des  journées,  4,751,048;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1 ,301  f.  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enf. ,  69  f.  45. 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  871,751  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  21,015  f.  ;  contingent  assigné  aux  hospi- 
ces, 00;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  00;  autres  ressources  ,  00  f.  :  total  des 
ressources,  892,766§f. 


426 


11LST0IRE    DES    ENFANTS    TKOl VES. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 
PopuL,  935, 108;  Etendue,  47,548  hect  :  Dépensés  facultatives 
et  extraordinaires,  1,224,382  f.;  Tôt.  îles  Dép..  4,3.12,420  f.  78; 
Recettes  de  la  comm. ,  38,365,155  f.;  Pop.  de  Paris,  774,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A   1855. 


A.    NAISSANCES  LÉGITIMES. 


1824, 

25.ot;r, 

1825, 

23,868 

1826, 

24,538 

1827, 

-2 1,  196 

1828. 

24,399 

1829, 

23,534 

1830, 

23,788 

1831, 

21.591 

1832, 

21,845 

1833, 

B.     ENFANTS   NATURELS. 

111,713 
10,006 
11,147 
11,1113 
11,148 
10,615 
10,711 
11,044 
9,885 


(.'.     ENFANTS  EXPOSES. 

6,425 
6,456 
5,585 
5,609 
6,671 
:,.  isr 
:..r,ii 

5,803 
5,139 
5,008 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENTANTS 


A.   NOMBRE  MOYEN   DES 
BNFANIS. 


1824, 

13,493 

1825, 

[§,«63 

1826, 

14,159 

1 827  , 

1  1,890 

1828, 

1 5,-553 

1829, 

15,556 

1830, 

15,561 

1831  , 

16,915 

1 852  , 

15,903 

1833 , 

15,785 

B.    DEPENS!.  TOTALE. 
1,616,798    f. 

1,585,052 

1,(117.111! 
1,688,998 
2,721,215 
1,(179,061 
1,629,008 
1,705,764 
1,693,786 
1,648,691 


ET  DES  DEPENSES. 

C.  DEPENSE  MOYENNE 
PAR   EM  ANT. 
119    f.     82    C. 

1 1  i        34 


114 

37 

113 

43 

112 

26 

107 

'.i-t 

loi 

69 

107 

18 

106 

51 

104 

45 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENTANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


.1.     ENTREES. 


B.  SORTIES. 


Nombre  des  Enfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
ge,  au  1er  janvier  de  la  j      Ire  à  charge   aux  Hos- 


4"  année  .    .     15,7" 
Garçons  ....    27,941 
Filles 26,585 


Nombre  total.    .    68,302 


pices 10,604 

Retirés  ou  réclames  1,179 
Morts  à  l'Hospice.  .  14,036 
Morts  en  nourrice.  26,075 

Total  des  sorties.  .51,894 


(.'.    ESTANTS  l'.ÎMAM  A   LA 
FIN  DE  LA   DERN.   ANNEE. 


16,408 


DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture.  15,729,023  f.;  autres  dép.,  850,536  t.; 
total  de  l.i  dép.,  16,585,339  t.,  nombre  des  journées,  5  1,909,697;  terme  moyeu 
annuel  du  nombre  des  enf.,  15,044;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  1101.25. 

RESSOURCES.  —  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  facult.,  5, '.195, 891  f.; 
produits  des  amen  les  et  confiscations  ,  1  19,891  I.  ;  contingent  assigné  aux  llos- 
pices,  2,570,067  t.  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  14,069,508;  autres 
ressources,  00;  total  des  ressources,  16,585,559  I. 


STATISTIQUE. 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-MARNE. 


427 


Popul.,  693,683;  Etendue,  563,482  hect.  ;  Dépenses  facultatives 

et  extraordinaires ,  590,007  :  Total  des  Dép.,  1,528,084  f.  75  ; 
Recettes  de  la  commune,  4,043,949  f .  ;  Pop.  de  Mclun,  7,000  11. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1835. 


A.    NAISSANCES  LEGITIMES.       B.    ENFANTS   NAIU1ELS 


1821 

1823, 
1820, 
1 827  , 
1828, 
1 839 , 
1850, 
1 85 1  , 
1832, 
1833, 


10,188 
11,7112 
9,224 
9,429 
9,048 
8,853 
8,306 
9,106 
8,670 


467 
526 
401 
552 
471 
404 
404 
489 
435 


C.    ENPANTS  EXrOSES. 

1 04 
117 

96 
120 
1  11 
101 

94 
152 
349 
178 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

A. 

NOMURE  MOYEN  DES 

C. 

DBPBNSI   MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DEPENSE  TOTALE. 

PAR 

1  M  INT. 

1824, 

27  1 

18,245  f. 

67 

f.  32  c. 

1825, 

506 

21,246 

69 

43 

1 826  , 

515 

25,057 

73 

20 

1 827  , 

514 

2i,452 

77 

81 

1 528 , 

325 

21,663 

76 

35 

1 829 , 

527 

36,431 

80 

80 

1850, 

51  i 

23,162 

70 

38 

1851  , 

960 

27,259 

75 

72 

1852, 

456 

50,283 

89 

46 

1855, 

465 

40,501 

87 

10 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRK1S. 

Nombre  des  Enfants  icliar- 
ge,  au  1er  janvier  de  la 
l"  année.   .   .        273 

Garçons 


B.  SORTIES. 

Ebranla  qui  ont  cessé  il''- 
Ire  à  charge  aux  Hos- 
pices       255 

1  3     Retiré&ou  réclamés     1 15 

Filles 589     Morts  à  l'Hospice.  .        65 

Morts  en  nourrice.     671 


Nombre  total . 


1575 


Total  des  sorties.  .    1082 


C.   ENFIN!  s  lu  ni  IM    A   LA 
I  IN   Ut   LA   DF.RN.    ANNÉE. 


495 


DÉPENSES. —  Entretien  et  DOurriture,  255,292;  autres  dépenses,  2,970  f.  ; 
total  de  la  dépense,  258,265  f.  ;  nombiv  des  joiirn.,  1,252,725  ;  terme  inoven 
annuel  du  libre  des  en!.,  545;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  75  1.  50. 

RESSOURCES.  Sommes  votées  aux  budgets  variables  elfacult.,  178,767  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  29,249  f.  ;  c  uniment  assigné  au\  Hospi- 
ces, 8,:,.'>s  ;  somme  à  la.  oharge  de  la  commune,  15,116  i  -,  autres  ressources , 
00  ,  iota)  ■  !.  s  ri  ssourecs,  â61  ,690  f. 


428  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE. 

Popul.  323,893  ;  Étendue,  560,337  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  215,565  f.  ;  Total  des  Dcp.,  768,183  f.  44  ; 
Rec.  de  la  corn. ,  1,577,802  f.  ;  Popul.  de  l  cisailles,  28,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A   1833. 


A. 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.    ENFANTS   EXTOSËS. 

1824, 

12,120 

788 

52 

1823, 

11,478 

812 

36 

1826, 

11,702 

822 

30 

1827, 

11,633 

792 

33 

1828, 

11,453 

778 

44 

1829, 

11,219 

724 

55 

1830, 

10,455 

672 

67 

1831, 

11,254 

791 

54 

1832, 

10,708 

688 

94 

1853, 

82 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

A 

SOMBRE    MOYEN    DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.     DÉPENSE    TOTALE. 

PAR 

ENFANT. 

1824, 

98 

9,903  f. 

101 

f.     07  C. 

1823, 

101 

10,162 

100 

51 

1826, 

110 

10,656 

96 

79 

1827, 

114 

11,085 

97 

21 

1828, 

111 

10,486 

94 

47 

1829, 

118 

11,825 

100 

21 

1830, 

124 

12,440 

100 

32 

1831, 

130 

13,482 

IH3 

71 

1832, 

155 

13,660 

102 

70 

1833, 

157 

15,186 

92 

27 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 
1™  année.  .  .  96 

Garçons  ....        271 
Filles 256 


Nombre  total .  .        623 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hos- 
pices      211 

Retirésou  réclamés  51 
Morts  à  l'Hospice.  .  40 
Morts  en  nourrice.     158 


Total  des  sorties.  .     460 


C.   ENFANTS    RESTANT    A    LA 
FIN   DE   LA   DERN.    ANNEE. 


165 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  118,869  f .  ;  autres  dépenses ,  00  f.  , 
total  de  la  dépense,  1 18,869  f.;  nombre  des  journées,  458,232;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  120  ;  movenne  de  la  dép.  par  enfant ,  99  f.  05. 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  95,980  F. , 
produits  des  amendes  et  confiscations,  24,889  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  La  charge  de  la  commuue,  00  ;  autres  ressources,  00  :  total 
des  ressources,  1 18,869  f. 


STATISTICJUE-  429 

DÉPARTEMENT  DE  LÀ  SEINE-INFÉRIEURE. 
Popul.,  448,180  ;  Etendue,  002,912  hect.  :  Dépenses  facultatives 

et  extraordinaires,  412,868;  Total  des  Dép.,  1,219,768  f.  51  c. 
liée,  de  la  commune,  2,972,853  f.;  Popul.  de  Rouen  ,  88,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1853. 

A. 

NAISSANCES  LÉGITIMES 

B.     ENFANTS  NATIRELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

19,172 

2,249 

906 

1825, 

19,032 

2,169 

854 

1826, 

19,030 

2,251 

887 

1 827 , 

18,982 

2,516 

948 

1828, 

18,692 

2,219 

1019 

1829, 

17,731 

2,246 

1159 

1830, 

18,104 

2,126 

1042 

1831, 

18,472 

2,561 

1207 

1832, 

16,820 

2,015 

1017 

1833, 

950 

TABLE 

UJ  DU  NOMBRE  M 

OYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

A 

SOMBRE  MOYEN  DES 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

C.    DEPENSE    MOYENNE 

ENFANTS. 

PAR    ENFANT. 

1824, 

2,284 

191,499  f. 

85  f.  84  c. 

182S, 

2,253 

184,867 

82       78 

1826, 

2,163 

177.955 

82       26 

1S27, 

2,218 

180,770 

84       20 

1828, 

2,139 

17H.401 

83       87 

1829, 

2,238 

200,910 

88       96 

1830, 

2,306 

207,245 

89        85 

1831, 

2,436 

615,948 

88       65 

1832, 

2,492 

209,898 

84       22 

1833, 

2,295 

204,185 

88       97 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTREES.  B.    SOKTIFS. 

Nombre  des  Enfanls  àcliar-  Enfants  qui  oui  cessé  d'è- 
jauvier  de  la 


ge ,  au  Ie' 
i"  année. 

Garçons  .   . 

Filles  .   .   . 


:'i] 


2457 

99119 


Nombre  total.   .   12426 


tre  à  charge  aux   Hos- 
pices  1701 

Retirés  ou  réclamés  1007 
Morts  à  l'Hospice. .  1279 
Morts  en  nourrice.   6064 


Total  des  sorties.    10051 


C.    ENFANTS    RESTANT    A    LA 
FIN   DE  LA    DER.N.   ANNEF. 


257 


DÉPENSES.-  Entretien  et  nourriture,  1,854,574  f.;  autres  dép.,  104,506  f.; 
total  de  la  dépense  ,  1,958,680  f.;  nombre  des  journ. ,  8,552;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  eufauls,  2,282;  moyenne  de  la  dép.  par  enf.,  85  f.,  85. 

RESSOURCES.  —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  1,509,067  f.; 
produits  des  amendes  et  confiscations ,  50,596  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  599,046  autres  ressources,  00; 
total  des  ressources,  1,958,680  f. 


"i.'jO  HISTOIRE    DES   ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DES  DEU.VSÈN  RES. 
PopuL,  294,850  :  Etendue,  607,3.50  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  213,412  f .  ;  Total  des  Dép.,  568,801f.  58; 

Recettes  de  la  commune,  (316,156  ;  Popal.  de  Xioii,  16,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824 

A  1835. 

A. 

NUSSANCES  LÉGITIMES. 

B. 

ENFANTS   NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

7,128 

521 

158 

1825, 

7,267 

273 

154 

1826, 

7,557 

511 

165 

1827, 

7,117 

230 

97 

1828, 

7,367 

31  5 

169 

1829, 

7,099 

27  6 

154 

1830, 

7,574 

557 

169 

1 85 1  , 

7,485 

520 

164 

1832, 

6,823 

401 

190 

1833, 

181 

TABLEAU  0D  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A 

NOMDRE    MOYEN  DES 

C.    DÉPENSE   MOVENNB 

ENTANTS. 

B 

DEPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1  82  i , 

671 

54,875  f. 

81   f.    77  c. 

1823, 

695 

56,758 

81        65 

1826, 

682 

55,696 

81        66 

1827, 

621 

49,212 

78       87 

1 828 , 

391 

52,171 

85        05 

1829, 

357 

30,384 

85        11 

1830, 

432 

57,057 

85       98 

1831, 

501 

59,938 

79        71 

1S32, 

594 

46,150 

77        69 

1855, 

656 

52,165 

82       02 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNÉS. 


A.    ENTREES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  tle  la 


I'"  année  . 
Garçons  .   . 
Filles  .   .   . 


O 


6 

775 

786 


Nombre  total. 


2251 


B.     SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hospi- 
ces        248 

Retirés  ou  réclamés  6-11 
Morts  à  l'Hospice.  59 
;  Morts  en  nourrice.      595 

Total  des  sorties.  .   1546 


C  ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN  DE  LA  DEKN.  ANNEE. 


685 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  454,687  f.  ;  autres  dépenses  ,  00  f.  ; 
total  de  la  dépense  434,687  f.  ;  nombre  des  journées,  2,057,887  ;  terme  moven 
annuel  du  nombre  des  enfants,  538;  moyenne  delà  dépense  par  eufant,  81  f.  48  c. 

RESSOURCES.  — Sommes  votées  aux  budgets  variables  el  facult.,  511,900  f  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  9,749  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 119,8611'.;  somme  à  la  charge  de  la  comm.  ,56,000  f.;  autres  ressources, 
00  f.  ;  total  des  ressources,  507,510  f. 


STATISTIQUE.  43  J 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME. 

Pojml.,  548,924  :  Etendue,  (ili,2S7  liocl.  :  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  :il2.(il.">  f.  -,  Total  (1rs  Dép.,  7-2(j,2S7  f.  (il  : 
Recettes  de  ht  commune.  I,(r24,307  I'.  ;  Pop.  d'Amirns,  -45.000  Ji. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824 

A  1835. 

À 

NAISS\N(  ES  I.I.UTIMrs. 

B.     ENTANTS    NATURELS. 

(.'.     ENFANTS  EXPOSÉS. 

1 824  , 

1 4,747 

1,174 

292 

1825, 

14,109 

1.217 

207 

1 826 , 

14,313 

1,187 

278 

1827, 

13,81  i 

1,045 

301 

1828, 

13,863 

1,077 

480 

1  829 , 

12,508 

i.oir, 

365 

1  sr>o , 

13,439 

920 

354 

1851  , 

14,115 

1,220 

571 

1832, 

12,881 

994 

449 

1855, 

517 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

À.    NOMBRE  1IOYEN  DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

II.    DEPENSE  TOTALE. 

PAR    ENFANT. 

1824, 

1,394 

154,593  f. 

110    f.     89   C. 

1  825 , 

1,358 

140,725 

IOS        04 

1826, 

1,512 

1  11,224 

1(15        25 

ÎS27, 

1,5511 

141,550 

100        95 

1X2S, 

1,170 

132,513 

112        39 

1829, 

905 

1  12,947 

117        US 

1830, 

1,057 

110,2X7 

<  1  5       05 

i  sr.  i  , 

1,105 

125,00  1 

115         99 

1 852 , 

1,205 

156,365 

115        16 

1833, 

1,200 

130,197 

107        95 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  Ier  janvier  de  la 
1™  année.   .      1408 

Garçons  ....(_ 

Filles ) 


3672 


Nombre  total. 


5080 


U.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  chargé  aux  Hos- 
pices  I  15U 

Retirés «clamés  1086 

Morts  a  l'Hospice. .      160 
Morts  en  nourrice.    1  5  12 


Total  des  sorties.  .    3938 


C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN   DE  LA   DF.R.N.    ANNEE. 


1142 


DÉPENSES.—  Entreli.il  el  nourriture,  917,165  f.;  autres  dép.  ,  427,011  f.  ; 
tolal  de  la  dépense,  1,344,176  f.  ;  nombre  des  journ.,  4,455,072  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,214;  moyenne  de  la  dépense  par  eut.,  1  lOf.  72. 

RESSOURCES.  —  Sommesvotéesaux  budgets  variahlesel  l'acidl.,  1,316,408  f., 
produits  des  amendes  et  confiscations,  27,767  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hos- 
pices, 00  ;  somme  à  la  charge  delà  commune,  00  ;  aulres  ressources  ,  00;  total 
des  ressources,  1,314,176  f. 


432  HISTOIRE   DES   ENFANTS   TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DU  TARN. 

Popul.,  335,844  ;  Étendue,  573,977  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  253,857  f.  ;  Total  des  Dép.,  587,980  f.  55  ; 
Recettes  de  la  commune,  693,040  f.  ;  Popul.  d'Alby,  12,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 


1821, 
1825, 
1 826 , 
1827, 
1828, 
1820, 
1830, 
1831, 
1S32, 
1833 , 


A.    NAISSANCES  LÉGITIMES. 

9,797 

9,389 
10,040 

9,678 

9,570 

9,779 

9,840 
10,120 

9,258 


/;. 


ENFANTS   N'ATl  RELS. 

398 
385 
581 
358 
415 
422 
360 
418 
370 


C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 
266 

259 
238 
221 
274 
248 
241 
248 
255 
300 


TABLEAU  DU  NOMBBE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.    NOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824,                1,169 

62,576  f. 

55    f.     53  C 

1825,               1,247 

66,627 

53       43 

1826,               1,181 

65,495 

55       46 

1827,                   998 

59,227 

59       35 

1828,               1,129 

64,527 

57        15 

1829,               1,083 

66,792 

61        67 

1830,               1,193 

68,584 

57       32 

1831,               1,213 

70,644 

58       24 

1832,               1,185 

69,406 

58       57 

1853,               1,248 

71,261 

57        10 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A.    ENTREES. 

B.  SORTIES. 

C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DERN.    ANNEE. 

ge,   au  1er  janvier  de  la 

tre   à  charge  aux  Hos- 

1" année.   .      1119 

pices  840 

Garçons 1277 

Retirés  ou  réclamés       92 

Filles 1273 

Morts  à  l'Hospice.  .     190 
Morts  en  uourrice.    1227 

1320 

Nombre  total.   .     5669 

Total  des  sorties.  .   2549 

DEPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  663,611  f.  ;  autres  dép. ,  1,330  f.  ; 
total  de  la  dép.,  664,941  f.  ;  nombre  des  journées,  4,252,655,  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfauts,  1,165;  moyennede  la  dép.  par  enfant,  57  f.  08. 

RESSOURCES. —  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult.,  362,382  f.  . 
produits  des  amendes  et  confiscations,  11,849  f.  ;  contingent  assigne  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  500,740  f.  ;  autres  ressources, 
2(1.290  f.  !  total  des  ressources,  693,261  f. 


STATISTIQUE.  {33 

DÉPARTEMENT  DE  TARN-ET-GAROME. 

Popul.  342)250;  Etendue,  3<>6,976  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  ediriiordiniiires,  162,727  f.  ;  Total  des  Dép. ,  442,595 f.  16; 
Rec.  de  la  comm. ,  67(>,817  f.  ;  Popul.  de  Montanban,  25,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824  A  1833. 

À. 

NAISSANCES  LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.   ENFANTS  EXPOSÉS. 

1 82  i , 

5,892 

250 

178 

1S25, 

5,805 

307 

188 

1S26, 

5,955 

277 

138 

1827, 

5,731 

271 

142 

1828 , 

5,7-46 

244 

152 

1829, 

6,069 

204 

119 

1830, 

6,071 

211 

147 

1831, 

6,096 

243 

156 

1832, 

5,598 

253 

137 

1835 , 

138 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 

A 

NOMRRE    MOYEN    DES 

C.    DÉPENSE    MOYENNE    PAR 

ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

ENFANT. 

1 82 4 , 

532 

45,559  f. 

85  f.  26  c. 

1823, 

5S8 

48,120 

86       24 

1826. 

609 

52,401 

86       05 

1827, 

682 

55,528 

81        42 

1828, 

695 

58,115 

83       86 

1829, 

689 

57,267 

83        12 

1830, 

717 

59,498 

82        98 

1831, 

721 

58,177 

80        69 

1832, 

689 

54,091 

78        51 

1833, 

711 

54,938 

77        27 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A. 

ENTRÉES.                                         B.  SORTIES. 

C.  ENFANTS  RESTANT  A   LA 

Nombre  des  E 

nfants  à  char-  Enfants  qui  ont  cessé  d'è- 

FIN  DE  LA  DERN.    ANNEE. 

ge,   au 

1" 

janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

l"  année 

.    .    .      527 

Garçons  . 

.    .    .      783 

Retirésouréclamés     149 

Filles   .    . 

.    .    .      712 

Morts  à  l'hospice.  .        33 
Morts  en  nourrice.     806 

721) 

Nombre  total 

2022 



Total  des  sorties.  .    1302 

DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  543,500  f.  ;  autres  dépenses,  00  ; 
total  de  la  dépense,  543,500  f.  ;  nombre  des  journées,  2,409,430  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des' enfants',  060  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant,  82  f.  55  ; 

RESSOURCES.  — Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  facult. ,  546,840  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  5,974  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces ,  00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune ,  00  ;  autres  ressources ,  00  ;  total 
des  ressources ,  552,814  f.  9g 


434 


HISTOIRE    i>i;S    ENFANTS   TROUVES. 


DÉPARTEMENT  DU  VAR. 

Popul.  321,(iiS(>;  Etendue,  726,8(>()  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires ,  121,137  f.  ;  Total  des  Dép. ,  514,110  f.  44  ; 
Rec.  de  la  comm.,  1,44(5,832  f.  ;  Pop.  de  Draguignan,  10,000  h. 


A. 


1824, 
1825, 

1  S26 , 
1827, 
1828, 
1829, 
1 830 , 
1851, 

1 832 , 

1 833 , 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1855. 

fi.     ENFANTS   NATURELS.      |      C.     ENFANTS    EXPOSÉS. 


NAISSANCES  LEGITIMES. 
8,332 

8,828 
8,164 
8,759 

8,383 
8,586 
8,071 
8,60  1 
8,978 


ENFANTS   NATURELS. 

696 
652 
570 
561 
582 
564 
588 
599 
585 


5o  / 
495 
675 
427 
425 
427 
425 
556 
527 
557 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DEPENSES. 


I  82  i  , 
1825, 
1826, 
1827, 
1828, 
1 820  , 
1830, 
1831, 
1 852  , 
!  855 , 


A.   NOMBLE  MOYEN  DES 
ENFANTS. 

2,512 

1,0  46 
1,6111 
1,408 
1,665 
1,705 
1,843 
1,018 
1,940 
1,906 


fi.    DF.PENSE  TOTALE. 

156,308  f. 

162,408 

120,805 

110,115 

120,055 

127,896 

120, 1S1 

120,266 

155, 155 

157,844 


C. 


DEPENSE 

MOYENNE  PAR 

ENFANT. 

67    f 

61    C. 

85 

46 

75 

05 

84 

60 

72 

60 

71 

53 

70 

09 

67 

40 

68 

64 

72 

32 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


.!.     ENTREES. 

Nombre  des  Enfante  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 
V  année  .    .   .   2255 

Garçons 2555 

Filles 2496 


Nombre  total 


7502 


C.  SORTIES.  C.   ENFANTS    RESTANT 

Eufants  qui  ont  cessé  d'è-   F1!i  DE  L*  DERÎI-   VWBB. 
Ire  à   charge  aux  Hos- 
pices    2095 

licliri ;s  ou  réclamés     535 

Morts  à  l'Hospice..    1097 

Morts  en  nourrice.    101S 


.Total  des  sorties.  .   5545 


1957 


DÉPENSES.  — Entretien  et  nourriture,  1,206,265  f.  ;  autres  dép.,  120,7  (9 
total  de  la  dép.,  1,536,012  f.  ;  nombre  des  journées,  6,604,235  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1854;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  72  f.  95. 

RESSOURCES.— Sommes  votées  aux  budgets  variables  et facult.,  025,736  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations ,  84,334  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 121,287  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  20  4,001  f.  ;  autres  ressour- 
ces, 00  ;  total  des  ressources  ,  1,355,401  f. 


STATISTIQUE.  435 

DÉPARTEMENT  DE  VAUCLUSE. 

Popui.,  239,113;  Etendue,  347,377  hect.  :  Dépenses  facultatives 
et extraordinaires ,  57,351  f.  ;  Total  des  Dép. ,  -430,595  f.  73  ; 
Recett.  de  lu  commune,  9(5S,826  f.;  Popul.  d  Avignon,  30,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824 

A  1855. 

A. 

NAISSANCES  LBG1  I  IM£>. 

B.    ENFANTS  SATIRELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS. 

1824, 

7,885 

546 

445 

i  823 , 

7,894 

568 

435 

1826, 

7,681 

564 

427 

1827, 

7,665 

468 

415 

18-28, 

7.NN7 

529 

454 

1829, 

6,903 

519 

415 

1830, 

7,905 

442 

426 

1831, 

8,059 

450 

486 

1852, 

7,46!) 

445 

405 

1853 , 

390 

TABLEAU  DU  NOMBRE  .MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

.1 

NOMBRE    MOYEN    DES 

C.  DEPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

PAR   INFANT. 

1824, 

1,442 

142,440 

91  f.    85c. 

1 825  , 

1,550 

149,052 

97        41 

1S26, 

1.-583 

155,2(10 

84        14 

1827, 

1,593 

151,1121 

82        63 

1828. 

1,621 

128,275 

79        15 

1829, 

1,602 

127,719 

79        75 

1850, 

1,599 

122,155 

76        39 

1851, 

1,624 

122,290 

7  5       30 

1852, 

1,655 

125,652 

73       92 

1833, 

1,659 

125,183 

76       58 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 


A.    ENTREES. 

Nombre  îles  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  'le  la 
\"  année  .   .      1439 
Gan  mis  ....     2134 
Filles 21  IN 


Nombre  total. 


ni 


B.     SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  Hospi- 
ces        882 

Retirés  ou  réclamés  517 
Morts  à  l'Hospice.  1070 
Morts  en  uourrice.    1791 


Total  des  sorties.  .   4060 


C.   ENFANTS  RESTANT   A   LA 
FIN  DE  LA   DEI'.N.    ANNEE. 


1651 


DÉPENSES.  -  Entretien  et  nourriture,  1,126,044  f.,  autres  dép. ,  181,550  ; 
li  liai  de  la  dépense,  1 ,507,595  f.  ;  nombre  des  journées,  5,799,205  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,589;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant,  S2f.  29. 

ÎVESSOITK'.ES.  Sommes  votées  aux  budgets  variables  et  faeult.,  595,005  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  18,296  f.  :  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  514,097  f.  ;  autres  ressources, 
180,195  f.  ;  total  des  ressources,  1,507,593  f. 


•ÎG4  HISTOIRE    DES    ENTANTS    XROOVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  \E>,DÉE. 

Popul. .  3;!0..;.M)  ;  Étendue,  681,700  hect.  ;  dépenses  facultatives 
ctc.rtraordinahrs  ,  ISO ,850  i'.  :  Total  des  Drp.  ,  421,431  f.  88  ; 
IW.  tir  la  i-omm. ,  660,8071".  ;  Pop.  de  Bourhoii-l'cndéc,  4,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A   1833. 


A. 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

fi.    ENFANTS   NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSES. 

1824, 

9,285 

339 

196 

1825, 

9,119 

279 

178 

1S26, 

9,(121 

238 

162 

IS-2T, 

8f,629 

162 

141 

1828, 

9,067 

211 

164 

1829, 

8,822 

265 

155 

1830, 

9,186 

2  17 

159 

1851, 

9,425 

557 

199 

1 832  , 

8,799 

272 

216 

1S33, 

174 

TABLEAU  DC  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A 

.    SOMBRE  MOYEN  DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE   TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

697 

54,891   f. 

78    F.     78  C. 

1825, 

649 

51,688 

79        64 

1826, 

651 

51,547 

78       88 

IS-JT. 

690 

55,242 

80       06 

1828, 

712 

59,197 

83        14 

1829, 

629 

49,448 

78       62 

1S30, 

590 

45,742 

77        53 

1831, 

652 

52,114 

79        93 

1832, 

728 

■     59,616 

81        89 

1833, 

858 

69,179 

80        63 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

A, 

ENTREES. 

fi.  SORTIES. 

C.   ENFANTS  RESTANT  A   LA 

Nombre  des  Enfants  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN  DE  LA  DERN.    ANNEE. 

ge,  au 

Ie'  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hos- 

1™ année  .   . 

pices   508 

Garçons  . 

.   .    .        917 

Retirés  ou  réclamés     414 

Filles  .   . 

.".''.        827 

Morts  à  l'Hospice.  .        57 

885 

Morts  en  nourrice.      748 

Nombre  total.   .     2392 

Total  des  sorties.  .    1 507 

DÉPENSES. —  Entretien  et  nourriture,  612,918  F.  ;  autres  dépenses,  957f.  ; 
total  de  la  dépense,  615,155;  nombre  des  journées,  2,955,755;  terme  moven 
annuel  du  nombre  des  enfants  ,  809  ;  moyenne  de  la  ilép.  par  enfant,  75  f.  79  ; 

RESSOURCES.— Sommes  volées  au\  budgets  variables  et  facult. ,  569,3-40  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  21,859  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 21,9C6  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune  ,  00  ;  antres  ressources  ,  OO  ; 
total  des  ressources,  615,145  f. 


siatisitoue.  437 

DÉPARTEMENT  DE  LA  VIENNE. 

Pupul.  ,  -282,731  ;  Etendue,  1)70,000  hect.  ;  dépense*  facultatives 
et  extraordinaires,  71,890  f,  :  Total  des  De/). ,  480,287  i'.  09  ; 
Recettes  de  la  comm. ,  573,585  f.  ;  Popul.  de  Poitiers,  23,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1821 

A  1835. 

A 

NAISSANCES  LEGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATVRELS. 

C.     ENTANT-,  BXFOS&. 

1824, 

7,227 

190 

182 

1825, 

7,179 

216 

169 

1826, 

7,574 

219 

181 

1827, 

7,591 

200 

195 

1828, 

7,644 

225 

208 

I  829  , 

7,601 

2  12 

188 

1830, 

7,775 

251 

209 

1831, 

7,765 

221 

186 

1852, 

7,804 

205 

142 

1833, 

204 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBRE  -MOYEN   DES 

C.  DEPENDE  MnYENNE 

ENTANTS. 

B.    DEPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

811 

61,2111    1. 

75  f.   46  c. 

1823, 

774 

61,517 

79       48 

1826, 

811 

64,151 

79        08 

1827, 

849 

82,995 

74        20 

1 828 , 

631 

66,910 

102        94 

1 829 , 

623 

52,841 

84        82 

1830, 

799 

55,617 

69        61 

1851, 

839 

511,522 

69        06 

1852, 

9 IS 

6  4,809 

68       81 

1855, 

869 

63,808 

75       42 

TABLEAU  1)1  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


À.    ENTREES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 


lrc  année  , 
Garçons  .  .   . 

Filles  .   .   .   . 


7  S.', 
953 
927 


Nombre  total. 


2647 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  dé- 
lie à  charge  au*  Hus- 

]'ii  es 502 

Retirés  ou  réclamés  33 1 
Morts  à  l'Hospice.  .  195 
.Morts  en  nourrice.      715 


Total  des  sorties.  .    1601 


C.    ENFANTS  RESTANT   A   LA 
riN   DE  LA  DEI'.N      IHIL 


nui; 


DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  612,2)8  f.  ;  autres  dép.,  957  f.  ; 
total  de  la  dépense,  615, 155  f.  ;  nombre  «les  journées,  2,955,755  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  809  ;  moyenne  delà  dépense  par  enfant,  75  1.79. 

RESSOURCES.—  Sommes  volées  aux  budgets  variables  el  facult.,  569,5401.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  21,859  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hespi- 
■  es  ,  21 ,966  f.  ;  somme  a  la  charge  de  1 1  commune  .  00  ;  autres  n  ssources,  00  ; 
[oial  des  ressour  «s,  615,1  15  f. 


43£  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE- VIENNE. 

Popiil.,  285,130  ;  Étendue,  554,266  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  156,700  F.  ;  Total  des  Dép.  632,335  f.  68; 
Recettes  de  la  comm. ,  566,078  f.  ;  Popul.  de  Limoges ,  27,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A  1833. 


A.    NAISSANCES  LÉGITIMES.  '     B.    ENFANTS   NATURELS. 


1824, 
1823, 
1826, 
1827, 
1828, 
1829 , 
1830, 
1831, 
1832, 
1833 , 


9,378 
8,763 
8,771 
9,050 
9,198 

9,  tes 

9,592 
9,558 
9,434 


522 
521 
549 
449 
551 
659 
624 
560 
545 


C.  ENFANTS  EXPOSÉS. 

444 
386 
411 
395 
386 
581 
432 
459 
5*8, 
421 


TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

A.    NOMBRE    MOYEN  DES 

C.    DÉrENSE    MOYENNE 

ENFANTS. 

B.   DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824,            M00 

67,168t. 

47  f.    97  c. 

1825,             1,575 

65,541 

47        59 

1826,             1,527 

64,130 

48       32 

1827,             1,286 

61,595 

47        74 

1828,             1,275 

60,526 

47        47 

1829,             1*223 

56,252 

45       99 

1850,             1,284 

67,725 

52       74 

1831,             1,422 

77,984 

54       84 

1832,             1,453 

78,098 

54       55 

1835,             1,483 

81,020 

54       67 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVÉS  ET  ABANDONNÉS. 

À.    ENTRÉES. 

B.    SORTIES. 

C.  ENFANTS  RESTANT  A  LA 

Nombre  des  Enfanls  à  char- 

Enfants qui  ont  cessé  d'ê- 

FIN DE  LA  DEF.N.   ANNÉE. 

ge,  au  Ie*  janvier  de  la 

tre  à  charge  aux  Hospi- 

lre année  .   .      1403 

ces  886 

Garçons ....      1974 

Retirésouréclamés     191 

Filles 2129 

Morts  à  l'Hospice.   1286 

1500 

Morts  en  nourrice.   1643 

Nombre  total.   .     5506 

Total  des  sorties.  .   4006 

DÉPENSES.  —  Entretien  et  nourriture,  680,515  f.  ;  autres  dépenses,  8  f.  ; 
total  de  la  dépense,  680,523  f.  ;  nombre  des  journ. ,  4,957,978  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  1,352  ;  moyenne  de  la  dép.  par  enfant ,  50  f.  55. 

RESSOURCES.^ Sommes  votées  aux  budgets  variables  el  ferait. ,  638,99  i  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  12,401  I. ,  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  comm.,  27,390 f.  ;  autres  ressources,  1677  f.  ; 
total  des  ressources,  680,525. 


Statistique: 
DÉPARTEMENT  DES  VOSGES. 


430 


Popul.,  397,987;  Etendue,  585,963  hecl.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  181,89(i  f.  :  Total  des  Dép. ,  457,403  f.  ;  72  ; 
Rec.  de  la  commune ,  2,327,652  i'.  ;  Popul.  d'Epinal,  9,000  li. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE   1824  A   1835. 


A.    NAISSANCES  LECITPtlES. 

B.    ENFANTS  NATI 

RELS. 

C.    ENFANTS  EXPOSÉS 

1  82  i 

11,541 

808 

25 

1825 

10,842 

859 

19 

1826 

11,516 

821 

10 

1827 

11,509 

975 

20 

1828 

11,009 

727 

49 

182(1 

12,071 

875 

32 

1830, 

11,4  48 

674 

34 

1 83 1 

11,558 

8:,:; 

40 

1832, 

11,504 

731 

47 

1853, 

23 

TABLEAU  DU  NOMBRE  MOYEN  DES  ENFANTS 

ET  DES  DÉPENSES. 

A.   NOMBRE  MOYEN  DES 

C.   DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1 82  i 

108 

10,913    f. 

101   I'.    05  c. 

1825, 

108 

10,551 

97        69 

1826 

97 

8,995 

92        75 

1827 

95 

8,406 

89        12 

1 828  , 

90 

8,408 

95        45 

1  82!) , 

99 

9,552 

95        40 

1 830 , 

102 

8,05  i 

78        97 

1 83 1  , 

121 

9,462 

7H        19 

1  S52  , 

119 

10, 1711 

85       54 

1 833 , 

98 

9,219 

9  i        08 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


A.    ENTRÉES. 

Nombre  des  Enfants  à  char- 
ge, au  1"  janvier  de  la 
Ve  année.  '.  .        101 
Garçons.   .   .  .       159 
FiLles 140 


Nombre  total. 


400 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux   Hos- 
pices  .....       122 
Uelirésou  réclamés      1  15 
Morts  à  l'Hospice  .  8 

Morts  eu  nourrice.        50 


Total  des  sorties. 


305 


C.   ENFANTS  RESTANT  A  LA 
FIN   DE  LA   DEUN.   ANNÉE. 


95 


DÉPENSES. —  Entrelien  et  nourriture,  92,757  f.  ;  autres  dépenses ,  815  f.  ; 
total  de  la  dép. ,  95,605  1'.  ;  nombre  des  journées  ,  378,850  1".  -,  terme  moyen 
annuel  du  nombre  des  enfants,  104  ;  moyenne  de  la  dépense  par  enfant ,  90  f.  05. 

UESSOUUr.ES.  -  Sommes  volées  aux  budgets  variables  et  fàcult.,  i  '.,27-:  F.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  49,55(1  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  delà  commune,  00  ;  autres  i  ■  mrecs  ,  00;  total  des 
ressources,  115,603  f. 


440  HISTOIRE   DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 

Popul.,  352,487  ;  Étendue,  728,747  hect.  ;  Dépenses  facultatives 
et  extraordinaires,  158,481  f.  ;  Total  des  Dcp.,  501,993  f.  81  ; 
Recettes  delacomm.,  2,262,674  f.  ;  Pop.  d'Auxerre,  12,000  h. 


TABLEAU  DES  NAISSANCES  DE  1824 

A  1833. 

A.    NAISSANCES  LÉGITIMES. 

B.    ENFANTS   NATURELS. 

C.    ENFANTS  EXTOSÉS. 

1824, 

9,861 

555 

210 

1825, 

9,549 

456 

206 

1826, 

9,557 

487 

207 

1827, 

9,559 

495 

218 

1828. 

9,187 

517 

205 

1829, 

8,885 

551 

211 

1850, 

8,907 

393 

246 

1831, 

8,620 

491 

259 

1852, 

8,744 

446 

227 

1853. 

181 

TABLEAU  DU  NOMBRE  .MOYEN  DES  ENFANTS  ET  DES  DÉPENSES. 

.4.   NOMBRE  MOYEN   DES 

C.  DÉPENSE  MOYENNE 

ENFANTS. 

B.    DÉPENSE  TOTALE. 

PAR  ENFANT. 

1824, 

811 

129,008  f. 

159   f.     07    C. 

1825, 

841 

110,193 

166       70 

1826, 

803 

150,410 

162       40 

1827, 

741 

155,567 

179       9S 

1828, 

804 

129,754 

161        56 

1829, 

818 

154,552 

164       47 

1830, 

835 

129,794 

153       44 

1851  , 

798 

135,526 

169       46 

1832, 

909 

134,128 

147        56 

1833, 

680 

124,617 

165       61 

TABLEAU  DU  MOUVEMENT  DES  ENFANTS  TROUVES  ET  ABANDONNES. 


.4.     ENTREES. 

Nombre  îles  Entants  à  char- 
ge, au  1er  janvier  de  la 
1™  année  .   .        865 
Garçons  ....      1126 
Filles 1024 


Nombre  total. 


30K 


B.  SORTIES. 

Enfants  qui  ont  cessé  d'ê- 
tre à  charge  aux  IIos- 
pices 185 

Retirés  ouréclainés   1081 

Morts  à  l'Hospice.  .      120 

Morts  en  nourrice. 

Total  des  sorties. 


C.   ENTANTS  RESTANT  A  LA 
FIN  DE  LA  DERN.   ANNEE. 


459 


DÉPENSES. —  Entretien  et  nourriture,  1,245,424  f.  ;  autres  dép.,  77,689  t.; 
total  de  la  dép.,  1,321,114  f.  ;  nombre  des  journées,  2,954,475  ;  terme  moyen 
annuel  du  nombre  îles  eni.uits ,  80  't  ;  moyenne  de  la  dép.  par  entant ,  164  f.  52. 

RESSOURCES. —  Sommes  volets  aux  budgets  variables  et  facult. ,  649,464  f.  ; 
produits  des  amendes  et  confiscations,  17,894  f.  ;  contingent  assigné  aux  Hospi- 
ces, 00  ;  somme  à  la  charge  de  la  commune,  555,907  f.  ;  autres  ressources,  00  ; 
total  des  ressources,  1,025,266  f. 


STATISTIQUE.  441 


§  3. 


STATISTIQUE  DES  CONCOURS  QUI  ONT  ETE  OUVERTS ,  EX  FRANCE  , 
SUR  LA  QUESTION  DES  ENFANTS  TROUVÉS. 

A  la  statistique  des  faits  nous  réunirons  celle  des  idées.  Plu- 
sieurs concours  ont  été  ouverts  en  France,  depuis  l'année  1831, 
sur  le  sujet  [des  enfants  trouvés  ;  trente-cinq  mémoires  leur  ont 
été  adressés,  et  quatre  fois  des  sociétés  savantes  ont  eu  à  se  pro- 
noncer sur  les  progrès  que  ces  luttes  académiques  avaient  fait 
faire  à  la  question.  C'était  un  travail  fort  utile  que  celui  de  l'exa- 
men de  tant  d'écrits,  divers  de  style  ,  d'idées  et  de  moyens,  sur 
l'une  des  plus  grandes  controverses  de  l'économie  politique  : 
nous  nous  sommes  efforcés  de  réunir  tous  ces  rayons  épars  ,  et 
de  les  faire  converger  vers  un  point  unique,  la  solution  du  pro- 
blême des  enfants  trouvés.  Chacun  des  rapporteurs  des  commis- 
sions qui  ont  eu  à  juger  ces  trente-cinq  mémoires  s'est  livré  à 
une  élude  générale  du  sujet  ;  l'appréciation  de  ses  idées  présen- 
tait aussi  un  véritable  intérêt,  nous  réunirons  dans  une  sorte  de 
concours  général ,  et  les  juges  et  les  concurrents  ,  et  nous  ramè- 
nerons ainsi  à  l'unité  cette  multitude  de  travaux  ,  exécutés  dans 
des  circonstances  et  sous  des  inspirations  différentes. 

11  est  à  remarquer  qu'aucun  de  ces  mémoires  ne  présente  une 
étude  complète  du  sujet  des  enfants  trouvés  ;  pour  être  convena- 
blement traitée,  celte  question  exige,  il  est  vrai,  un  ensemble  de 
connaissances  dont  la  réunion  est  nécessairement  fort  rare.  Elle 
demande  une  profonde  science  littéraire  pour  sa  partie  histori- 
que, celle  de  la  législation  nationale  et  étrangère,  celle  du  droit 
administratif,  celle  de  l'hygiène  publique  ,  et,  enfin ,  de  l'apti- 
tude aux  calculs  statistiques.  Traitée  par  des  ecclésiastiques,  elle 
a  laissé  peu  à  désirer  au  point  de  vue  moral  ;  débattue  par  des 
magistrats,   elle  ne  s'est  guères  présentée  que  sous  son  rapport 


442  HISTOIRE    1>ES   ENFANTS    TROUVÉS. 

administratif  et  dans  ses  points  de  contact  avec  1  économie  poli- 
tique ;  disculée  par  des  médecins  ,  elle  est  devenue  une  étude 
d'hygiène  ou  de  médecine  philosophique.  Si  on  remarque  dans 
ces  travaux  divers  de  belles  parties ,  on  y  regrette  des  lacunes 
importantes  et  une  absence  de  vues  générales  qui  enlève  aux 
conclusions  de  l'auteur  quelque  chose  de  l'autorité  qu'elles  de- 
vraient avoir. 

Au  reste  ,  il  y  a  bien  moins  d'idées  vraiment  neuves  et  utiles 
dans  la  plupart  de  ces  mémoires  que  dans  quelques  ouvrages 
écrits  en  dehors  des  concours  sur  les  enfants  trouvés  ;  produc- 
tions dont  les  plus  remarquables  sont  celles  de  MM.  Benoiston 
de  Chàtcauneuf ,  Villermé  ,  Ducpétiaux  et  de  Bondy.  Une  autre 
remarque  préalable  à  faire,  c'est  que  les  trois  derniers  concours 
ayant  eu  lieu  dans  l'intervalle  de  quinze  à  dix-huit  mois,  n'en 
représentent  guères  qu'un  seul  :  en  effet,  le  mémoire  de  M.  Re- 
macle  a  été  couronné  à  peu  près  simultanément  à  Màcon  ,  à 
Bourg  et  à  Paris  ,  avant  d'avoir  été  imprimé  ,  et  par  conséquent 
avant  d'avoir  été  soumis  au  jugement  de  l'opinion  publique.  Des 
concours  ,  séparés  par  de  plus  longs  intervalles  ,  auraient  mis 
sans  doute  plus  d'idées  en  circulation. 

Le  congrès  scientifique  de  Poitiers,  au  mois  de  septembre  1S34, 
fut  une  sorte  de  concours  ;  «  On  pensa  ,  avec  raison  ,  dit  l'abbé 
"  Gaillard  ,  que  ceux  qui  s'y  rendraient  pourraient  aider  ,  par 
»  leurs  lumières  ,  à  décider  une  affaire  d'un  si  grand  intérêt 
»  (celle  des  enfants  trouvés  ).  La  section  des  sciences  morales 
»  eut  donc  à  se  prononcer  sur  une  question  ainsi  établie  :  «  Dé- 
»  terminer  quels  ont  été  dans  certaines  localités  les  résultats  de 
»  la  suppression  des  tours  placés  à  l'entrée  des  hospices.  La 
»  discussion  dura  plusieurs  séances  et  fut  très-animée  ;  d'abord 
»  restreinte  aux  faits  de  la  localité  ,  elle  prit  bientôt  une  plus 
»  grande  extension.  Les  adversaires  des  hospices  des  enfants 
»  trouvés  et  leurs  défenseurs  invoquèrent,  tour  à  tour,  les  prin- 
»   cipes  et  les  faits  qui  pouvaient  servir  leur  cause.  >> 

On  peut  lire  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  Gaillard  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  la  discussion  qui  eut  lieu  au  congrès  de 
Poitiers  au  sujet  des  enfants  trouvés. 
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I. 

RAPPORT 

TAIT 

3.  la  Société  roualc  ï*' (Émulation,  fcttrcô  et  2lrts, 

DU  DÉPARTEMENT  DE  l'aIX  , 

SDK    LES 

MÉMOIRES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS 

OUVERT  PAR  ELLE  SIR  CETTE  yLESTIOS  : 

Indiquer  les  causes  de  l'augmentation  du  nombre  des  enfants  trouvés, 

les  movens  de  le  diminuer  et  d'employer  leur  temps 

d'une  manière  utile  à  l'Étal  el  à  leur  avenir  ; 

Par  M.  A.  POMMIER  LA  COMBE, 

Substitut  de  Procureur  du  Roi. 

Messieurs  , 

Le  nombre  des  enfants  abandonnes  à  la  bienfaisance  du  gou- 
vernement et  des  établissements  de  charité  est  une  plaie  de 
notre  état  social ,  sons  le  double  rapport  de  la  morale  et  des  dé- 
penses publiques.  Frappés  de  ces  considérations  et  des  progrès 
que  le  mal  fait  chaque  jour,  vous  avez  mis  au  concours  la  ques- 
tion suivante  : 

Indiquer  les  moyens  qui  ,  étaccord  avec  l'équité  et  nos  lois  fon- 
damentales ,  peuvent  contribuera  diminuer  le  nombre  des\enfants 
trouvés  ,  et  proposer  un  emploi  de  leur  temps  .  utile  surtout  <i  leur 
avenir,  qui  offre,  s'il  est  possible,  quelques  compensations  à  l'Etat. 

Une  question  d'un  aussi  grand  intérêt  public  ne  pouvaitjman- 
quer  d'èlre  traitée  habilement ,  et  par  de  nombreux  concurrents. 
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Aussi ,  malgré  la  préoccupation  des  esprits  ,  des  mémoires  vous 
ont  été  adressés  de  divers  points  de  la  Fiance  ,  de  la  capitale  , 
et  même  de  l'étranger,  et  treize  rivaux  sont  venus  disputer  la 
palme  offerte  par  vous. 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  examiner  ces  mé- 
moires ,  a  terminé  son  travail  et  nous  a  chargé  de  vous  en  pré- 
senter le  résultat. 

Avant  de  passer  à  l'analyse  des  mémoires ,  nous  devons 
vous  dire  quel  a  été  le  modesuivi  par  la  commission  dans  leur 
examen.  Persuadée  qu'une  lecture  de  chacun  d'eux  ,  faite  dans 
ses  réunions,  offrirait  beaucoup  de  difficultés  et  peu  d'avan- 
tages ,  puisqu'elle  ne  pourrait  pas  dispenser  de  la  lecture  par- 
ticulière des  mémoires  importants,  votre  commission  a  décidé 
que  les  mémoires  ,  répartis  entre  ses  différents  membres  ,  se- 
raient analysés  par  eux  ;  que  ,  d'après  cette  analyse  ,  ceux  qui 
paraîtraient  dignes  de  suffrages  seraient  lus  séparément  par 
chaque  membre  et  deviendraient  l'objet  de  la  discussion  géné- 
rale, dont  les  autres  seraient  écartés  ;  que,  cependant ,  il  serait 
toujours  loisible  à  chaque  membre  d'appeler  de  nouveau,  s'il 
le  jugeait  convenable  ,  l'attention  de  la  commission  sur  le  mé- 
moires écartés  d'après  l'analyse. 

Ce  mode  présentait  des  avantages  réels  ;  il  simplifiait  le  travail 
de  la  commission  ,  en  écartant  du  concours  les  mémoires  peu 
importants  ;  il  le  facilitait  aussi  en  ce  que  chaque  membre,  con- 
naissant d'avance  les  mémoires  par  l'analyse  qui  lui  en  avait  in- 
diqué le  plan  ,  la  marche  et  les  points  principaux  ,  savait  de 
suite  où  diriger  principalement  son  attention  ,  et  se  trouvait  par 
là  bien  plus  à  même  de  les  apprécier. 

Douze  mémoires  avaient  été  remis  à  la  commission  ;  pendant 
le  cours  de  ses  travaux  un  treizième  est  survenu.  Elle  a  décidé 
qu'il  ne  pouvait  être  admis  ,  n'étant  pas  arrivé  dans  le  délai 
prescrit ,  et  cet  écrit ,  formant  à  peine  quelques  pages  ,  a  été 
le  premier  écarté. 

Nous  allons  maintenant  vous  présenter  l'analyse  des  douze 
mémoires  ,  dans  l'ordre  de  progression  que  la  commission  a  dé- 
terminé entre  eux. 
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Le  premier  dans  cet  ordre  ,  est  intitulé  :  Projet  de  loi  sur  /> 
célibat.  L'auteur  prend  son  sujet  ab  ovo.  Son  premier  chapitre 
traite  du  créateur  et  de  la  création  ,  et  dit  très-sérieusement  que 
dans  l'état  de  nature  on  ne  connaissait  pas  les  hospices  d'enfants 
trouvés  ;  le  second  est  consacré  à  la  société  primitive  :  le  troi- 
sième ,  au  célibat,  que  l'auteur  trouve  monstrueux  :  il  veut  que 
tous  les  Français  ,  non  mariés  à  trente  ans  ,  soient  réputés  céli- 
bataires ,  et  comme  tels  soumis  à  un  impôt  qui  pèserait  égale- 
ment sur  les  veufs  et  les  mariés  sans  enfants.  Les  chapitres  sui- 
vants traitent  du  célibat  religieux  ,  qui  est  une  plaie  pour  les 
arts  et  la  société,  du  haut  clergé  que  l'auteur  déclare  ,  depuis  le 
pape  jusqu'aux  grands-vicaires  ,  de  la  plus  complète  inutilité  , 
etc.  Tous  les  célibataires  ,  ajoute-t-il  /commettent  d'ailleurs,  un 
crime  envers  la  nature  ,  en  n'usant  pas  des  movens  reproductifs 
qu'elle,  leur  a  accordés  ,  et  comme  le  célibat  a  été  imaginé  par 
les  ultramontains,  un  impôt  seul  peut  nous  en  délivrer.  Chaque 
célibataire  devrait  payer  à  l'état  un  droit  fixe  de  cinquante  francs; 
plus  ,  le  cinquième  de  son  revenu  ,  sans  préjudice  des  impôts 
qu'il  supporte  déjà  d'autre  part.  I,e  résultat  de  cette  mesure  don- 
nerait à  l'état  cent  quatre-vingts  millions  par  an  ,  ce  qui  dé- 
dommagerait largement  des  frais  faits  pour  les  enfants  trou\  es  ' . 

Votre  commission  ,  Messieurs ,  a  jugé  ce  premier  mémoire  un 
libelle  tout-à-fait  indigne  de  son  attention  ,  et  vous  confirmerez 
sans  doute  ce  jugement. 

Le  deuxième  mémoire  ,  intitulé  :  Réponse  à  ta  question  pro- 
posée par  la  Société  des  sciences  et  arts  de  F  Ain,  etc.,  venu 
d'Italie,  renferme  quelques  idée?  utiles  et  parait  surtout  l'ouvrage 
d'un  homme  de  bien  ,  mais  qui  n'a  point  saisi  la  question.  Sans 


1  I.'inliuence  du  célibat  sur  le  nombre  des  enfants  trouvés  est  fort  peu  sensi- 
ble ;  elle  a  été  singulièrement  exagérée  dans  ce  mémoire  et  dans  quelques  autres. 
Ou  .1  mi  que  beaucoup  d'expositions  de  nouveau-nés  provenaient  d'union 
Urnes,  ou  du  fait  de  personnes  mariées  :  dès-lors  toutes  les  mesures  qui  ont  pour 
objet  la  diminution  du  cbiffre  des  enfants  trouvés,  des  lois  pénales  pour  la  re  - 
pression du  cébl*at  nous  paraissent  la  plus  déraisonnable. 
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chercher  la  cause  du  nombre  toujours  croissant  des  enfants 
trouvés  ,  et  les  moyens  de  le  diminuer,  il  s'occupe  uniquement 
de  l'emploi  de  leur  temps  ,  et  pose  là-dessus  des  principes  d'une 
application  difficile.  Il  admet  que  dans  chaque  département  exis- 
tent des  marais  ,  des  landes  ou  des  montagnes  à  défricher,  et 
demande  la  création  de  grands  établissements  agricoles  destinés 
à  les  mettre  en  culture  en  employant  à  cela  les  enfants  trouvés. 
Ce  système  aurait ,  dit-il ,  l'avantage  d'abord  d'indemniser  le 
gouvernement  en  lui  créant  des  domaines  productifs  ;  ensuite 
de  faire  de  ces  enfants  des  agriculteurs  habiles ,  qui  auraient 
ainsi  un  moyen  d'existence  assuré  quand  ,  plus  lard ,  ils  aban- 
donneraient l'établissement. 

\otre  commission  a  jugé  ce  plan  peu  praticable.  Le  gouver- 
nement ne  retirerait  pas  assez  d'avantages  de  ces  établissements 
pour  en  compenser  les  frais  ,  et  le  but  de  la  société  étant  d'ob- 
tenir le  plus  d'économie  possible  ,  ne  serait  pas  atteint. 

Ces  motifs  ont  déterminé  la  commission  à  écarter  ce  mé- 
moire. 

Le  troisième  ,  portant  pour  épigraphe  :  Deo  ,  régi  ,  patriœ  , 
ne  recherche  point  les  causes  du  nombre  desenfants,  mais  donne 
pour  le  diminuer  les  moyens  suivants  :  1°  l'amélioration  des 
mœurs  ,  obtenue  soit  par  des  prédications  plus  nombreuses  de 
la  morale  évangélique  de  la  part  des  ministres  de  la  religion  , 
soit  par  une  surveillance  plus  rigoureuse  de  la  part  des  magis- 
trats ;  2°  une  législation  qui  favorise  le  mariage  ,  et  divisant  les 
entreprises  de  la  séduction  en  diverses  catégories  ,  les  soumettre 
à  des  taxes  proportionnées  :  au  point  de  perfection  où  sont  ar- 
rivées maintenant  l'administration  et  la  police  ,  on  découvrirait 
toujours  facilement  les  pères  coupables  ;  3°  enfin  ,  l'établisse- 
ment de  toutes  les  filles-mères  que  le  gouvernemeet  doterait  et 
marierait ,  afin  d'éviter  de  nouveaux  orphelins  dans  ses  hos- 
pices. 

La  commission  a  jugé  ces  moyens  inadmissibles  :  le  premier 
est  une  chimère  ;  le  second  ,  qui  classe  et  taxe  le  vice  en  jjayant 
pour  base  la  recherche  de  la  paternité ,  mènerait  aux  plus  grands 
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abus  ,  comme  cela  a  lieu  en  Angleterre  ;  et  le  troisième  en  sur- 
chargeant l'état  d'une  dépense  nouvelle  ,  donnerait  une  prime 
à  l'immoralité.  Les  moyens  d'employer  les  enfants  ne  sont  pas 
plus  rationnels  ;  en  faire  des  colons  ou  des  soldats ,  comme  l'au- 
teur le  propose,  serait  disposer  d'eux  contrairement  à  la  loi  fon- 
damentale de  l'état.  Ainsi ,  peu  judicieux  dans  les  moyens  offerts, 
et  du  reste  écrit  sans  ordre  et  sans  méthode  ;  le  mémoire  a  dû 
être  écarté  encore  par  votre  commission. 

Le  quatrième  ,  intitulé  :  Dissertation  ,  etc.  ,  et  portant  pour 
épigraphe  :  Mon  père  ri  ma  mère  m'ont  abandonne  ,  mais  le  Sei- 
gneur m'a  recueilli ,  etc..  île.,  présente,  pour  la  diminution 
du  nombre  des  enfanls  trouvés  ,  des  moyens  tout-à-fait  analo- 
gues à  ceux  du  précédent.  Il  veut  que  dans  l'éducation  de  la 
jeunesse  on  s'attache  à  lui  inspirer  le  goût  du  mariage  ,  eu  lui 
peignant  souvent  avec  de  vives  couleurs  tout  le  charme  d'une 
heureuse  union  ,  en  détruisant  cette  opinion  qu'il  faut  avoir  une 
fortune  acquise  pour  se  marier,  opinion  qu'il  traite  de  préjugé  ; 
enfin ,  en  s'opposant  à  l'impression  et  au  colportage  des  main  ais 
livres.  Il  hasarde  ensuite  l'idée  d'un  impôt  sur  les  célibataires  , 
dont  le  produit  serait  destiné  à  secourir  les  victimes  de  la  séduc- 
tion ;  puis  ,  passant  à  l'imploi  des  enfants,  veut  qu'on  en  peuple 
la  marine  et  les  colonies ,  et  d'abord  que  dans  chaque  hospice  on 
forme  en  dehors  de  l'administration  actuelle  un  comité  chargé 
de  l'inspection  et  de  l'amélioration  du  service  ,  qui  déciderait 
suivant  les  moyens  annoncés  par  chaque  enfant ,  du  plus  ou 
moins  d'éducation  qu'il  devrait  recevoir.  Ces  dernières  dispo- 
sitions pourraient  peut-être  offrir  quelque  résultat  ;  mais  la 
commission  ,  sur  l'ensemble  des  moyens ,  a  considéré  qu'amé- 
liorer les  mœurs  est  un  moyen  général  et  sans  application  ;  que 
loin  de  détruire  dans  le  peuple  l'opinion  qu'on  ne  doit  se  marier 
qu'avec  une  fortune  acquise  ,  il  faut  au  contraire  la  répandre  le 
plus  possible  ,  puisqu'une  très-grande  partie  des  enfants  trouvés 
sont  légitimes  ,  mais  abandonnés  par  des  parents  qui  se  sont 
mariés  sans  prévoyance  de  l'avenir  et  sans  ressources  ;  que  l'im- 
pôt sur  les  célibataires  et  l'envoi  dans  les  colonies  sont  inadmis- 
sibles ,  et  par  ces  motifs  a  écarté  encore  ce  mémoire. 
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Le  cinquième  est  intitule  :  Mémoire  sur  les  Enfants  trouvés  , 
et  porte  une  épigraphe  tirée  de  Curel.  L'auteur  s'est  bien  efforcé 
de  traiter  la  question  sous  toutes  ses  faces;  il  a  bien  parlé  et  du 
nombre  des  enfants ,  et  des  moyens  de  le  diminuer  et  d'employer 
leur  temps  :  mais  ce  travail  se  prête  difficilement  à  l'analyse , 
parce  que  le  style  manque  tellement  de  concision ,  les  idées  sont 
tellement  noyées  dans  une  stérile  abondance  de  mots,  que  l'at- 
tention la  plus  ferme  a  peine  à  suivre  la  pensée  de  railleur 
dans  ses  développements,  et  que  le  fil  destiné  à  nous  guider 
dans  ce  labyrinthe  se  rompt  à  chaque  détour.  Il  trouve  les  cau- 
ses du  nombre  croissant  des  enfants  dans  l'augmentation  de  la 
population  et  du  luxe,  qui  traîne  à  sa  suite  la  corruption  des 
mœurs  et  la  misère;  dans  la  facilité  avec  laquelle  les  enfants 
sont  reçus  dans  les  hospices  ;  enfin  ,  dans  les  richesses  et  les  pro- 
grés de  ces  établissements,  et  les  abus  qui  s'y  sont  introduits. 
Ses  moyens  de  diminuer  ce  nombre,  sont  la  suppression  des 
abus,  l'exécution  des  lois  et  règlements  relativement  aux  décla- 
rations de  grossesse  et  aux  certificats  d'origine  et  d'indigence. 
Quant  à  l'emploi  des  enfants,  les  placer  à  la  campagne,  détruit, 
dit-il,  leur  mortalité,  en  en  faisant  une  classe  séparée  que  la 
population  rejette  ;  il  veut  au  contraire  la  création  d'établisse- 
ments industriels  dans  les  hospices  ,  destinés  d'abord  à  fournir 
à  ceux-ci  les  choses  nécessaires,  et  plus  tard  à  s'étendre  au 
dehors.  Cette  dernière  partie  est  peut-être  moins  vague  que  la 
première,  mais  la  base  en  est  fausse  ;  les  mœurs  des  enfants ,  à 
coup  sûr,  courent  moins  de  risques  à  la  campagne  qu'à  la  ville, 
surtout  dans  de  grands  établissements  ;  et  la  population  rurale 
ne  rejette  point  ces  enfants  quand  ils  sont  braves  et  laborieux. 
En  résumé,  la  commision  a  pensé  que  ce  mémoire,  écrit  avec 
beaucoup  trop  de  facilité,  ne  contenait  rien  de  neuf  ni  d'impor- 
tant, et  ne  pouvait  pas  être  mis  en  parallèle  avec  plusieurs  au- 
tres d'une  supériorité  réelle;  il  a  en  conséquence  été  écarté  du 
concours. 

Le  sixième,  intitulé  :  Mémoire  sur  le  service  des  Enfants  trou- 
vés ,  est  plus  satisfaisant.  L'auteur  indique  avec  justesse  les  prin- 
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cipaies  causes  de  l'accroissement  du  nombre  des  enfants  trou- 
vés :  il  les  place  dans  l'accroissement  de  la  population  et  la 
corruption  des  mœurs,  mais  surtout  dans  le  régime  amélioré  des 
hospices,  qui  a  diminué  de  deux  tiers  la  mortalité  qui  y  régnait  ; 
dans  les  facilités  données  à  l'exposition,  et  dans  la  négligence  des 
administrateurs  qui  amènent  chaque  jour  aux  hospices  nombre 
d'enfants  qu'une  inspection  sévère  en  éloignerait.  L'apposition 
des  colliers  et  une  inspection  que  le  gouvernement  fit  faire  il  y  a 
quelques  années  dans  plusieurs  départements,  lui  paraissent  de 
bonnes  mesures  '.  Il  montre  aussi  que  le  système  suivi  actuelle- 
ment à  l'égard  des  enfants,  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans,  est  le 
meilleur  :  mais  il  propose  à  cet  âge  de  les  placer  dans  des  mai- 
sons centrales  qui  seraient  créées,  en  France,  au  nombre  de 
quinze,  et  donneraient  la  meilleure  solution  du  problème. 

Votre  commission  a  pensé  que  ce  projet,  dépourvu  du  reste 
des  développements  nécessaires  pour  le  faire  apprécier,  ne  pou- 
vait satisfaire  au  désir  de  la  société  qui  veut ,  au  lieu  de  dépenses 
nouvelles,  des  économies  positives:  que  d'ailleurs,  tout  en  fai- 
sant preuve  de  capacité,  l'auteur  a  traité  son  sujet  d'une  ma- 
nière beaucoup  trop  sommaire  et  dans  un  cadre  trop  restreint , 
et  n'a  proposé  aucun  moyen  propre  à  diminuer  le  nombre  des 
enfants  trouvés.  Ainsi,  ce  mémoire  est  encore  écarte  par  la 
commission. 

Le  septième  mémoire,  intitulé  :  Mémoire,  etc.,  avec  celte  épi- 
graphe :  Les  Athéniens  élevèrent  un  temple  a  l'humanité ,  etc.  , 
assigne,  pour  causes  du  grand  nombre  d'enfants,  la  corruption 
des  mœurs  et  la  misère,  filles  du  luxe,  et  le  célibat  2.  Il  demande 
des  lois  somptuaires  et  un  impôt  sur  le  célibat.  Il  s'autorise  à  ce 
sujet  de  l'exemple  de  Moïse,  de  Lycurgue  et  d'Auguste,  sans 
prendre  en  considération  la  différence  des  temps.  Chez  les  peu- 
ples naissants ,  les  législateurs  devaient  ordonner  le  mariage, 


1  L'expérience  ,  dans  la  plupart  des  départements  ,  a  prouvé  l'insuffisance  de 
ce  moyen. 

2  Ce  mémoire  est  imprimé  ;  il  a  pour  auteur  M.  Th.  Legras. 
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parce  que  l'accroissement  de  la  population  peut  seule  rendre  un 
état  nouveau  florissant  ;  mais  chez  les  peuples  vieillis  dans  la 
civilisation,  il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas  au  contraire  excès  de 
population,  el  par  suile  souffrance  et  malaise  du  corps  social; 
semblable  en  cela  au  corps  humain ,  qui  trouve  souvent  des 
germes  de  mort  dans  un  excès  de  vitalité.  Ce  qui  montre  encore 
mieux  combien  l'auteur  apprécie  peu  les  hommes  et  les  choses, 
esl  le.  désir  qu'il  exprime  devoir  tous  les  militaires  mariés.  Les 
soldats  romains,  dit-il,  étaient  mariés,  et  ont  conquis  l'univers. 
Mais  entre  Rome  et  la  France,  où  trouver  l'ombre  de  parité  :  A 
Home,  la  rigueur  des  institutions  faisait  de  chaque  citoyen  un 
soldat,  et  l'armée  ne  se  composait  que  de  l'élite  des  citoyens  ; 
car  tout  légionnaire  devait ,  pour  le  devenir,  prouver  qu'il  était 
propriétaire  et  de  pure  origine  romaine.  Le  descendant  d'un 
affranchi  ne  pouvait  être  admis  dans  les  légions  qu'après  plu- 
sieurs générations,  et  le  plus  fidèle  allié  des  Romains,  né  hors 
des  trente-cinq  tribus,  eùl  été  puni  du  dernier  supplice  s'il  avait 
essayé  de  s'y  introduire.  Le  mariage  des  citoyens  romains  deve- 
nait donc  une  nécessité,  puisque  l'armée  ne  pouvait  se  recruter 
que  par  eux;  et,  d'ailleurs,  une  nation  toute  guerrière  a  un  in- 
térêt immense  à  voir  la  population  s'augmenter  et  lui  présenter 
de  nouvelles  ressources.  Mais  quand  une  population  excessive 
surcharge  déjà  notre  pays,  chercher  à  l'accroître  encore,  et 
surtout  par  un  moyen  semblable ,  c'est  vouloir  augmenter  en 
proportion  la  misère,  le  nombre  des  enfants  abandonnés,  el 
par  suite  les  charges  de  l'étal.  A  ce  moyen  singulier,  l'auteur 
ajoute ,  avec  plus  de  raison ,  les  secours  à  domiede  qui ,  sagement 
rétribués,  peuvent  en  effet  produire  d'heureux  résultats.  Quant 
à  l'emploi  du  temps  des  enfants,  le  gouvernement,  dit-il,  ne 
doit  pas  se  borner  à  leur  donner  une  instruction  primaire,  mais 
bien  une  éducation  plus  soignée  et  des  bourses  dans  les  collèges , 
écoles,  etc.  :  sa  compensation  se  trouvera  dans  les  talents  el  la 
moralité  qu'il  les  aura  mis  à  même  d'acquérir.  Voire  commis- 
sion n'a  pas  jugé  que  celle  compensation  fût  précisément  celle 
que  la  société  désire  ;  elle  n'a  pas  adopté  cette  opinion  du  con- 
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current,  que  plus  les  enfants  sont  nombreux  ,  plus  il  est  néces- 
saire de  leur  donner  une  instruction  distinguée,  et  qu'une 
bibliothèque  est  on  objet  de  première  nécessité  dans  un  hospice, 
et  elle  a  rejeté  les  moyens  présentés  par  l'auteur,  comme  étant 
d'une  exécution  difficile  et  peu  en  harmonie  avec  nos  mœurs  et 
la  loi  fondamentale  de  l'état. 

Le  mémoire  n°  8 ,  intitulé  :  Essai  sur  les  Enfants  trouvés ,  avec 
cette  épigraphe  de  Sénèque  :  Xons  sommes  tons  frères,  etc.,  voit 
les  causes  du  nombre  des  enfants  trouvés  dans  notre  législation 
et  dans  nos  mœurs:  dans  notre  législation,  qui  facilite  trop 
l'exposition  des  enfants,  en  permettant  les  tours  et  le  plus  pro- 
fond secret,  et  qui  ne  punit  pas  assez  sévèrement  l'inobservation 
des  règles  qu'elle  prescrit  relativement  aux  déclarations  de  nais- 
sance el  à  la  privation  d'état  civil:  enfui  dans  nos  mœurs,  qui 
sont  corrompues,  surtout  dans  les  classes  inférieures.  De  là,  ré- 
formes à  opérer  dans  les  lois  et  dans  les  mœurs.  Les  réformes 
législatives  proposées  par  l'auteur  ont  semblé  à  votre  commis- 
sion difficilement  applicables  et  d'une  trop  grande  sévérité.  Elle 
a  jugé  de  même  que  le  plan  proposé  pour  introduire  d'heureux 
changements  dans  les  mœurs  du  peuple,  ne  saurait  être  mis  à 
exécution  ,  soit  parce  qu'il  est  trop  vaste  et  augmenterait  encore 
les  charges  de  l'état,  soit  par  d'autres  motifs  tirés  de  l'état 
même  de  nos  mœurs.  L'auteur  voudrait,  en  effet,  que  le  gou- 
vernement, reconnaissant  combien  les  femmes  exercent  d'in- 
fluence sur  les  mœurs,  s'emparât  de  leur  éducation:  que  cette 
éducation  publique  fût  gratuite  et  confiée  à  des  congrégations 
religieuses  de  femmes  existant  légalement  en  France.  Ainsi ,  ces 
écoles  auraient  l'avantage  d'être  durables  comme  les  corpora- 
tions qui  seraient  appelées  à  les  diriger,  et  là ,  du  moins,  les 
femmes,  dès  la  plus  tendre  enfance,  seraient  profondément 
imbues  des  principes  conservateurs  de  la  religion  et  de  la  mo- 
rale, et  en  s'occupant  des  travaux  convenahles  à  leur  sexe, 
s'habitueraient  à  la  pratique  de  tous  les  devoirs  qu'il  leur  im- 
pose. 

Les  jeunes  gens,  après  avoir  reçu  l'instruction  primaire,  se- 
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raienl  encore  admis  dans  des  écoles  propres  à  les  rendre  plus 
aptes  aux  professions  moyennes  el  aux  arts  utiles  :  ils  suivraient , 
par  exemple,  des  cours  de  géométrie  appliquée  aux  arts,  el  se- 
raient ensuite  placés  en  apprentissage  chez  des  chefs  d'ateliers 
offrant  à  l'administration  des  garanties  suffisantes.  Ceux  qui  au- 
raient annoncé  d'heureuses  dispositions ,  ou  que  des  bienfaits 
particuliers  placeraient  dans  une  position  plus  favorable,  se- 
raient admis  à  faire  de  plus  hautes  études ,  et  pourraient  ensuite 
exercer  "ne  profession  plus  libérale. 

La  commission,  en  déclarant  que  ce  mémoire,  de  même  que 
le.  précédent,  n'avait  pas  atteint  le  but,  s'est  plu  à  reconnaître 
que  tous  deux  étaient  recommandables  par  un  travail  important, 
fait  en  conscience  et  dans  les  vues  les  plus  louables;  que  tous 
deux  avaient  traité  le  sujet  avec  l'étendue  convenable  et  avec 
talent,  malgré  des  déclamations  un  peu  prodiguées  contre  le 
luxe  et  la  perversité  du  siècle.  Elle  a  jugé  que  le  système  pré- 
senté par  les  auteurs  n'offrirait  pas  les  résultats  désirés ,  mais 
que  leur  erreur  prenait  du  moins  sa  source  dans  des  sentiments 
généreux,  et  ce  n'est  pas  sans  regrets  qu'elle  s'est  décidée  à  les 
écarter  du  concours.  Ainsi  la  lice  est  restée  ouverte  à  quatre 
mémoires  que  nous  allons  vous  faire  connaître. 

Nous  n'essaierons  pas ,  Messieurs ,  de  remettre  sous  vos  yeux 
l'analyse  complète  des  quatre  mémoires  distingués  par  la  com- 
mission. Il  serait  impossible  d'analyser  en  quelques  pages  des 
écrits  volumineux,  tout  de  faits  el  de  chiffres  ;  et  le  tableau  com- 
paratif des  moyens  présentés  par  chaque  mémoire,  el  discutés 
par  la  commission ,  que  nous  avons  mis  sous  vos  yeux ,  nous 
permet  de  négliger  les  détails  et  de  ne  rappeler  votre  attention 
que  sur  les  sommités  et  les  résultais. 

Indiquer  les  causes  d'augmentation  du  nombre  des  enfants, 
et  les  moyens  propres  à  le  diminuer;  proposer  un  emploi  de 
leur  temps,  utile  à  leur  avenir,  et  offrant  quelques  compensa- 
tions à  l'état;  telle  était  la  tâche  des  concurrents.  Voici  com- 
ment il  l'ont  remplie.  L'auteur  du  mémoire  n°  9,  intitulé  : 
Discours,  etc. ,  et  portant  cette  épigraphe  de  Thomas  :  «  Ce  n'est 


STATISTIQUE    DES   CONVOI  KS.  iô.'l 

jamais  par  les  [vînmes  que  commence  te  désordre  des  sociétés ,  »  a 
consacré  sa  première  partie  à  développer  cette  pensée,  que  la 
profonde  immoralité  de  notre  époque ,  l'indifférence  pour  le 
maintien  des  bonnes  mœurs  et  le  célibat ,  étaient  les  seules 
causes  de  l'augmentation  du  nombre  des  enfants  déposés  aux 
hospices  '.  Parti  de  ce  principe  qu'il  exagère,  il  a  été  conduit  à 
proposer  des  mesures  de  répression  proportionnées  à  ces  causes , 
et  devant  lesquelles  votre  commission  a  reculé.  La  pénalité, 
beaucoup  trop  rigoureuse,  proposée  par  le  mémoire,  aurait 
pour  résultat  certain  de  multiplier  le*  infanticides  et  les  sup- 
pressions de  part,  déjà  si  communes  qu'elles  pénètrent  jusques 
dans  le  sanctuaire  des  unions  légitimes,  el  de  donner  à  ces  pra 
tiques  le  degré  effrayant  de  perfection  qu'elles  sont  susceptibles 
d'acquérir.  Les  mesures  générales  proposées  pour  l'amélioration 
des  mœurs  sont  d'une  application  bien  diilicile,  et  dont  les  ré 
sultats  seraient  peut-être  tout  autres  que  le  pense  l'auteur» 
L'exclusion  des  célibataires  de  toutes  places  honorifiques  et  lin 
cratives  est  impossible  el  irrationnelle.  Répétons-le,  les  trois 
quarts  des  enfants  portés  aux  hospices  sont  légitimes,  et  leur 
exposition  est  due  à  la  seule  misère  des  parents  -. 

La  seconde  partie  du  mémoire,  relalhe  à  l'emploi  des  en- 
fants, a  été  beaucoup  plus  satisfaisante,  et  sur  ce  point  l'auteur 
a  développé  des  vues  sages  et  présenté  des  moyens  facilement 
applicables.  Il  propose  l'établissement,  dans  chaque  hospice, 
d'une  profession  particulière  à  la  maison ,  el  pouvant  occuper 
les  enfants  à  douze  ans,  âge  auquel  il  faudrait  les  retirer  de  la 
campagne  où  ils  auraient  été  élevés.  Ces  établissements,  qui  de- 

1  Nous  croyons  avoir  solidement  réfuté  celle  opinion,  si  spécieuse  el  si  répan- 
due, que  l'augmentation  croissante  du  chiffre  des  expositions  de  nouveau-nés  a 
les  progrés  de  L'immoralité  pour  cause.  On  a  calomnié  notre  époque  ;  elle  ii'esi 
ni  meilleure  ni  pire  que  celles  qui  l'onl  précédée.  (Vuvcz  p.  1  fin  el  suiv.) 

2  Hors  dans  un  petit  nombre  de  cas  exceptionnels  ,  c'est  l'aisance  el  non  la 
misère  qu'il  faut  accuser  des  expositions  de  nouveau-nés  ;  leur  chiure  n'esl  nul- 
lement subordonné  à  l'élévation  du  prix  des  moyens  de  subsistance.  Celte  vérité- 
nous  paraît  démontrée,  surtout  par  te  grand  exemple  qu'a  fourni,    eu  18Ô7. 

l'hospice  de  l.von.    (  V"\e,'  p.    I  ST  el    suiv.  ) 
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vraient  varier  de  nature  suivant  les  localités ,  pourraient  être 
occupés  par  ces  localités ,  mais  surtout  seraient  destinés  à  con- 
fectionner pour  le  gouvernement,  tous  les  objets  d'équipements 
militaires,  etc.  Le  prix  delà  façon  serait  ainsi  divisé  :  un  tiers  à 
l'hospice,  un  tiers  aux  enfants ,  et  un  tiers  retenu  par  le  gou- 
vernement qui  obtiendrait  alors  une  économie  considérable. 
Les  enfants  auxquels  la  profession  d'une  maison  ne  conviendrait 
pas,  seraient  admis  à  passer  dans  une  autre,  et  à  leur  sortie, 
qui  serait  toujours  facultative,  grâce  aux  ressources  qu'ils  au- 
raient acquises  et  à  leur  profession ,  pourraient  vivre  honnête- 
ment dans  la  société,  après  lui  avoir  payé  une  partie  de  leur 
dette. 

La  commission  a  distingué  encore,  dans  cette  seconde  partie, 
une  discussion  fort  remarquable  du  nouveau  système  des  éco- 
nomistes sur  la  suppression  des  hospices.  L'auteur,  après  l'avoir 
^xposé  fidèlement,  le  combat  sur  tous  les  points,  toujours  avec 
franchise,  souvent  avec  succès. 

Celte  seconde  partie  a  paru  à  la  commission  ,  digne  d'éloges  , 
et  a  mérité  à  l'auteur  une  médaille  de  bronze ,  à  litre  de  mention 
honorable  '. 

Le  mémoire  n°  10 ,  est  intitulé  :  Essai  sitr  les  moyens  d'arrêter 
les  progrès  du  nombre  des  enfants  trouvés  ,  avec  cette  épigraphe 
de>"ecfcer  :  L'abus  grossit  chaque  jour,  etc.  L'auteur  de  cet  écrit 
s'est  attaché  seulement  aux  points  essentiels  de  la  question ,  et  a 
procédé  à  leur  examen  avec  clarté  et  précision.  Ainsi,  dans  sa 
recherche  des  causes  d'accroissement  du  nombre  des  enfants,  il 
a  omis  à  dessein  les  causes  communes  à  tous  les  temps  et  à  tous 
les  pays,  pour  s'occuper  seulement  de  celles  qui  sont  spéciales  à 
la  France,  et  à  notre  époque.  Ces  causes,  il  les  trouve  dans  nos 
institutions  et  dans  nos  mœurs  ,  qui  portent  également  au  cé- 
libat. Par  nos  institutions,  l'attrait  de  la  \ic  privée  et  de  ses 
douceurs  a  passé  aux  agitations  de  la  vie  publique,  et  l'intérêt 
immense  de  nos  drames  politiques  désenchante  tout  esprit  élevé 

1  L'auteur  Je  ce  mémoire  est  H.  IsiJure  GonJ,  Je  Pout-Je-Vaux. 
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ilf  ces  intérêts  étroits  et  mesquins  d'un  ménage  :  de  là  un  dé- 
goût profond  pour  les  devoirs  d'épouv  el  de  père,  dégoût  bien 
visible  dans  la  jeunesse  aujourd'hui.  Cette  pensée  est  fausse, 
sans  doute;  car  s'il  en  était  autrement,  s'il  était  vrai  que  nos 
institutions  eussent  pour  résultat  nécessaire  de  briser  les  liens 
delà  famille,  au  lieu  de  les  resserrer,  quelle  société  pourrait 
subsister  avec  elles  '.'  !\os  mœurs,  suivant  l'auteur,  favorisent 
encore  cette  disposition  par  l'esprit  de  prévoyance  très-déve- 
loppé,  qui  fait  du  mariage  une  transaction  commerciale,  cl 
empêche  ou  retarde  beaucoup  d'unions  ;  car  il  n'est  pas  néces- 
saire pour  qu'il  y  ait  plus  d'enfants  naturels,  qu'il  y  ait  moins 
de  mariages,  il  suffit  qu'ils  se  fassent  plus  tard  el  que  le  célibat 
ait  lieu  dans  l'âge  des  passious.  Enfin,  nos  mœurs  avancent 
l'époque  de  la  puberté  :  les  médecins  ont  observé  que  dans  les 
grandes  villes  La  fécondité  était  plus  précoce,  e.t  cela  tient  au 
développement  plus  hâtif  de  nos  facultés  morales,  qui  amène  le 
développement  des  facultés  physiques.  Cette  observation  est 
neuve  et  juste.  Il  est  évident ,  en  effet ,  qu'on  ne  peut  donner  un 
éveil  plus  rapide  aux  intelligences,  sans  le  donner  de  même  aux 
sens  et  aux  passions. 

La  suppression  des  tours,  la  publicité  de  l'exposition  et  sa 
criminalité  dans  certains  cas,  des  mesures  réglementaires  d'une 
grande  sévérité  dans  l'administration  des  hospices;  tels  sont  les 
moyens  proposés  par  l'auteur  pour  diminuer  le  nombre  des 
enfants  exposés.  Quant  à  l'emploi  de  leur  temps,  avec  l'institu- 
tion vicieuse  qui  existe,  suivre  le  décret  de  1811,  mettre  l'en- 
fant en  nourrice  jusqu'à  six  ans,  puis  en  pension  che/-  des 
cultivateurs  ou  artisans ,  jusqu'à  douze,  et  à  douze,  en  appren- 
tissage, est  le  mieux  relatif.  Cependant  il  propose  aussi  rétablis- 
sement d'ateliers  ainsi  choisis  :  1°  ceux  tic  produits  utiles  à 
l'hospice;  2"  de  produits  d'un  débouché  facile;  3°  enfin,  ceux 
qui  auraient  au  dehors  des  établissements  de  même  genre,  où 
les  enfants  majeurs  trouveraient  du  travail  en  quittant  l'hospice. 
Le  produit  du  travail  serait  attribué  partie  aux  dépenses  des 
établissements,. partie  à  l'entretien  des  enfants,  partie  à  leur 
former  un  pécule  pour  leur  sortie. 
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La  commission  a  adopté  beaucoup  des  idées  de  l'auteur  de  ce 
mémoire ,  qui  lui  a  paru  l'œuvre  d'un  esprit  droit,  habile  à 
saisir  les  points  importants  d'une  question,  et  à  en  donner  une 
solution  satisfaisante.  Elle  a  trouvé  dans  cet  écrit  des  vues  justes 
et  élevées,  une  grande  force  de  raisonnement,  de  l'ordre  et  de 
la  méthode  dans  les  idées,  et  dans  le  style  beaucoup  de  correc- 
tion et  de  précision ,  deux  qualités  que  tous  les  autres  laissent  à 
désirer.  Après  plusieurs  scrutins  de  ballotage  entre  ce  mémoire 
et  le  suivant,  la  commission  lui  a  accordé  seulement  la  médaille 
d'argent. 

Le  mémoire  n°  11  est  intitulé  :  Mémoire  sur  les  Enfants  trou- 
vés ,  et  porte  celte  épigraphe  :  Quœro  veniam  non  laudem  '. 

Cet  écrit  est  surtout  un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  du  sys- 
tème de  suppression  des  hospices  d'enfants  trouvés.  Parmi  les 
causes  de  l'augmentation  du  nombre  de  ces  enfants,  l'auteur 
signale  d'abord  l'existence  dans  nos  villes  de  garnisons  plus 
nombreuses  2 ,  et  l'usage  qui  s'est  introduit  maintenant  de  pren- 
dre pour  nourrices  des  filles-mères ,  qu'on  engage  par  là  à  de 
nouvelles  fautes,  en  leur  rendant  avantageuses  les  suites  de  la 
première  3.  La  question  des  moyens  à  employer  pour  diminuer 
ce  nombre ,  lui  semble  devoir  être  parfaitement  résolue  par  la 
suppression  des  hospices;  seulement  des  mesures  sages  seraient 
nécessaires  pour  amener  graduellement  ce  résultat.  Ainsi,  on 
appliquerait  avec  plus  de  sévérité  des  peines  contre  l'absence  de 
déclaration  et  l'exposition  ;  on  prendrait  des  mesures  légales 
contre  les  séducteurs  4  ;  les  hospices  deviendraient  des  maisons 
d'orphelins  5 ,  donnant  des  secours ,  des  soins  convenables  à  l'en- 

1  TI  a  pour  auteur  M.  Carron  du  Villards. 

2  Rien  n'est  plus  contestable  :  les  garnisons  n'ont  aucune  influence  appré- 
ciable sur  le  nombre  des  enfants  trouvés.  (Voyez  p.  195.) 

3  Cet  usage  est  peu  répandu ,  et  n'a  pas  la  portée  qu'on  lui  attribue  ici. 

4  Cette  répression  pénale  de  la  séduction  est  impossible,  et  surtout  elle  est 
inutile  ;  peu ,  infiniment  peu  d'enfants  trouvés  ont  pour  mères  des  victimes  de 
la  séduction.  (Voyez  p.  197.) 

5  La  conversion  générale  des  hospices  d'enfants  trouves  en  maisons  de  travail 
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faut  déclaré,  et  les  refusant  clans  le  cas  contraire  ;  enfin  ,  une 
enquête  serait  nécessaire  pour  l'admission  des  enfants,  et  l'on 
devrait  préférer  les  fils  d'hommes  morts  au  service  de  l'état. 

Les  enfants  seraient  élevés  jusqu'à  douze  ans  chez  des  culti- 
vateurs qui  seraient  tenus  de  les  envoyer  à  l'école.  A  cet  âge , 
ayant  une  instruction  primaire,  ils  seraient  repris  par  l'hospice, 
et  placés  en  apprentissage  ou  dans  les  maisons  de  travail  les 
plus  convenahles  sous  tous  les  rapports.  Ils  pourraient  aussi 
rester  chez  les  cultivateurs;  mais  ceux-ci  devraient  alors  donner 
à  l'enfant  une  brebis  la  première  année,  et  une  génisse  la  se" 
conde,  et  lui  conserver  ainsi  cette  propriété  toujours  accrois- 
sante jusqu'à  sa  majorité.  (Cctto  dernière  disposition,  ({ai existe 
souvent  en  Angleterre,  serait  toul-à-fait  inapplicable  dans  nos 
pays  de  petite  culture,  où  les  baux  des  fermiers  sont  toujours  de 
très-courte  durée.) 

Le  produit  du  travail  des  enfants  serait  divisé  ainsi  :  un  tiers 
à  l'étal,  un  tiers  à  l'hospice,  un  tiers  à  l'enfant:  et  les  enfants, 
à  leur  sortie  de  l'hospice,  seraient  employés  dans  les  manufac- 
tures de  l'état. 

La  commission  n'a  pas  adopté  toutes  les  idées  de  l'auteur. 
Parmi  les  moyens  présentés,  quelques-uns  ont  paru  impratica- 
bles; d'autres  ,  qui  se  retrouvent  dans  les  mémoires  précédents, 
ont  déjà  été  appréciés  :  mais  sur  l'ensemble  de  l'ouvrage  ,  la 
commission  a  considéré  que  ce  mémoire  avait  seul  donné  quel- 
ques développements  à  la  partie  historique  du  sujet  :  que  l'au- 
teur, malgré  quelques  erreurs  de  détail,  l'avait  traitée  avec 
habileté  ;  que  des  pensées  fortes,  des  aperçus  profonds  ,  un  style 
plein  de  chaleur  el  de  verve,  distinguaient  cet  écrit,  et  ces  mo- 
tifs l'ont  déterminé  à  accorder  à  ce  mémoire  la  médaille  d'or 
proposée  pour  second  prix. 

esi  impraticable  dans  les  pays  catholiques  ;  la  suppression  brusque  ci  en  masse 
de  ces  établissements  serait  une  mesure  désastreuse  ,  nous  avons  ilit  pourquoi, 
p.  222.  Il  ne  faut  pas  supprimer  les  hospices  ,  mais  il  y  a  grandement  urgence 
.le  tes  ramener  a  l'esprit  de  leur  institution  ;  nous  pensons  qu'on  y  parviendrait 
avec  le  système  des  admissions  à  bureau  ouvert. 
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Le  mémoire  n°  12,  est  intitulé  :  Des  Enfants  trouvés,  etc.,  et 
porte  pour  épigraphe  :  Abyssus  abyssum  vocat.  Cet  écrit  n'est 
pas  une  solution  théorique  de  la  question  ;  il  est  mieux  que  cela, 
il  est  l'historique  d'une  des  solutions  réelles  qu'elle  peut  avoir, 
et  réunit  d'ailleurs  tout  ce  que  les  autres  mémoires  renferment 
d'important  sur  le  sujet  |. 

En  1823,  son  auteur  était  secrétaire  général  du  département 
de  la  Creuse.  Le  conseil  général  de  ce  département  se  plaignit 
énergiquement  au  préfet  de  l'accroissement  excessif  du  nombre 
des  enfants  trouvés.  (Ce  nombre,  pour  l'année  L822,  était  de 
quinze  cent  cinquante-quatre, qui  avaient  coulé  quatre-vingt- 
dix-neuf  mille  francs  au  département.)  L'administration  voulut 
y  remédier;  le  secrétaire  général  se  chargea  de  ce  soin  :  exami- 
miner  à  fond  toute  la  législation  spéciale,  rechercher  jusqu'aux 
plus  petites  causes  de  l'accroissement  du  nombre  des  enfants, 
prendre  les  informations  les  plus  complètes  sur  la  marche  de 
l'administration  des  enfants,  dans  toute  la  France;  tel  fut  le 
travail  auquel  il  se  livra,  et  dont  le  résultat  le  conduisit  à  pen- 
ser que  les  causes  de  cet  accroissement  n'étaient  point  tant  dans 
l'immoralité  et  la  misère  du  peuple,  que  dans  la  législation 
embarrassée  qui  régit  la  matière  ,  dans  une  foule  de  mesures 
peu  rationnelles ,  et  dans  la  négligence  des  administrations  qui 
avaient  créé  une  industrie  particulière  ,  par  suite  de  laquelle, 
sous  le  nom  d'enfants  trouvés,  étaient  nourris  et  élevés  une 
grande  quantité  d'enfants  légitimes.  Des  inspections  sévères  et 
permanentes  furent  attachées  aux  hospices  ;  tous  les  moyens 
proposés  séparément  par  les  différents  mémoires,  et  réunis  dans 
celui-ci ,  furent  mis  eu  œuvre  ,  et  les  mesures  répressives  des 
abus  existants,  en  deux  années.,  Opérèrent  une  diminution  d'un 
tiers  (cinq  cent  cinquante)  sur  le  nombre  des  enfants. 

Une  partie  de  ce  mémoire  est  composée  des  rapports  faits  au 
préfet ,  du  texte  des  lois  et  règlements  en  vigueur,  et  des  ins- 
tructions à  donner  tant  aux  maires  qu'aux  administrations  des 

i  11  a  pour  auteur  M.  Cressant ,  ancien  secrétaire  général  île  la  Creuse  ,  .'> 
Guéret. 
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hospices,  par  suite  desquelles  les  abus  furent  réprimés.  Après 
se  trouvent  les  modèles  des  registres  où  ces  opérations  de  ré- 
forme furent  consignées;  en  sorte  que  toute  administration  dé- 
partementale qui  voudrait  détruire  ces  abus  chez  elle,  n'aurait 
qu'à  copier  tout  ce  travail. 

A  la  suite,  ou  plutôt  au  milieu  de  ce  travail ,  se  trouve  inter- 
calé un  compte-rendu  d'un  essai  fait  par  M.  lîoisbertrand,  chef 
de  division  au  ministère  de  l'intérieur,  pour  obtenir  la  même 
réforme  dans  dix-sept  départements.  Il  envoya,  en  1825,  des 
commissaires  dans  ces  départements  ;  ils  y  firent  un  travail 
analogue  à  celui  que  le  secrétaire  général  de  la  Creuse  avait 
fait  dans  son  département  :  leur  enquête  leur  lit  découvrir  des 
fraudes,  des  substitutions  d'enfants  légitimes  au  lieu  d'enfants 
trouvés.  L'élimination  de  ces  enfants  produisit ,  pour  l'année 
1S26,  une  économie  de  sept  mille  six  cents  enfants,  un  tiers  sur 
les  dix-sept  départements.  Ces  enfants  leur  auraient  coûté  cinq 
cent  soixante-seize  mille  francs.  Cette  économie  s'est  maintenue 
depuis. 

La  partie  du  travail  de  l'auteur  de  ce  mémoire,  relative  à 
l'emploi  des  enfants  trouvés,  n'est  pas,  comme  la  première,  le 
résultat  d'expériences  complètement  faites  ;  les  discussions  théo- 
riques y  sont  mêlées  aux  faits. 

Il  pose  en  principe  qu'il  n'est  pas  juste  de  former  pour  les 
enfants  trouvés,  la  plupart  illégitimes,  des  écoles  spéciales  où 
on  leur  apprendrait  un  état,  et  où  on  les  élèverait  jusqu'à  vingt- 
un  ans;  ce  serait  commettre  une  injustice  envers  les  enfants 
légitimes.  Il  fait  observer,  en  outre,  que  les  frais  d'état-major 
de  ces  établissements  les  rendraient  ruineux  pour  l'étal. 

Il  insiste  fortement  pour  en  faire  des  cultivateurs,  en  tes  pla- 
çant chez  des  cultivateurs,  en  les  y  maintenant  même  malgré 
eux  ;  il  trouve  dans  cet  emploi  une  grande  économie ,  une  res- 
source pour  l'agriculture,  un  placement  plus  heureux  pour  ces 
enfants  que  si  on  en  faisait  îles  ouvriers  dans  les  villes.  Il  in- 
clinerait volontiers  à  mettre  à  la  disposition  du  gouvernement , 
comme  soldats,  marins,  etc.,  ceux  qui  ne    voudraient  ou  ne 
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pourraiciil  devenir  cultivateurs;  et  propose  à  la  fin  de  sou  mé- 
moire, les  établissements  agricoles  d'Hoffwill,  les  colonies  ru- 
rales de  la  Belgique,  en  faveur  des  enfants  pauvres  ,  comme  des 
modèles  à  suivre. 

Cet  ouvrage,  a  dit  le  membre  de  la  commission  ebargé  de 
l'analyser,  est  un  trésor  de  faits  ,  de  renseignements  ,  d'obscrea 
tions  judicieuses,  de  juste  appréciation  des  choses  et  des  hommes  ; 
il  y  a  des  répétitions  ;  des  pages  entières,  fondues  dans  le  texte 
dans  un  endroit,  sont  répétées  en  notes  plus  loin.  Il  manque  d'or- 
dre; mais  en  le  refondant ,  et  en  classant ,  en  forme  de  notes,  tous 
les  renseignements ,  on  en  tirerait  un  ouvrage  capital  sur  la  ma- 
tière. 

Ce  jugement  a  été  adopté  entièrement  par  votre  commission; 
elle  a  pensé  que  l'auteur  n'avait  peut-être  pas  de  liantes  vues 
philosophiques  sur  le  sujet ,  mais  l'avait  traité  sous  le  point  de 
vue  administratif  et  pratique  de  manière  à  ne  rien  laisser  à  dé- 
sirer; qne  son  système,  recommandable  par  les  idées  les  plus 
saines  et  les  moyens  les  plus  applicables  et  les  plus  rationnels  , 
avait  déjà  reçu  la  sanction  de  l'expérience  et  donné  les  résultats 
les  plus  satisfaisants.  Ces  considérations  l'ont  déterminée  à  cou- 
ronner ce  mémoire  à  l'unanimité.  Cependant  elle  a  considéré 
que  l'emploi  des  enfants  comme  marins  ou  soldats  était  con- 
traire à  notre  loi  fondamentale,  qui  veut  que  tous  les  Français 
soient  égaux  et  soumis  à  des  charges  égales  ,  et  que  disposer 
ainsi  de  ces  enfants,  serait  leur  faire  sentir  davantage  encore  le 
malheur  de  leur  naissance.  La  liberté  est  un  bien  trop  précieux 
pour  qu'il  soit  permis  de  le  ravir  ainsi  sans  motif  légitime,  et 
l'homme  qui  n'appartient  à  rien,  à  qui  rien  n'appartient,  doit 
sentir  plus  vivement  encore  le  besoin  de  s'appartenir  à  lui- 
même. 

La  commission  croit  aussi  devoir  engager  l'auteur  à  réduire 
d'un  tiers  son  mémoire  ,  qui  n'a  pas  moins  de  deux  cent  vingt- 
cinq  pages  in-folio,  et  à  mettre  en  notes  tous  les  documents, 
pour  ne  conserver,  dans  le  texte  ,  que  les  résultats.  Cette  réduc- 
tion peut  s'opérer  seulement  en  donnant  au  style  plus  de  préci- 
sion ;  qualité  qui  s'y  laisse  trop  désirer. 
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Il  est  à  regretter  que  l'auteur  ait  omis  complètement  de  traiter 
la  question  sous  le  point  de  vue  historique.  Des  recherches  sur 
les  usages  comparés  des  peuples  aux  différents  âges  de  l'huma- 
nité, ne  pouvaient  manquer  d'être  d'un  haut  intérêt.  L'ouvrage 
spécial  de  M.  de  Châteauneuf,  pour  les  peuples  de  l'Europe 
actuelle,  l'ouvrage  de  Démeunier,  pour  les  peuples  de  l'anti- 
quité et  du  moyen-Age,  lui  auraient  fourni  tous  les  éléments 
d'un  travail  facile,  et  qui  était  le  complément  nécessaire  de 
celui  auquel  il  s'est  livré.  Il  fallait  comparer  aussi  les  pensées 
îles  peuples ,  les  résultats  des  croyances  diverses  ,  opposer  Aris- 
tote  et  le  divin  Platon,  le  premier  autorisant,  le  second  com- 
mandant l'infanticide  et  l'exposition ,  aux  Vincent  de  Paul ,  aux 
Dathéus,  et  trouver  ainsi,  peut-être,  dans  celte  aberration  de 
l'un  des  plus  beaux  génies  de  l'antiquité,  le  premier  germe  de 
la  doctrime  des  économistes  modernes  :  car  les  idées  ne  meurent 
pas,  mais  réapparaissent  à  de  longs  intervalles.  Celle  de  nos 
publicisles  n'est  pas  nouvelle,  mais  renouvelée.  Les  idées  nou- 
\  elles  ne  sont  pas  prodiguées  aux  siècles. 

Tel  est,  Messieurs,  le  résultat  de  ce  concours  dont  la  société 
aura  longtemps  à  se  féliciter.  Vous  avez  provoqué,  sur  l'une  des 
questions  les  plus  graves  de  notre  état  social,  l'expression  de 
l'opinion  des  esprits  élevés,  et  votre  attente  n'a  pas  été  trompée. 
Espérons  maintenant  que  ces  travaux  ne  resteront  pas  sans 
utilité  réelle,  et  que  les  palmes  décernées  par  vous  dans  celle 
solennité  ne  seront  point  stériles.  L'attention  du  gouvernement 
que  vous  vous  proposez  d'appeler  sur  les  mémoires  couronnés  , 
en  le  mettant  à  même  d'opérer  les  réformes  nécessaires  ,  con- 
duira sans  doute  aux  améliorations  nombreuses  dont  la  possi- 
bilité est  démontrée.  Alors  seulement  sera  réalisée  la  pensée  de 
bien  public  qui  a  présidé  à  ce  concours  ;  alors  nous  cesserons 
de  mériter  ce  reproche,  tant  de  fois  adressé  à  la  France,  de 
laisser  trop  souvent  le  bien  dans  les  livres  ,  et  le  mal  dans  les 
choses. 
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II. 

RAPPORT 

Sur  ta  question  ï»cs  (Enfants  trou» es 


A  L'ASSEMBLEE  GENERALE  DE  L'ACADEMIE  DE  MAÇON, 

AD   NOM  DE  LA  COMMISSION  DU  CONCOURS  , 
PAR    l'dH    DE    SES    MEMBRES, 


J&>acre&t 


J1E    L  ACADEMIE    FRAKCUSE. 


Messieurs  , 

Vous  avez  à  vous  féliciter  d'avoir  mis  au  concours  une  des  plus 
importantes  questions  de  l'économie  politique  et  de  la  morale 
religieuse.  Vous  pouvez  applaudir  aussi  d'en  avoir  différé  d'une 
année  le  jugement.  Parmi  les  dix  mémoires  qui  vous  ont  été 
adressés  ,  plusieurs  sont  écrits  avec  soin  et  médités  avec  profon- 
deur. Deux  d'entre  eux  peuvent  être  regardés  comme  des  traités 
lumineux  sur  le  sort  des  enfants  trouvés  et  abandonnés.  L'un  et 
l'autre  ont,  pour  premier  litre  de  recommandation  ,  des  recher- 
ches historiques  ,  faites  avec  beaucoup  de  scrupule  et  d'érudi- 
tion sur  les  divers  établissements  de  charité  que  la  religion  chré- 
tienne a  ouverts  à  des  enfants  que  le  polythéisme  laissait  exposer 
ou  faisait  jeter  daus  les  gouffres. 

C'est  ici  que  le  christianisme  apparaît  comme  une  époque 
toute  nouvelle  dans  la  civilisation.  Ce  n'est  sans  doute  qu'une 
partie  des  biens  qu'il  a  produits.  De  pareilles  recherches  ,  faites 
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avec  le  munie  soin ,  sur  l'abolition  graduelle  de  la  servitude, 
seraient  encore  un  plus  magnifique  témoignage  de  la  vaste  bien- 
faisance dont  l'évangile  est  la  source. 

Les  auteurs  de  ces  deux  mémoires ,  n°  9  et  n°  10  ,  se  rencon- 
trent dans  toutes  les  parties  de  ce  tableau  historique,  n'énoncent 
aucun  l'ait  dont  ils  ne  fournissent  la  preuve  ,  révèlent  à  la  re- 
connaissance du  genre  humain  les  noms  de  plusieurs  saints ,  de 
plusieurs  prélats ,  pasteurs  ou  religieux  ,  qui  ont  eu  le  mérite 
et  la  gloire  d'être  en  quelque  sorte  les  précurseurs  de  saint  Yin- 
cenl-de-Paul  ,  que  l'auteur  nomme  éloquemmenl  l'ange  visible 
de  la  charité.  Il  est  vrai  que  ce  tableau  offre  à  différentes  épo- 
ques non-seulement  des  lacunes  ,  des  interruptions  ,  mais  les 
aspects  les  plus  sinistres.  On  y  voit  la  charité  contrariée  dans 
ses  voeux  ,  dans  ses  soins  les  plus  éclairés,  les  plus  héroïques, 
d'abord  par  l'invasion  des  barbares  ,  qui  renouvelle  le  chaos 
pour  la  société  ;  puis  par  rétablissement  du  régime  féodal,  qui 
d'abord  tend  à  rendre  permanentes  la  barbarie  et  l'oppression , 
mais  qui  se  laisse  modifier  par  la  chevalerie. 

Juaques  dans  ces  temps  déplorables  ,  la  charité  veille  encore 
sur  le  sort  des  enfants  que  le  Christ  a  pris  sous  sa  protection. 
D'autres  crises  succèdent ,  telles  que  les  rivalités  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  ,  et  surtout  le  fléau  ,  plus  prolongé  encore  et 
plus  funeste  ,  des  guerres  de  religion.  La  charité  recouvre  la  vie 
avec  saint  Vinccnl-de-Paul  ;  elle  ne  cesse  plus  de  se  développer 
parmi  nous,  jusqu'à  l'époque  de  1793,  où  les  hospices  sont  bar- 
barement  dépouillés  de  leurs  biens  et  privés  du  dévoùincnt  des 
sœurs  hospitalières  ,  qui  en  étaient  toute  l'ame.  Bientôt  on  voit 
naître  une  philanthropie  vague,  tumultueuse,  inconsidérée  dans 
ses  projets  ,  qui ,  par  des  primes  accordées  aux  filles-mères  ,  sem- 
ble une  sorte  de  conspiration  contre  le  mariage  ,  contre  l'état  de 
famille  ,  premier  fondement  de  l'ordre  social. 

Tout  se  raffermit ,  tout  commence  à  s'épurer  sous  le  régime 
consulaire  et  impérial.  L'ordonnance  de  1811  paraît  et  introduit 
d'importantes  améliorations  dans  le  régime  des  hospices  des  en- 
fants trouvés.  Mais  bientôt  la  charité  et  la  bienfaisance  publique 
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sont  accusées  «l'une  av  ongle  prodigalité.  L'accroissement  graduel 
du  nombre  des  enfants  exposés  aux  tours  si  largement  ouverts 
devient  effrayant.  Ces!  alors  qu'éclate  au  sein  de  l'Angleterre  et 
que  bientôt  se  répand  parmi  nous  ,  au  nom  même  de  la  philan- 
thropie ,  une  doctrine  qui  blesse  toutes  les  premières  inspira- 
lions  ,  tous  les  premiers  devoirs  de  l'humanité.  Presque  tous  les 
hospices  sont  frappés  à  la  fois  de  l'anathème  économique.  Déjà 
ces  principes  ,  plus  ou  moins  modifiés ,  trouvaient  en  France  des 
partisans  qui  pouvaient  les  appuyer  par  la  puissance  du  talent  , 
et  dont  les  intentions  ne  pouvaient  être  suspectes.  Toutes  les  ad- 
ministrations locales  commençaient  à  s'occuper  de  l'examen  des 
dix  ers  problèmes  que  présentent  les  hospices  des  enfants  trouvés 
ou  abandonnés  :  l'exposition  aux  tours  devenue  plus  fréquente 
d'année  en  année  ,  enfin  le  meilleur  mode  d'éducation  à  suivre 
pour  les  rendre  utiles  et  non  dangereux  à  la  société. 

C'est  dans  ces  circonstances  ,  Messieurs  ,  que  vous  avez  pré- 
senté un  programme  qui  résume  ces  questions  et  les  coordonne 
les  unes  avec  les  autres. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  vous  appeliez  des  concur- 
rents à  l'examen  des  problèmes  les  plus  difficiles  et  les  plus  ur- 
gents de  l'économie  sociale.  Les  sociétés  littéraires  ,  agricoles  et 
scientifiques  ne  peuvent  se  proposer  une  mission  plus  utile,  plus 
nationale.  L'académie  française  a  semblé  apprécier  et  consacrer 
votre  zèle  en  décernant  des  prix  ou  d'autres  récompenses  hono- 
rables à  des  ouvrages  ,  à  des  mémoires  que  vous  aviez  déjà  cou- 
ronnés et  désignés  à  l'attention  publique.  Le  conseil  général  a 
longtemps  secondé  vos  louables  intentions.  Cette  année  cepen- 
dant ,  il  vous  a  refusé  une  allocation  qui  nous  permettait  de  ré- 
compenser, quoique  faiblement ,  des  ouvrages  sérieux ,  qui 
demandent  des  recherche  laborieuses  ,  des  investigations  diffi- 
ciles et  un  emploi  de  temps  considérable.  Cette  rigueur  est  trop 
peu  dans  l'esprit  du  jour,  et  j'ajoute  dans  l'esprit  éclairé  des 
membres  du  conseil  général  ,  pour  qu'on  puisse  craindre  qu'elle 
se  perpétue.  Cependant,  cette  année,  elle  nous  cause  un  vif 
regret  ,  car  la  commission  s'est  vue  dans  la  nécessité  d'affaiblir 
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encore  un  trop  modique  prix  ,  en  proposant  de  le  partager 
entre  deux  ouvrages  qui  ne  sont  pas  d'un  ordre  vulgaire.  J'ai 
déjà  rappelé  leur  mérite  et  leur  heureuse  coïncidence  ,  sous  le 
rapport  historique. 

Les  conclusions  en  diffèrent  pourtant ,  et  même  sur  des  points 
essentiels.  Mais  voire  premier  objet  a  été  de  fournir  des  maté- 
riaux à  la  législation  ,  qui  seule  peut  les  résoudre  avec  des  con- 
naissances parfaites  et  des  renseignements  certains.  Nous  ne 
vous  cachons  pas  que  ,  dans  votre  commission,  les  avis  se  sont 
trouvés  partagés  sur  les  solutions  contraires  proposées  par  les 
deux  mémoires.  Mais  il  n'est  aucun  de  nous  qui  n'ait  reconnu 
dans  ces  ouvrages  de  grands  principes  d'amélioration  ,  soit  dans 
l'ensemble  ,  soit  dans  les  détails  du  régime  des  hospices  des  en- 
fants trouvés  et  abandonnés. 

Le  mémoire  n°  9  se  dislingue  par  une  méthode  lumineuse  , 
qui  annonce  un  esprit  élevé  ;  par  un  style  ferme  et  franc  ,  qui 
peut  servir  de  modèle  pour  les  discussions  de  ce  genre  ,  et  enfin 
parties  traits  heureux  et  rapides  ,  qui  viennent  animer  une  dis- 
cussion séxère. 

Le  style  du  n"  10  est  moins  vif,  moins  concis.  Il  serait  facile 
de  réduire  ce  mémoire  trop  volumineux;  mais  on  y  seni  partout 
delà  tendresse  et  de  la  chaleur  d'ame.  L'auteur  s'élève  même  à 
L'éloquence, quand  i!  combat  la  doctrine  inhumaine  de  Malthus. 
On  voit  qu'il  a  une  honorable  expérience  de  tous  les  soins  rela- 
tifs à  l'éducation  des  enfants  dont  il  embrasse  la  cause  avec  zèle. 
Combien  n'est-il  pas  à  souhaiter  que  l'auteur  abrège  lui-même 
son  travail  ,  pour  lui  donner  un  effet  plus  général  et  plus 
utile  ! 

Signalons  la  différence  importante  qui  se  trouve  entre  les  deu\ 
mémoires.  Le  n°  9  se  prononce  pour  la  suppression  graduelle 
des  tours  ;  mais  il  veut  qu'on  ne  brusque  rien  ,  que  l'expérience 
soil  consultée,  que  l'on  procède  par  des  épreuves  partielles  1. 
H  ne  voit  qu'un  palliatif  faible  et  souvent  illusoire  dans  la  trans- 

1  L'auteur  de  ce  mémoire  esi  M.  Remacle,  ancien  magistral  à  Nisines. 
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lation  des  enfants  trouvés  d'un  hospice  dans  un  autre  plus  éloi- 
gné. Il  ne  le  permet  que  dans  un  âge  où  la  santé  de  ces  malheu- 
reux enfants  ne  serait  plus  évidemment  compromise.  L'état  de 
famille  est  sa  base  principale  ;  pour  l'assurer,  il  esige  la  décla- 
ration confidentielle  de  la  tille  mère  devant  le  maire  de  la  com- 
mune et  le  procureur  du  roi  ,  et  indique  des  mesures  pour  le 
maintien  du  secret.  Mais  il  faut  convenir  qu'avec  deux  confi- 
dents, quel  que  soit  leur  caractère,  le  secret  est  compro- 
mis 1.  Telle  est  cependant  la  base  fondamentale  de  son  système. 

Il  ne  peut  supporter  que  la  législation  tolère  d'un  côté  ,  dans 
les  filles  mères  ,  le  crime  de  l'exposition  et  de  la  suppression 
d'état ,  qu'elle  punit  de  l'autre  avec  sévérité.  Les  tours  ne  lui 
paraissent  que  trop  provoquer  l'abandon  des  enfants  légitimes. 
Cette  plaie,  qui  s'introduit  parmi  nous  ,  lui  paraît  le  plus  haut 
degré  de  corruption  et  même  de  perversité  ,  quand  elle  n'a  pas 
pour  excuse  une  impitoyable  nécessité.  Il  veut  que,  dans  ce  cas, 
la  misère  soit  constatée.  Si  on  objecte  à  la  suppression  des  tours 
la  crainte  de  voir  s'augmenter  le  nombre  des  infanticides,  il  ré- 
pond en  présentant  le  tableau  officiel  ,  produit  chaque  année 
par  le  ministre  de  la  justice  ,  des  condamnations  portées  contre 
l'infanticide  ,  et  il  en  résulte  que  ce  nombre  n'est  pas  plus  con- 
sidérable dans  les  départements  où  il  n'existe  pas  de  tours  ,  où 
il  n'y  en  a  qu'un  seul  ,  que  dans  ceux  qui  en  ont  jusqu'à  cinq  et 
six  ;  le  chiffre  même  est  inférieur  pour  les  premiers.  Il  résulte 
aussi  de  ces  informations  que  le  nombre  des  infanticides  n'a 
point  augmenté  dans  dix-sept  départements  où  l'on  a  supprimé, 
ou  transféré  des  tours. 

L'exposition  aux  tours ,  suivant  l'auteur,  peut  favoriser  jusqu'à 
certain  point  l'infanticide  ,  parce  qu'elle  fournit  une  excuse  tou- 

1  Celte  observation  Je  M.  I.acretelle  est  parfaitement  juste  ;  les  déclarations 
de  grossesse  sont  une  mesure  impraticable  ,  elle  ne  garantit  nullement  le  secrel 
d'un  aveu,  toujours  pénible  à  faire,  et  ne  saurait  exercer  qu'une  bien  faible 
influence  sur  la  réduction  du  chiffre  des  expositions  de  nouveau-nés.  Nous  avons 
dit  combien  était  grand  le  nombre  des  enfants  trouvés  qui  provenaient  d'unions 
lé^ilimes. 
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jours  employée  par  les  mères  coupables  de  ce  crime.  Qu'avez- 
vous  fait  de  voire  enfant ,  lui  demande-t-on  ?  Leur  réponse  est  : 
Je  l'ai  mis  ou  je  l'ai  fait  mettre  au  tour. 

Le  tour  n'est  nullement  de  l'invention  de  saint  Yincent-de 
Paul  ni  de  celle  des  âmes  charitables  qui  ont  contribué  par  leurs 
soins  ou  par  leur  fortune  à  la  fondation  d'bospices  d'enfants 
trouvés  ;  il  n'en  avait  été  fait  que  des  usages  partiels  avant  la 
loi  de  1811  ,  qui  les  a  considérablement  multipliés.  Le  nombre 
des  infanticides  a  peu  diminué  depuis  cette  loi.  Le  tour  rend 
légal  ce  que  la  loi  même  défend  et  punit  comme  un  crime.  Il 
offre  une  facilité  funeste  a  des  parents  pauvres ,  désespérés  , 
égoïstes  ou  barbares  ,  de  se  délivrer  d'enfants  qui  leur  sont  im- 
portuns :  il  porte  atteinte  à  la  sainteté  du  mariage  ,  aux  garan- 
ties de  la  loi  civile ,  en  confondant  le  sort  d'enfants  nés  sous 
leurs  auspices  avec  celui  des  enfants  fruit  du  concubinage  ou  de 
l'adultère.  Le  secret  et  le  défaut  de  déclaration  permettent  à  des 
parents  cruels  de  persévérer  dans  un  odieux  abandon  ,  lors 
même  que  leurseul  prétexte  plausible,  la  misère,  a  cessé.  Enfin  il 
est  une  véritable  suppression  d'état  commise  par  les  parents  eux- 
mêmes.  Il  n'est  pas  facile  d'apprécier  la  proportion  des  enfants 
légitimes  livrés  aux  hospices  avec  celle  des  enfants  illégitimes. 
Pourquoi  leur  imprimer  la  tache  de  bâtardise  ?  Cet  affreux  mys- 
tère est  précisément  ce  qui  condamne  le  plus  la  loi  de  1811. 
Oui  sait  jusqu'où  va  aujourd'hui,  jusqu'où  pourrait  aller  un  jour 
la  dissolution  des  liens  de  famille  1^ 

Selon  lui ,  les  enfants  trouvés  ou  abandonnés  ne  doivent  plus 
être  privés  ,  à  l'âge  de  douze  ans  ,  de  la  charité  ou  de  la  bien- 
faisance publique.  A  cet  âge  ,  ils  peuvent  acquitter  leur  dette 
envers  l'état  par  un  travail  devenu  productif.  Il  cite  pour  exem- 
ple la  Hollande  ,  où  l'entretien  des  enfants  ,  depuis  L'âge  de 
douze  ans,  ne  coûte  plus  que  peu  de  chose  à  l'état  et  lui  procure 


1  Fondée  en  raison,  la  suppression  des  tours  aurait  de  graves  inconvénients 
cependant ,  si  l'institution  abolie  n'était  remplacée  immédiatement  par  uu  autre 
système  d'admission  des  nouveau-nés  dans  les  hospices.  (Voyez  p.  845  et  i7fi 
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quelquefois  un  bénéfice.  Il  propose  pour  eux  soit  des  maisons 
de  (ravail,  soit  des  colonies  agricoles.  Peul-èire  n'est-il  pas  assez 
frappé  de  la  grande  amélioration  introduite  par  l'ordonnance 
de  1811  ,  qui  donne  la  vie  des  champs  pour  asile  à  ces  malheu- 
reux enfants  ,  et  leur  procure  des  parents  adoptifs  dans  les 
nourrices  et  les  nourriciers.  Enfin  il  laisse  à  la  charge  des  coin 
mimes  les  frais  de  layette  des  enfants  trouvés. 

L'auteur  du  mémoire  n°  10  (  M.  l'abbé  Gaillard  )  plaide  avec 
force  pour  la  conservation  des  tours  ;  et  ne  craindrait  pas  d'en 
voir  augmenter  le  nombre.  Un  fait  important  qu'il  constate  , 
c'est  que  ,  s'il  y  a  surcroît  de  dépense  pour  les  hospices  d'enfants 
trouvés  ,  il  n'y  a  pas  pourtant  augmentation  dans  leur  nombre. 
Lia  différence  tient  à  ce  que,  par  l'effet  d'une  meilleure  hygiène 
et  de  précautions  plus  charitables  ,  mieux  entendues  ,  la  morta- 
lité des  enfants  dans  les  hospices  a  éprouvé  une  très-forte  réduc- 
tion. L'auteur  en  conclut  que  le  libertinage  n'a  pas  fait  les  pro- 
grès dont  on  se  plaint.  Il  marche  presque  toujours  avec  des  ta- 
bleaux statistiques:  mais  il  les  prend  à  son  gré  dans  telle  ou 
telle  localité  et  ne  présente  pas  toujours  des  aperçus  assez  géné- 
raux. D'après  des  données  assez  conjecturales  ,  mais  qui  ont  dû 
lui  coûter  un  pénible  labeur,  il  estime  que  le  nombre  des  en- 
fants légitimes  livrés  aux  hospices  par  la  misère  ou  l'incurie  est 
dans  la  proportion  d'un  huitième  ou  d'un  dixième  sur  celui  des 
enfants  trouvés.  Le  nombre  en  augmente  beaucoup  dans  les 
années  calamitcuses. 

Suivant  lui,  il  faut  bien  se  garder  de  renvoyer  ou  de  remettre 
aveuglément  les  enfants  du  vice  à  une  mère  plongée  dans  le  plus 
affreux  libertinage.  L'éducation  qu'ils  reçoivent  dans  les  hospices 
est  morale  et  religieuse  :  elle  appelle  divers  degrés  d'améliora- 
tion; l'auteur  se  montre  aussi  ingénieux  que  fécond  dans  ceux 
qu'il  propose.  C'est  assurément  la  partie  la  plus  recommandahle 
de  son  ouvrage  ,  mais  en  même  temps  c'est  celle  qui  échappe 
le  plus    à   l'analyse  ,    tant   elle  entraînerait  de  détails  1.  Le 

i  Le  svstème  de  l'abbé  Gaillard  nons  paraît  reposer  sur  îles  faits  peu  exacts 
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plus  grand  danger  qui  existe  aujourd'hui ,  pour  celte  éducation, 
résulte  de  ce  que  plusieurs  des  hospices  où  ces  enfants  sont 
amenés  sont  ouverts  à  d'autres  genres  de  misères  ,  et  que  ces 
malheureux  enfants  entrent  dans  une  communication  ,  soit  fré- 
quente ,  soil  accidentelle  ,  avec  des  hommes  ,  des  femmes  et 
même  des  vieillards  qui  expient  dans  ces  asiles  les  suites  de 
leur  libertinage,  ou  tout  au  moins  de  leur  esprit  d'imprévoyance. 
Une  seule  conversation  peut  leur  faire  perdre  le  fruit  des  plus 
sages  leçons  ,  des  soins  les  plus  vigilants.  Il  réclame  donc  pour 
eux  des  hospices  qui  leur  soient  exclusivement  consacrés  et  qui 
les  mettent  à  l'abri  de  la  contagion  la  plus  funeste.  Il  se  plaît  à 
énumérer  les  avantages  qui  résultent  de  l'ordonnance  de  1811. 
C'est  dans  la  vie  des  champs  que  ces  enfants  subissent  le  moins 
le  malheur  qui  résulte  de  leur  triste  origine  :  par  la  garde  du 
bétail  ,  ils  obtiennent  une  utilité  précoce  ,  qui  les  rend  chers  à 
leurs  parents  nourriciers.  A  mesure  que  leurs  forces  s'accrois- 
sent, cette  utilité  augmente.  Uientôl  leur  condition  ne  présente 
plus  que  de  légères  différences  d'avec  celle  de  leurs  plus  heureux 
camarades.  S'ils  étaient  en  butte  à  quelque  mépris  ,  à  quelque 
prévention  rigoureuse ,  rien  de  plus  facile  pour  eux  que  de  porter 
leurs  bras  ,  leur  activité  ,  leur  amour  du  travail ,  dans  un  autre 
canton.  L'important ,  c'est  de  les  tenir  dans  un  salutaire  éloi- 
gneuienl  de  villes  où  ils  recevraient  le  germe  de  tous  les  vices. 
Comme  l'auteur  applaudit  en  général  à  la  législation  existante, 
il  a  peu  de  vues  nouvelles  à  présenter,  et  se  borne  le  plus  sou- 
vent à  une  réfutation  véhémente  des  économistes  et  à  une  cen- 
sure des  administrateurs  qui  proposent  ou  ordonnent  soit  des 
déplacements  ,  soit  des  suppressions  de  tours.  L'inconvénient  de 
ce  mémoire  est  de  fatiguer  quelquefois  l'attention  par  la  prolixité 
du  style  ;  mais  je  le  répète ,  il  y  règne  en  général  une  teinte 
douce  et  continue  d'esprit  évangélique. 

et  surtout  mal  interprétés  ;  nos  opinions  sur  l'utilité  'les  tours  sont  diamétrale- 
ment opposées  à  celles  de  cet  écrivain.  (Voyez  p.  240  et  suiv.)  M.  Gaillard  a  eu 
d'excellentes  intentions  ;  son  livre  est  riche  en  documents  intéressants  ,  mais  on 
pourrai)  y  désirer,  peut-être,  plus  de  méthode,  de  style,  cl  surtout  d'idéi 
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Pour  résumer  ce  que  l'auteur  lui-même  résume  avec  trop  peu 
de  soin  ,  voici  l'enchaînement  logique  de  ses  propositions  :  Il  faut 
trembler  de  multiplier  le  genre  de  crime  qui  révolte  le  plus  la 
nature  ;  il  faut  délivrer  le  désespoir  de  ses  plus  funestes  inspi- 
rations ;  rien  n'est  à  espérer  pour  l'éducation  morale  et  reli- 
gieuse des  fruits  du  libertinage ,  quand  ils  seront  confiés  ou 
remis  de  force  à  des  mères  pour  lesquelles  ils  sont  un  reproche 
vivant ,  un  témoignage  public  de  leur  inconduite.  Elles  ne  peu- 
vent leur  laisser  qu'un  exemple  fatal  et  leur  faire  partager  une 
misère  qui  sera  pour  eux  un  perpétuel  aiguillon  du  vice  et  des 
résolutions  malfaisantes.  Si  ces  êtres  ,  même  sous  le  régime  des 
hospices  ,  paraissent  dangereux  pour  la  société  qui  vient  se  sub- 
stituer à  la  famille  dont  ils  sont  délaissés  ,  combien  ne  le  seront- 
ils  pas  plus  lorsqu'au  lieu  des  leçons  et  des  saintes  pratiques  de 
la  religion  ,  ils  n'entendront  qu'un  langage  obscène ,  que  les  cris 
de  la  débauche  ,  et  verront  se  renouveler  la  faute  qui  leur  a 
donné  une  fatale  existence.  La  société  doit  accomplir  sa  tâche 
jusqu'au  bout ,  la  prolonger  et  l'étendre  même  au  besoin  ,  sans 
en  craindre  la  dépense  ;  car  la  multiplication  des  vices  et  des 
crimes  est  la  dépense  la  plus  ruineuse  pour  un  état  et  le  repro- 
che le  plus  mérité  qu'on  peut  faire  à  son  administration. 

Plusieurs  des  éloges  que  je  viens  de  donner,  au  nom  de  votre 
commission  ,  aux  deux  ouvrages  qu'elle  a  jugés  dignes  de  parta- 
ger un  faible  prix  ,  peuvent  s'appliquer  au  n°  5.  L'auteur  y 
déclare  sa  profession,  celle  de  médecin-accoucheur,  qu'il  a 
longtemps  exercée  dans  les  hospices.  Sa  grande  expérience  lui 
sert  à  signaler  et  les  avantages  et  les  vices  de  l'ordonnance 
de  1811.  Il  arrive  aux  mêmes  conclusions  que  l'auteur  du  n°  9  , 
mais  avec  moins  de  fermeté  ,  de  méthode  et  de  précision  dans 
le  développement  de  ses  motifs.  Son  objet  principal  semble  être 
de  réfuter  un  article  sévère  et  même  un  peu  acerbe  ,  où  lord 
Brougham  proscrit  les  hospices  d'enfants  trouvés.  Celte  réfuta- 
tion est  faite  avec  chaleur  et  talent  ;  mais  qui  oserait  aujour- 
d'hui s'élever  contre  uue  des  institutions  qui  honorent  le  plus 
l'humanité  et  le  christianisme  !  ce  mémoire  nous  a  paru  digne 
d'un  accessit. 
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Si  vous  adoptez  ,  Messieurs  ,  les  conclusions  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  proposer  au  nom  de  voire  commission  ,  vous  laisserez 
indécise  la  solution  d'un  problème  que  la  législation  seule  peut 
résoudre  ,  mais  les  auteurs  dont  vous  avez  distingué  les  ouvra- 
ges ,  et  peut-être  même  les  concurrents  moins  heureux  ,  auront 
à  se  féliciter  d'avoir  fourni  leur  tâche  d'amis  de  la  patrie ,  de 
l'humanité  ,  et  de  défenseurs  de  la  morale  religieuse.  Tel  est 
l'avantage  de  nos  institutions: elles  appellent  le  concours  de  tous 
les  esprits  éclairés  ,  laborieux  ,  de  toutes  les  âmes  qu'animent 
de  nobles  sentiments  ,  à  l'action  législative.  Les  meilleures  lois 
sont  celles  qui  se  préparent  longtemps  ,  que  l'opinion  publique 
a  débattues  avec  ardeur  et  scrupule  avant  d'être  portées  à  la 
discussion  législative.  Les  mémoires  dont  je  vous  ai  entretenus 
ont  dû  coûter  plus  d'une  an  née  de  travail  à  leurs  auteurs,  et  attes- 
tent que  leur  vie  a  été  occupée  de  soins  et  d'études  charitables. 
Si  nous  considérons  combien  d'établissements  heureux  sont  déjà 
nés  ou  semblent  prêts  à  naître  de  celte  discussion  des  divers  em- 
plois de  la  bienfaisance  publique  et  privée  ;  si  nous  considérons 
en  même  temps  le  zèle  et  peut-être  l'autorité  de  ceux  qui  s'en 
occupent ,  nous  verrons  que  celte  génération  mérite  peu  le  re- 
proche banal  d'égoïsme ,  d'indifférence  ou  de  sécheresse  qui 
lui  est  perpétuellement  adressé.  J'aurais  pu  attester  encore  , 
Messieurs  ,  le  zèle  que  vous  avez  mis  dans  cette  discussion  ,  les 
recherches  auxquelles  plusieurs  d'entre  vous  se  sont  livrés,  et  le 
scrupule  même  qui  ne  vous  a  pas  permis  de  prononcer  une  dé- 
cision formelle.  Il  s'agit  de  la  vie  el  du  sort  de  plusieurs  milliers 
d'êtres  infortunés  qui  ne  semblent  avoir  reçu  le  jour  que  pour 
le  maudire  ,  et  dont  la  tutelle  doit  être  moins  considérée 
comme  un  fardeau  que  comme  un  devoir  pour  l'homme  com- 
patissant. 

N'est-ce  pas  un  spectacle  louchant  que  de  voir  ,  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  bienfaisance  ou  publique  ou  privée  ,  la  religion 
ouvrir  la  marche  el  bientôt  appeler  à  son  aide  les  travaux  des 
philosophes,  des  hommes  publics  et  des  savants  qui  dévouent 
leur  vie  au  soulagement  des  maux  de  l'humanité  ?  La  charité  esl 


472  uistoirë  des  enfants  trouvés. 

ardente  ;  elle  ne  craint  pas  de  se  pénétrer  avec  profondeur  de 
la  peine  qu'elle  contemple  et  qu'elle  brûle  de  soulager.  En  ne 
se  prescrivant  point  le  calme  ,  elle  peut  manquer  quelquefois 
de  prudence.  Les  philosophes  et  les  hommes  publics  sont  invités 
à  généraliser  et  à  étendre  leurs  observations  ,  et  à  porter  leur 
vue  au-delà  des  souffrances  dont  l'aspect  frappe  et  déchire  leur 
cœur.  Les  hommes  de  l'art  sont  obligés  de  maîtriser  leur  sensi- 
bilité pour  porter  avec  plus  de  sûreté  le  secours  souvent  rigou- 
reux que  la  souffrance  réclame.  Quand  ils  ont  rempli  un  minis- 
tère pénible  ,  ils  se  retirent  :  la  charité  qui  a  ouvert  la  marche , 
vient  encore  la  fermer  ;  elle  reste  auprès  du  lit  du  vieillard  ,  du 
berceau  de  l'enfant;  elle  appuie  plus  doucement  leur  tête  ,  redit 
leurs  plaintes  d'un  son  de  voix  consolateur,  et  au  baume  que  la 
science  a  versé  sur  des  plaies  elle  ajoute  un  baume  céleste.  Voilà 
surtout  le  sublime  attribut  du  cœur  des  femmes  ,  et  ce  qui  a 
élevé  leur  condition  et  leur  dignité  si  fort  au-dessus  de  leur  triste 
partage  dans  l'univers  ancien.  Vous  voyez  ,  Messieurs  ,  d'après 
ce  rapport ,  que  votre  commission  a  tâché  d'apprécier  éga- 
lement les  soins  de  la  charité  et  ceux  de  l'observation  calme  et 
raisonnée. 

De  telles  discussions  ne  sont  pas  seulement  un  repos  pour  l'es- 
prit de  parti  ;  elles  l'amortissent ,  et  indiquent  à  toutes  les  âmes 
bien  nées  que  leur  point  de  ralliement  est  auprès  de  la  souf- 
france. 

La  société  adopte  les  conclusions  de  la  commission  ,  et  recon- 
naissant dans  les  deux  mémoires  spécialement  distingués  ,  un 
mérite  égal,  quoique  sous  des  rapports  différents,  elle  juge 
qu'ils  ont  le  même  droit  au  prix  du  concours  '. 

Elle  décide  ,  en  conséquence  ,  qu'il  y  a  lieu  de  décerner  une 
double  couronne  et  que  le  prix  sera  partagé  en  deux  médailles, 
chacune  de  la  valeur  de  trois  cents  francs  ,  entre  les  auteurs  de 
ces  deux  ouvrages  ; 

1  Ainsi  la  société  académique  de  Mùcon  a  couronné  deux  systèmes  contradic- 
toires ;  elle  n'a  point  engagé  son  autorité  morale, 
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L'un  ayant  pour  épigraphe  :  Du  veniam  scriptis  quorum  non 
gloria  nobis  causa,  sal  utilitas  ofliciumque  fuit ,  par  M.  Remaclc, 
ancien  magistral  à  Nismes  ; 

L'autre ,  dont  l'épigraphe  est  :  Caritas  et  castitas,  par  M.  Adol- 
phe-Henri Gaillard,  chanoine  honoraire  et  aumônier  de  l'hôpital 
général  de  Poitiers. 

La  société  décide  en  outre  qu'un  accessit  est  accordé  à  l'au- 
teur du  troisième  mémoire ,  qui  a  fixé  les  regards  de  la  com- 
mission ,  avec  cette  épigraphe  :  Ego  (juoque  miserrima  vidi. 
(  M.  Azaret-Dugat ,  docteur  en  médecine  à  Orange.) 


m. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

Du  (freuï». 


Le  concours  ouvert  en  1836  à  JXismes  par  l'académie  des 
sciences  du  Gard  avait  principalement  pour  ohjel  l'appréciation 
des  avantages  attribués  aux  hospices  ,  celle  des  inconvénients 
qui  leur  sont  reprochés  ,  et  l'indication  de  l'institution  la  meil- 
leure par  laquelle  on  pourrait  les  remplacer.  Ainsi  la  question 
était  fort  restreinte. 

Voici  le  programme  de  l'Académie  du  Gard  : 

-■  L'institution  des  hospices  d'enfants  trouvés  a-t-ellc  été  favo- 
«  rahle  ou  nuisible  aux  mœurs  publiques  ? 

<<  Faut-il  maintenir  ou  supprimer  ces  hospices?  En  supposant 
«  qu'ils  pussent  être  supprimés  ,  comment  les  remplacer.'  S'ils 
•<  doivent  être  conservés ,  de  quelles  modifications  sont-ils  sus- 
«  ceptibles  ,  tant  dans  leur  régime  intérieur  que  dans  le  mode 
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«  même  de  leur  existence?  Enfin,  quel  est  le  moyeu  d'alléger, 
«  pour  les  départements  et  les  communes  ,  la  charge  de  cet  en- 
«  tretien  ?  » 


INDICATION    DES    VUES    DE    L  ACADEMIE. 

Les  enfants  trouvés  ou  abandonnés  préoccupent  depuis  long- 
temps l'attention  des  économistes  et  des  administrations.  Cette 
plaie  sociale  s'envenime  de  jour  en  jour  ;  la  morale  publique  en 
souffre  ,  et  celte  charge  peut  devenir  intolérable. 

Divers  remèdes  ont  été  indiqués  et  même  mis  en  usage  dans 
quelques  départements.  On  a  proposé  de  supprimer  les  tours  , 
ou  du  moins  de  diminuer  les  facilités  qu'ils  offrent.  On  a  essayé 
de  réveiller  dans  le  cœur  des  parents  les  sentiments  de  la  nature 
par  le  déplacement  des  enfants  ;  on  a  parlé  même  d'abroger  la 
loi  qui  impose  l'obligation  de  conserver  les  signes  de  reconnais- 
sance des  enfants  abandonnés.  Ces  moyens  ,  et  autres  sembla- 
bles ,  sont-ils  compatibles  avec  le  principe  de  la  charité  qui  doit 
animer  tout  gouvernement  ?  L'assistance  accordée  aux  enfants 
délaissés  par  leurs  parents  est-elle  une  libéralité  facultative  ou 
une  dette  rigoureuse  de  la  société  ? 

L'institution  des  hospices  n'a-t-elle  pas  diminué  le  nombre 
des  infanticides  ?  Mais  ,  d'un  autre  côté  ,  ne  faut-il  pas  lui  attri- 
buer la  progression  croissante  du  nombre  des  enfants  illé- 
gitimes ? 

Après  avoir  déterminé  ,  à  l'aide  du  raisonnement  et  de  l'his- 
toire ,  la  portée  et  la  limite  du  devoir  moral  des  gouver- 
nements ,  les  concurrents  indiqueront  les  moyens  d'alléger 
la  charge  que  ce  devoir  leur  impose  :  ils  signaleront  les  incon- 
vénients et  les  avantages  des  déclarations  de  grossesse  ,  dis- 
cuteront les  législations  relatives  aux  déclarations  d'accouche- 
ment ,  à  la  tutelle  des  enfants  trouvés  ,  à  la  surveillance  et  au 
paiement  des  nourrices  ;  ils  examineront  le  système  d'adminis- 
tration et  le  régime  intérieur  des  hospices  ;  ils  rechercheront 
avec  soin  jusqu'où  s'étendent  les  devoirs  que  les  gouvernements 
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s'imposent  par  l'adoption  des  enfants  trouvés  ,  et  quels  sont  les 
droits  correspondants  qui  en  dérivent.  Les  gouvernements  ne 
pourraient-ils  pas  se  faire  indemniser  par  ces  enfants  ,  devenus 
hommes  ,  des  sacrifices  faits  en  leur  faveur  ?  Les  concurrents 
sont  invités  à  consulter  sur  ce  point  les  législations  étrangères  , 
et  à  y  chercher  des  exemples. 

Ils  n'oublieront  pas,  dans  la  solution  de  l'important  problème 
social  qui  leur  est  proposé  ,  qu'il  s'agit  de  concilier,  autant  que 
possible  ,  sous  le  double  point  de  vue  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique ,  l'intérêt  de  la  société ,  la  morale  publique  et  les  exigences 
de  la  charité. 


Deux  mémoires  adressés  déjà  à  la  société  académique  de 
Mâcon  ont  été  présentés  au  concours  de  Mùcou  ;  celui  de  M.  Re- 
macle  a  été  couronné. 


IV. 

SOCIÉTÉ 

DES  ÉTABLISSEMENTS  CHARITABLES. 


La  société  des  établissements  charitables ,  qui  est  présidée  par 
M.  le  duc  de  Doudeauville  ,  a  proposé,  pour  sujet  d'un  prix  à 
décerner  en  1837,  la  question  suivante  : 

«  Faire  connaître  l'état  des  enfants  trouvés  aux  différentes 
<•  époques  de  noire  histoire  ,  en  examinant  la  législation  ,  son 
«  influence  et  celle  des  mœurs. 

«  Rechercher  les  causes  de  l'accroissement  qu'on  paraît  gé- 
«  néralement  observer  dans  leur  nombre  ,  et  les  mesures  qu'on 
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«  pourrait  y  opposer,  en  comparant  les  législations  des  princi 
«  pales  nations  de  l'Europe  ,  et  les  résultats  de  ces  diverses 
«  législations. 

•<  Indiquer  enfin  le  meilleur  mode  à  adopter  pour  la  conser- 
«  vation  et  l'éducation  des  enfants  trouvés  ,  et  pour  en  faire  des 
«  membres  utiles  de  la  société.  » 

Le  concours  a  donné  lieu  à  l'envoi  d'écrits  nombreux  cl  dont 
plusieurs  étaient  importants.  Nous  n'avons  point  obtenu  com- 
munication du  compte-rendu  de  la  commission  qui  était  chargée 
de  l'examen  des  mémoires  ;  mais  les  journaux  ont  fait  connaître 
le  nom  de  l'auteur  couronné  ,  M.  Ilemacle  ,  ancien  magistral  à 
àNismes  ,  dont  l'ouvrage  avait  partagé  l'année  précédente  avec 
M.  l'abbé  Gaillard  ,  le  prix  mis  au  concours  par  la  société  aca- 
démique de  Mâcon  ,  et  obtenu  le  prix  proposé,  en  183C,  par 
l'académie  du  Gard. 

Nous  avons  donné ,  d'après  M.  Charles  de  Lacretelle  ,  un 
précis  du  système  de  M.  Ilemacle,  que  son  auteur  a  bien  voulu 
nous  exposer  avec  plus  de  délails,  à  la  fin  du  mois  de  novem- 
bre 1S37  ,  peu  de  jours  avant  la  publication  de  ce  travail. 
M.  Remacle  a  fait  de  savantes  recherches  sur  l'institution  des 
hospices  d'enfants  trouvés  dans  les  temps  anciens  et  modernes  : 
comme  nous,  il  ne  pense  pas  qu'elle  puisse  être  détruite  sans  de 
graves  inconvénients  ;  comme  nous  ,  il  demande  la  révision  de 
la  législation  de  1S11 ,  la  suppression  absolue  des  tours  ,  et  leur 
remplacement  par  le  système  d'admission  à  bureau  ouvert , 
c'est-à-dire  après  la  déclaration  que  la  mère  a  faite  ;  comme 
nous  ,  et  avec  plus  d'insistance  et  de  développement  encore  , 
M.  Remacle  réclame  l'état  de  famille  pour  les  enfants  trouvés  ; 
enfin  il  partage  aussi  nos  idées  sur  le  rapport  qui  existe  entre 
l'augmentation  du  nombre  de  ces  enfants  ,  et  l'heureux  résultat 
qu'ont  obtenu  les  hospices  des  progrès  de  l'hygiène  publique. 
Nous  avons  établi  la  date  de  nos  idées  dans  plusieurs  notes  de 
cel  essai  ;  elle  remonte  à  une  époque  déjà  assez  éloignée  ,  et 
depuis  six  ans  nous  avons  pu  en  faire  de  nombreuses  applica- 
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lions.  Peut  être  devons-nous  rappeler  ces  farts  ,  puisque  la  publi- 
de  cet  essai  doit  être  prochainement  suivie  de  celle  d'un 
travail  d'un  ordre  très-distingué,  et  que  trois  sociétés  savantes 
ont  couronné.  Peu  importe  ,  nu  fond  ,  la  question  de  priorité  ; 
le  point  essentiel  est  de  savoir,  non  si  nous  avons  devancé 
M.  Ucmacle  ,  mais  si  les  idées  qui  nous  sont  communes  avec  ce 
magistrat  sont  bonnes  et  d'une  application  utile  .M.  Remacle 
n'a  point  eu  connaissance  complète  de  nos  travaux  sur  les 
enfants  trouvés,  et  les  siens,  encore  inédits,  nous  ont  été 
jusqu'à  ce  jour  entièrement  étrangers.  Il  est  tout  simple  que 
nous  occupant  du  même  sujet  dans  un  ordre  d'idées  semblables 
nous  soyons  arrivés  aux  mêmes  résultats  ,  et  nous  ne  voyons 
dans  celte  coïncidencede  nos  penséesqu'un  argument  de  quelque 
poids  en  faveur  de  la  vérité  de  notre  système.  Voici  au  reste  les 
points  fondamentaux  de  ce  système  :  nous  croyons  que  la  raison 
de  l'augmentation  du  ebiffre  des  cnfanls  trouvés,  c'est  qu'il  en 
meurt  beaucoup  moins  ,  et  nous  plaçons  dans  l'accroissement 
de  la  population  la  loi  de  l'accroissement  du  chiffre  des  exposi- 
tions ;  nos  tableaux  ont  démontré  cette  vérité.  Pour  nous,  la 
cause  principale  de  ces  expositions,  ce  n'est  pas  le  progrès  de 
l'immoralité  parmi  le  peuple  ,  c'est  la  facilité  ,  c'esl  surtout  le 
secrel  de  l'admission  des  nouveau-nés  dans  les  hospices.  Con- 
vaincus  par  une  immense  expérience  de  la  vérité  des  reproches 
qui  oui  élé  adressés  aux  hospices  ,  nous  demandons  la  réforme 
de  ces  institutions  ,  c'est-à-dire  leur  rappel  à  leur  destination 
première  ,  et  au  système  pernicieux  des  tours  ,  nous  substituons 
l'utile  mesure  des  admissions  à  bureau  ouvert.  Si  tant  de  mères, 
surtout  chez  les  femmes  mariées  ,  font  exposer  leurs  enfants  , 
c'esl  qu'elles  ne  les  ont  point  mis  ,  c'est  qu'elles  n'ont  point  eu 
le  temps  de  les  aimer  :  aussi  ,  pour  réveiller  l'amour  mater- 
nel,  réclamons-nous  de  libres  communications  entre  l'enfant  et 
sa  mère.  Nous  approuvons  la  mesure  du  déplacement,  mais 
dans  des  conditions  données,  pendant  le  premier  âge,  et  jamais 
lorsque  des  liens  d'affection  se  sont  formés  entre  l'enfant  et  sa 
famille  adoplive.  Enfin  de  tous  les  emplois  que  la  société  peul 


478  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROUVÉS. 

faire  des  enfants  trouvés  dans  son  intérêt  et  dans  le  leur,  le  meil- 
leur, selon  nous,  c'est  précisément  celui  auquel  elle  les  affecte 
aujourd'hui  ;  nous  réclamons  pour  eux  les  bienfaits  d'une  so- 
ciété de  patronage  ,  et  la  vie  soit  des  champs,  soit  des  ateliers. 
Tels  sont  les  principes  de  la  doctrine  que  nous  avons  développée 
dans  cet  essai;  nous  les  soumettons  avec  confiance  au  jugement 
des  économistes  et  des  administrateurs. 
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NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 

SVP. 

LES  PRINCIPAUX  OUVRAGES  DONT  LES  ENFANTS  TROUVÉS 
ONT  ÉTÉ  LE  SUJET. 


§  1.  —  Traités  Généraux. 

Nous  comprenons  sous  cctle  dénomination  les  ouvrages  qui  traitent  de  toutes 
les  parties  de  l'histoire  des  enfants  trouvés.  Il  n'en  existe  ,  à  proprement  parler, 
encore  aucun  ;  cependant  à  celte  classe  appartiennent  les  articles  des  diction- 
naires et  le  volume  dont  l'abbé  Gaillard  est  l'auteur. 

EscYCLorr.DiE  de  Diderot ,  tome  v,  in-folio  ;  Paris ,  1755,  article  Enfant  cx)wse. 

Encyclopédie  méthodique  ,  Economie  politique  et  diplomatique  ;  1786,  Paris,  in-4", 
tome  ii  ,  page  278. 

L'article  Enfants  trouvés  est  de  Des  Bois  de  Rochefort ,  docteur  en  Sor- 
boune  et  curé  de  Sl-André-des-Arcs  ;  c'est  un  travail  étendu  et  dans  lequel 
on  trouve  d'utiles  renseignements. 

Dictionnaire  des  sciences  médicales  ;  Paris ,  1815 ,  tome  xn  ,  page  267,  in-8". 

M.  Marc  est  l'auteur  de  l'article  Enfants  trouvés  qui  était,  au  moment  de 
sa  publication  ,  le  meilleur  écrit  sur  la  question  considérée  sous  le  rapport 
de  l'hygiène  publique  ,  et  qui  demeure  encore  un  bou  ouvrage. 

Gouroff.  Recherches  sur  les  enfants  trouvés  et  les  enfants  illégitimes  en  Suisse  , 
dans  le  reste  de  l'Europe,  en  Asie  et  en  Amérique  ,  ouvrage  où  l'on  démontre  , 
par  des  faits  nombreux  et  authentiques  ,  tous  les  maux  que  produisent  les 
enfants  trouvés  ,  et  où  l'on  rend  compte  des  moyens  employés  dans  plusieurs 
pays  pour  prévenir  l'infanticide  et  l'exposition  ,  et  pour  secourir  les  nouveau- 
nés  qui  sont  abandonnés  ;  Para ,  1829  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  devait  avoir  trois  volumes  in-8°  et  cent  vingt  tableaux  ;  le 
prospectus  seulaparu,  (in-8°  de  seize  pages),  mais  M.  de  Gouroff  annonce 
qu'il  publiera  ses  recherches  chez  Firmin  Didot  ,  en  1858. 
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Tbtssèdrb  ,  article  Enfants  trouvés  du  Dictionnaire  de  la  lecture  et  de  la  conver- 
sation. 

On  peut  consulter  encore  les  articles  Enfants  trouvés  de  l'Encyclopédie 
moderne ,  de  l'Encyclopédie  au  dix-neuvième  siècle  ,  etc.  ,  les  articles 
Foundling  des  Encyclopédies  anglaises  ,  les  articles  Findelkind  des  Encyclo- 
pédies allemandes  ,  etc. 

Gaillard  (l'abbé  .\.-U.  ).  Recherches  administratives,  statistiques,  et  morales  sur 
les  Enfants  trouvés  ,  les  Enfants  naturels  et  les  Orphelins  ,  en  France  et  dans 
plusieurs  autres  pays  de  l'Europe  ;  Paris  {Poitiers) ,  1837,  in-8°  de  xij ,  et 
iOO  pages ,  plus  un  appendice  de  8  pages. 

Ce  travail  estimable  est  moins  un  livre  bien  ordonné  qu'un  recueil  de 
matériaux  ;  l'abbé  Gaillard  a  puisé  a  de  bonnes  sources. 

Terme  (J.-F.  )  et  Monf.alcon  (J.-B).  Histoire  statistique  et  morale  des  Enfants 
trouvés  ;  Paris  et  Lyon  ,  novembre  1837,  grand  iu-8". 

Remacle,  ancien  magistrat  àNismes.  Nouvelles  recherches  sur  les  hospices  d'En- 
fants trouvés ,  etc. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  ne  pouvons  donner  le  titre  d'une  manière  exacte, 
puisqu'il  n'a  point  paru  ,  n'est  connu  encore  que  par  quelques  articles 
de  journaux,  (voyez  la  Gazette  du  Bas-Languedoc,  1837).  Ce  n'est  pas 
un  traité  cumplet  sur  les  enfants  trouvés;  M.  Remacle  parait  avoir  eu  spé- 
cialement pour  objet  l'étude  approfondie  de  toutes  les  questions  qui  sont 
relatives  à  l'état  de  famille  des  enfants  trouvés ,  au  système  ancien  et 
moderne  d'admission  dans  les  hospices  ;  à  l'institution  des  tours  depuis  le 
bassin  de  marbre  ou  la  couchette  en  bois  à  la  porte  des  églises  dans  lesquels 
on  déposait  les  enfants ,  jusqu'à  la  fenêtre  à  grille  ou  à  contre-vent  qui 
les  remplaça  ,  et  au  cylindre  mobile  actuel ,  etc.  ,  etc.  Voyez  sur  le  sys- 
tème de  M.  Remacle  ,  notre  statistique  ,  page  476. 

Le  chapitre  huitième  de  cet  ouvrage  dont  voici  le  titre  :  Faut-il  maintenir 
les  Hospices  d'Enfants  trouvés  ?  a  été  inséré  ,  eu  partie  ,  dans  les  numéros 
du  7  et  du  17  septembre  1837,  de  la  Gazette  du  Dus-Languedoc.  M.  Re- 
macle établit  avec  une  haute  raison  et  un  style  nerveux  ,  qu'il  faut  secourir 
lis  enfants  trouvés.  «  La  parole  de  l'Évangile  :  Celai  qui  recueille  un  de  ces 
«  enfants  en  mon  nom  me  recueille  moi-même  ,  a  retenti  dans  le  cours  des 
«  âges  ,  et  1rs  générations  y  ont  répondu  par  leurs  largesses  en  faveur 
«  d'une  classe  malheureuse  et  innucente  de  son  malheur.  Point  de  diflé- 
■•  rénee  entre  les  temps  intermédiaires  et  les  temps  modernes  ;  nos  pères 
«  avaient  commencé  l'œuvre  ,  nous  l'avons  continuée  ,  seulement  comme 
«  nous  disposons  de  plus  de  moyens  ,  nous  avons  fait  davantage.  »  Plus 
loin  ,  M.  Remacle  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Nous  avons  remarqué  que  le 
«   devoir  de  la  charité  privée  était  indéfini ,  elle  doit  ce  qu'elle  peut.  Le 
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«  mémo  principe  appliqué  à  la  société  conduirait  a  des  conséquences  dé- 

«  sastreuses.  La  société  ne  doit  secours  qu'aux  misères  qui  seraient  irré- 

«  mediaUes  sans  elle.  Quiconque  peut ,   par  soi-même   ou  par  les  siens  , 

«  pourvoir  aux  nécessités. de.  son  existence,  n'a  rien  à  lui  demander  ;  elle 

«  n'est  forcée  d'agir  qu'après  que  l'individu  et  la  famille  ont  été  en  quelque 

«  sorte  discutes.  La  charité  privée  complète  ce  qu'il  y  a  d'insuffisant  dans 

«  les  ressources;  elle  subvient  à  des  besoins  instantanés,  accidentels,  im- 

«  prévus  ;    la  société  ne  prend  à  sa  charge  que  des  dénùmculs  absolus  et 

•i  profonds.  L'une  et  l'antre  ont  leur  sphère  particulière  dans  laquelle  elles 

«  s'agitent  ;  gardons-nous  de  les  confondre.  » 

«  11  n'est  pas  vrai ,  dit  autre  part  M.  Kemacle,  que  ces  fondalions  pieuses 

«  (les  hospices)  aient  supprimé,  pour  les  parents,  la  Loi  du  monde  nuirai 

«  qui  place  le  elià  liment  à  côté  de  la  faiblesse  ou  du  vice.  Et  ne*  oumple-l- 

«  on  pour  rien    les  angoisses  d'une   maternité    honteuse ,   la  crainte  du 

«  mépris  public ,  les  confidences  forcées ,  les  rumeurs  accusatrices ,  et  cette 

«  voix  intérieure  qu'on  entend  mieux  quand  les  autres  se  taisent,  et  qui 

«  condamne  lorsque  les  autres  justifient  '.'  I.'aliandoii  même  de   l'enfant  ,  le 

«  croit-on  sans  douleur?  Cette  séparation  cruelle  de  deux  êtres  qui ,  lout- 

«  à-1'heure  n'en  formaient  qu'un  ,  cet  autre  soi-même  livré  au  hazard ,  et 

«  dont  les  derniers  cris  retentissent  si   longtemps  au  cœur  d'une  mère; 

«  tout  cela  n'est  pas  un  châtiment?  Ah  !  c'est  le  plus  cruel  de  tous,  et  ce 

«  qui  viendrait  après  n'en  serait  qu'une  reproduction  affaiblie. 

«  Je  sais  que  les  hospices  tels  que  nous  les  avons  faits,  atténuent  quel- 

«  ques-unes  de  ces  conséquences.  Je  n'ignore  pas  non  plus  que  le  m  m  en 

a  se  corrompant  s'endurcit .  el  que  ,  par  un  renversement  qui  a  bien  aussi 

«  son  explication,   le   châtiment ,  à  nue  seconde  faute.,  a    perdu  de  son 

«  énergie,  .le  ne  suis  pas  le  défenseur  d'un  système  vicieux  ,  je  ne  fais  pas 

«  la  nature  humaine  meilleure  qu'elle  n'est  :  mais  eu  désirant  la  suppres- 

«  siou  des  abus  et  l'amélioration  des, mœurs ,  je  demande  qu'on  respecte 

«  une  institution  bonne  en  elle-même.  La  cause  de  la  corruption  dont  ou 

«  se  plaint,  est  dans  l'affaiblissement  ou  l'absence  du  sentiment  religieux  ; 

«  celle  de  L'augmentation  du  nombre  des  expositions  ,    dans  l'emploi  de 

«  fausses  mesures    qui  peuvent  être   changées  :   les  hospices  sont  purs 

■i  comme  la  pensée  qui  les  institua.  » 


§3.  —  Histoiiie  des  Enfants  tiuwvés. 

A.  Pn'iitière  dptiijuc.  Leur  t'tat  chez  les  mteiens. 

Govroff.  Essai  sur  l'Histoire   des    Enfants  trouves  ,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'à  nos  jours,  servant  d'introduction  aux    Recherches  sur  les 
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Enfants  trouvés  et  les  Enfants  illégitimes ,  en  Suisse  et  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope ;  Paris ,  ïinitin  llidot ,  1829,  in-8°. 

Cet  excellent  travail  a  défrayé  de  citations  la  plupart  des  ouvrages  qui 

ont  été  écrits  sur  les  enfants  trouvés  ;  il  n'a  été  tiré  qu'au  nombre  de  cent 

exemplaires. 

Beck.  (John  ).  Researches  in  Medicine  and  Médical  Jurisprudence  ;  Albang . 
183S,  in-S°. 

Le  premier  chapitre  est  une  histoire  de  l'infanticide  chez  les  peuples 
anciens. 

Uiartelt  Review.  vol.  xi,  p.  389. 

Ce  numéro  de  l'un  des  meilleurs  recueils  périodiques  de  la  Grande- 
Bretagne,  contient  un  grand  nombre  de  citations  d'auteurs  anciens,  sur 
l'exposition  des  nouveau-nés. 

Plitarque.  Hommes  Illustres  et  Œuvres  Morales;  Paris,  Cussac,  1805,  in-8". 

—  Losoes.  Amours  pastorales  de  Daphuis  et  de  Chloé;  Paris,  1800 ,  in-4". — 
Elt.ipidis  Opéra  ,  Glasguœ ,  Dune an ,  1821,  in-8".  —  Aristohianes  Comœdia.'  ; 
Argentor.  1781,  in-8°.  —  Sophocles  Tragœdiœ,  Lomlini,  Yalpij,  1824,  in-8". 

—  Qiintiliam  Heclamatioues ;  Parisiis,  1824,  in-S°.  —  Hoffmax  Lexicon  ; 
Forcellixi  I.exicon  ;  Tins  Livrs  ;  Plixii  secundi  Opéra.  Terextii  Opéra. 
(Voyez  les  notes  des  pages  23-65.) 

B.  Seconde  époque.  État  des  Enfants  trouvés,  depuis  l'ère  chrétienne  jusqu'à 
saint  Vincent  de  Paul. 

Athenagor.  Apolog.  —  S.  Jcstixi  Opéra;  Parisiis,  1742,  in-folio.  Clemextii 
Alexandrin!  Opéra;  Lutetiœ  Parisiorum.  1641,  in-folio.  Tep.tilliaxi  Opéra; 
Parisiis,  1664,  in-folio.  Mixrcu  Feucis  Octavius  ;  Lugdmri-Batav ,  1672, 
in-8".  I.ACTAS-rn  Opéra;  Cantabrigiœ .  1383,  iu-12.  AuGDSmn  Opéra;  Parisiis. 
1679  ,  in-folio.  Basait  Opéra;  Parisiis,  1566,  in-folio.  Amrrosii  Opéra, 
Parisiis,  1686,  in-folio.  Acta  conciuorim,  in-folio.  Gregorii  Opéra,  in-folio. 

Codex  Theodosianus ,  Lugduni  ,  1665,  in-folio.  Codicis  jcstixi.axi,  Libri  xu  ; 
Amslelodami ,  1663,  in-folio.  Lois  des  Barbares,  Collection  de  Canciani,  in- 
folio ,  etc. 

Noodt (Gérard).  Julius  Paulus,  sive  de  partus  expositione  et  nece  apud  veteres; 
Lugduni-Batav. ,   1710,  in-4".  (Voyez  ks  no,es  des  pages  65-96.) 

C.   État  actuel  des  Enfants  troiwes. 

Vies  de  St-Vincent  de  Paul ,  par  Abelly,  par  Collet,  par  CapeCgue.  (Voyez  les 
notes  des  pages  96-177.) 
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§    3.    DOCIMEMS    STATISTIQUES. 

Documents  statistiques  sur  la  France;  Paris,  1835,  grand  in-J",  tableaux 
numéros  5,  G  et  7,  pages  23-43.  (Publiés  par  ordre  du  ministre  du  com- 
merce.) 

Quoique  ces  trois  tableaux  soient  immenses ,  ils  ne  sont  cependant  que 
l'extrait  d'uu  travail  beaucoup  plus  étendu  et  dont  le  ministre  a  promis  la 
publication. 

Il  y  a  de  nombreux  renseignements  et  tableaux  statistiques  généraux  sur 
leseufauts  trouvés  dans  les  ouvrages  cités  de  MM.  Benoiston  de  Chàteau- 
neuf,  Ducpétiaux,  de  Bondy,  préfet  de  l'Yonne,  Gaillard,  etc. 

Quant  aux  statistiques  spéciales  des  départements,  dans  lesquelles  il  est 
question  plus  ou  moins  des  enfants  trouvés ,  nous  citerons  celles  de  Paris 
et  du  département  de  la  Seiue ,  par  M.  de  Chabrol  ;  des  Bouches-du-Rhone  , 
par  M.  de  Villeneuve;  de  l'Ain  ,  par  M.  de  Bossy,  complétée,  en  1829, 
par  M.  Tuvis;  celle  de  la  Corse,  in-8°  et  atlas  in-folio;  l'Annuaire  du 
Bureau  des  Longitudes;  celui  de  l'observatoire  de  Bruxelles,  par  M.  Que- 
telet ,  etc. ,  etc.  L'Essai  sur  la  statistique  morale  de  la  France ,  par 
A. -M.  Guerry,  doit  également  être  consulté. 

D'Angeville  (le  comte  A.)  Essai  sur  la  statistique  de  la  population  française,  con- 
sidérée sous  quelques-uns  de  ses  rapports  physiques  et  moraux.  Bourg,  1836, 
grand  in-i"  de  336  et  xxxv  pages  ;  plus,  des  cartes. 

Le  deuxième  tableau  de  cet  ouvrage  est  affecté  aux  naissances  naturelles 
qui  comprennent  les  enfants  trouvés  ;  ses  chiffres  ont  été  empruntés,  pour 
la  plupart,  aux  documents  publiés  en  1833  par  le  ministre  du  commerce. 
Voici  quels  résultats  M.  d'Angeville  eu  a  tirés. 

La  France  compte  annuellement  35,743  enfants  trouvés  et  abandonnés 
(  1824  à  1 832  )  ;  c'est  392  pour  le  département  moyen  ,  ou  ,  eu  d'autres 
termes  ,  c'est ,  en  moyenne,  392  par  département.  Pour  1,000  naissances 
tant  légitimes  que  naturelles,  on  a  33  enfants  trouvés  et  abandonnés,  ou  3 
et  demi  pour  cent  pour  le  département  moyeu.  Voici,  dans  leur  ordre,  les 
noms  des  dix-sept  départements  qui  unt  le  plus  d'enfants  trouvés  :  Seine, 
(159  enfants  trouvés  pour  1,000  naissances  de  toute  espèce),  Rhône  , 
Bouches-du-RUône  ,  Gironde,  Gers,  Charente,  For,  Basses-Alpes ,  Vamiuse , 
Allier,  Calvados,  Maine-et-Loire,  Pyrénées-Orientales,  Seine-Inférieure,  Loiret. 
Aveyron  ,  et  Basses-Pyrénées  (qui  eu  compte  45). 

Les  17  départements  de  la  série  opposée  sont  :  Hautc-Saonc  (  qui  ne 
compte  que  1  enfant  trouvé  pour  1,000  naissances),  Vosges,  Haut-Rhin, 
Seine-et-Oise,  Cétes-du-Nord  ,  Jura ,  Moselle ,  Bat-Rhin ,  Ardèche,  Morbihan , 


484  HISTOIRE    DES    ENFANTS    TROVVÉS. 

Seine-et-Marne  ,  Saùne-et-Loire  ,  Eure  ,  Antennes  ,  Ain  ,  Lot ,  et  Meuse  (qui 
en  compte  déjà  16). 

M.  d'Angeville  explique  l'accroissement  constant  du  nombre  des  naissances 
naturelles,  par  un  relâchement  progressif  dans  les  mœurs  ;  nous  ne  croyons 
pas  à  cette  marche  ascendante  de  l'immoralité,  et  nous  avons  dit  pourquoi. 
Arrivant  à  la  question  des  hospices ,  M.  d'Angeville  pose  en  principe  :  qu'une 
fille  mère  est,  aussi  bien  que  ht  femme  mariée,  tenue  de  nourrir  et  de  soigner 
son  enfant.  Il  insiste  sur  la  grande  mortalité  qui  a  lieu  chez  les  enfants  trou- 
vés ;  dans  les  douze  premières  années  de  la  vie ,  la  mort  ne  moissonne  que 
28  pour  100  des  enfants  élevés  dans  le  sein  de  la  famille  ,  tandis  que  ,  peur, 
les  enfants  déposés  dans  les  hospices ,  elle  prélève  CI  pour  IOO  dans  toute 
la  France ,  et  77  pour  100  à  Paris.  Passant  à  l'énorme  mortalité  des  enfants 
trouvés  en  Europe ,  M.  d'Angeville  emprunte  des  faits  remarquables  à  un 
article  de  M.  Iîlanquiainé,  inséré  dans  le  CourrierFranc  ais  du  15  juin  1836 
Voici  les  conclusions  de  ce  statisticien  : 

«  Les  hospices  d'enfants  trouvés ,  en  brisant  les  liens  de  la  famille ,  pre- 
mière base  de  toute  société,  jettent  dans  son  sein  des  hommes  qui  lui  sonl 
hostiles  ; 

«  Les  déplacements,  dont  on  a  toujours  à  se  louer  dans  le  début,  ne  sont 
que  des  palliatifs,  parce  qu'il  faut  les  recommencer  souvent  pour  qu'ils 
soient  efficaces,  et  qu'en  ayant  fréquemment  recours  à  cette  mesure,  on  en 
affaiblirait  l'effet  ; 

«  Enfin  lu  seul  remède  rationnel  qu'on  puisse  opposer  à  l'accroissement 
incessant  des  enfants  trouvés,  est  la  suppression  des  hospices,  sonne 
de  ce  mal.   « 

Dans  un  appendice  à  l'Essai  sur  la  statistique  de  la  population  de  la 
France,  M.  d'Angeville  fait  une  remarque  importante  que  nous  croyons 
devoir  consigner  ici  :  Eu  vertu  d'un  article  de  la  circulaire  ministérielle  du 
10  avril  1856,  jusqu'à  21  ans,  les  enfants  trouvés  et  abandonnés  ne  doivent 
pas  être  recensés  dans  leur  domicile  réel,  mais  bien  à  leur  domicile  légal 
qui  est  l'hospice.  De  cette  manière,  certaines  villes  peuvent  avoir  et  ont  eu 
effet  leur  population  de  1856  plus  nombreuse  que  celle  de  1851  ,  sans  qui' 
pour  cela  il  s'y  trouve  un  seid  habitant  de  plus  ;  et  cet  effet  a  lieu  en  sens 
inverse  dans  les  communes  rurales  qui,  de  temps  immémorial,  comptent 
dans  leur  population  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'enfants 
trouvés. 
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%  i.  —  Débats  des  Chambres,  Votes  des  Conseils  généraux. 

HoMTBPR  UsnTERSEL  ,    l'tlns  .    1  7SM- I  S",S  ,    ÎO-folio. 

La  volumineuse  coUecdon  du  Moniteur  contient  .1rs  documents  fort  im- 
portants à  consulte!  sui  les  enfants  lrouvés;on^  trouve  le  texte  '1rs  lois 
rendues  à  leur  égard  ,  et  les  discussions  qui  s'y  rapportent  ;  les  notes  dont 
le  gouvernement  a  ordonné  la  publication;  les  débats  des  chambres  à  l'oc- 
casion  des  enfants  trouvés  ;  l'analyse  détaillée  .les  votes  émis  parles  conseils 
généraux  de  départements;  de  nombreux  articles  sur  les  résultats  que  les 
préfets  ont  obtenus  de  la  suppression  des  tours,  et  de  la  mesure  du  dépla- 
cement, etc.  ,  etc. 

i.klom,  vp.-s.V  Rapport  sur  les  Enfants  trouvés  et  abandonnés,  fait  an  i 

général   .lu   département  de   la  Seine-Inférieure,    session  de   1855;    Italien, 
1855,  in-8°. 

$  5.  —  Hospices  d'enfants  trouvés,  Maisons  d'éducation 
pour  les  enfants  abandonnés. 

Institution  îles  Enfants  de  l'hôpital  de  U  Sle  Trinité  ,  avec  la  forme  du  gouvci 
iii'inenl  et  ordonnance  de  leur  vivre  ,  érigée  en  1545  ;  Paris,  I  ">S^,  in- 12. 

Uni  ru.  .ledits,  déclarations ,  arrêts  et  ordonnances ,  concernant  l'hôpital  •/ 
des  enfants  trouvés,  le  St-Esprit  et  autres  maisons  j  unies;  Pnrts, 17  46,  in-  i". 

i  jiamoisset  (Charles-Hmul.iri  de).  Vues  d'un  citoyen  ;  plan  .l'une  maison  ■ 
dation  pour  assurer  aux  associés  toutes  les  sortes  de   secours  en  maladie  ; 
mémoire  politique  sur  les  enfants ,  etc.  ;  Paris,  1757,  in-12. 

Puas  généra]  de  la  Maison  des  Enfants  trouves  ,le  Moscou,  tra.l.  par  Clerc; 
àmMerdam,  1775,  iu-4". 

Camcs et l>ioir.s\o\.  Rapports  au  conseil  géuéTal  des  hospices,  sur  l.-s  h.'.pi 
taux  et  hospices;  l.-s  secours  à  domicile,  la  direction  des  nourrices,  etc. 
Paris,  1805,  in -j"  et  tableaux  in-folio. 

Ul'ciierahd,  Sussinf.t  et  GiRAiLr.  Mémoire  historique  sur  l'hospice  de  la  Ma 
ternité;  Pans,  1808,  iu-4°. 
Travail  trés-estimé. 
Rappokts  .lu  cons.il  des  hospices  de  Paris  jusqu'à  l'année  IS'.T. 

Ces  documents  ne  sont  point  aussi  connus  qu'ils  méritent  de  lèlre  ,  plu- 
sieurs, d'ailleurs,  n'ont  pas  été  publiés. 

La  facilité  de  nos  mœurs,  la  certitude  qu.-  l'enfant  trouvera  un  berceau 
pour  le  recevoir,   une  nourrice  pour  l'allaiter  «  in!  devenues  telles,  qu'en 
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créant  un  hospice,  on  croit  avoir  tout  fait  pour  les  enfants  ;  on  oublie  trop 
que  l'administration  doit  leur  conserver  les  soins  d'une  mère  ;  on  oublie 
trop  que  l'exposition ,  l'abandon  d'un  enfant ,  est  un  délit  que  les  lois  pu- 
nissent et  dont  elles  doivent  prévenir  le  retour,  en  l'entourant  de  formalités 
nombreuses  qui  en  constatent  les  auteurs ,  les  causes ,  les  moindres  circons- 
tances. Toutes  ces  considérations  si  graves  ont  attiré  l'attention  du  conseil 
des  hospices  de  Paris.  Il  a  décidé  qu'à  l'avenir  aucun  enfant  ne  serait  admis 
à  l'hospice  que  sur  le  vu  du  procès-verbal  dressé ,  conformément  aux  lois 
et  décrets  existants,  par  un  commissaire  de  police,  et  constatant  l'abandon 
de  l'enfant  ;  que  ce  procès-verbal  serait  appuyé  de  tous  les  renseignements 
qui  doivent  aider  à  faire  connaître  les  noms ,  la  demeure  et  la  position  des 
parents.  L'hospice  d'accouchement  ne  sera  plus  ouvert  qu'aux  femmes  en- 
ceintes ,  qui  prendront  l'engagement  de  donner  le  sein  à  leur  enfant ,  pen- 
dant vingt-quatre  heures  après  sa  naisssance.  Les  médecins  décideront,  par 
des  raisons  de  santé  seules,  des  cas  d'exception;  les  mères  qui  continueront 
à  nourrir  leurs  enfants  pourront  recevoir  des  secours. 

Ainsi ,  que  fait  l'administration  ?  Rien  à  l'égard  des  enfants ,  que  de  les  en- 
tourer de  précautions  qui  peuvent  leur  rendre  une  famille ,  et  les  sauver  des 
suites  d'un  abandon  prématuré  ;  rien  à  l'égard  des  mères ,  que  de  les  inviter 
à  tenter  d'accomplir  un  devoir  sacré ,  à  céder  pour  ainsi  dire  à  la  force  de 
leur  instinct ,  aux  conseils  de  l'art  médical ,  au  sentiment  dont  la  nature  pré- 
voyante a  fait  pour  elles  un  besoin ,  un  plaisir.  Dans  aucun  temps ,  l'occasion 
ne  fut  plus  favorable  à  l'adoption  de  ces  mesures.  Le  travail  abonde  ;  l'aban- 
don ,  dans  les  classes  laborieuses  ,  ne  peut  avoir  pour  excuse  la  misère,  et 
l'administration  ne  doit  rien  à  la  paresse,  au  libertinage.  Les  mesures  qu'elle 
a  prises,  smis  repousser  le  malheur  véritable,  suffisent  pour  rendre  le  dé- 
sordre plus  circonspect  et  pour  déjouer  les  manœuvres  coupables  des  person- 
nes qui  pouvaient  servir  d'intermédiaires  entre  l'accouchement  et  l'abandon . 
Les  circulaires  écrites ,  les  instructions  données  à  ce  sujet  par  M.  le  préfet  de 
police ,  portent  toutes  le  caractère  d'une  autorité  prudente  et  sage,  mais  vi- 
gilaute  et  ferme.  Les  résultats  obtenus  par  ces  mesures  sont  déjà  très-satis- 
faisants. 

La  mesure  dont  l'administration  des  hospices  de  Paris  vient  d'ordonner 
l'exécution,  a  été  fortement  appuyée  et  très-bien  motivée  dans  un  article 
remarquable  du  Journal  des  Débats,  reproduit  par  le  Courrier  de  Lijon  du  16 
décembre  ,  1837. 

Nous  croyons  devoir  exclure  de  cette  notice  l'indication  de  nombreux 
ouvrages  sur  les  hôpitaux ,  dans  lesquels  il  est  question  incidemment  des 
enfants  trouvés.  Voyez  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  Médicales,  et  dans 
le  Dictionnaire  de  Médecine,  la  bibliographie  du  mot  Hôpital. 

Boi'riacl.  Considération  sur  la  réduction  des  tours   dans  le  département  de  la 
Vienne  ,  185-i  ,  in-4". 
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Dm  i  uemts  statistiques  sur  les  hôpitaux  et  hospices  civils  et  uulilaiics  de  la  ville 
de  Marseille  ;  Marseille ,  185G  ,  grand  in -4". 

L'administration  de  ces  hôpitaux  el  hospices  est  favorable  au  système 
des  tours  qui  est  usité  à  Marseille,  en  concurrence  avec  l'admission  des 
enfants  sur  déclaration  ou  à  bureau  ouvert.  «  Ce  qui  porterait  à  croire  ,  dit 
••  le  Rapport,  que  l'admission  seule,,  parle  tour,  amènerait  un  réduc- 
•<  tiou  notable  dans  le  nombre  des  enfants  exposés,  c'est  que  cette  voie  esl 
«  la  moins  recherchée  par  les  personnes  qui  apportent  les  enfants  à  l'hos- 
»  pice.  On  préfère  généralement  la  réception  directe  des  enfants  à  bureau, 
«  quoiqu'elle  n'offre  rien  d'humiliant,  qu'elle  parait  même  se  concilier 
«  avec  ou  reste  d'humanité  qu'exploite  sans  peine  l'intérêt  privé.  El  connue 
«  une  liberté  franche  est  accordée  à  ces  sortes  d'admissions  ,  ce  motif  tend 
«  alors  à  les  faire  préférer  à  l'abandon  au  tour,  qui  maintenant  ne  reçoit 
«  guère  qu'un  treizième  d'enfants  sur  le  chiffre  de  ceux  exposés  ou 
«  admis. 

«  En  considérant  donc  cette  question  sous  un  double  point  de  vue 
a   moral  et  financier  ,  on  esl  porté  à   croire  que  l'usage  du  tour  esl  pré- 

«  férable  à  l'autre  mode  déjà  cité  ,  puisqu'il  tend  à  faire  diminuer  le - 

«  bre  des  enfants:  1°  eu  éloignant  de  l'hospice  des  personnes  qui ,  pai 
«  étal ,  soignent  les  accouchées  el  se  chargent  trop  facilement  de  donuei 
«  à  leurs  nourrissons  un  sort  qui  ne  leur  était  pas  toujours  destiné;  4"  eu 
«  laissant  aux  mères  assez  malheureuses,  pour  consentir  à  se  séparer  de 
«  leurs  enfants,  l'idée  accusatrice  d'un  véritable  abandon  devant  laquelle 
«  elles  doivent  le  plus  souvent  reculer  ;  5"  en  donnant  encore  à  la  soi 
«  une  garantie  morale  contre  tout  infanticide  ou  délaissement  de  nouveau 
«  nés  sur  la  voie  publique.  El  non-seulement  le  tour  parait  devoir  èlre 
«  conservé  à  Marseille  ,  mais  il  y  a  urgence  encore  à  en  laisser  dans  les 
«  autres  communes  du  département.  D.  est  déjà  bien  difficile  d'entretenir  à 
«  l'hospice  les  enfants  exposés,  el  d'en  obtenir  le  placement  à  la  campagm  ; 
k  que  serait-ce  si  [a  suppression  d'un  ou  de  plusieurs  tours  occasionnait 
«  ici  une  subite  augmentation  d'enfants  ?  »  (Ouvrage  cité ,  pages  299-500.) 

Nous  pensons  que  ces  considéraLious  sont  de  très-faible  valeur,  et  ne 
répondent  à  aucun  des  graves  reproches  dont  les  tours  ont  été  le  sujet . 

i;  ww.ix  ministre  de  l'intérieur  ).  Rapport  au  Roi  sur  les  hôpitaux  ,  hospici  s  et 
les  services  de  bienfaisance,  Paris,  avril,  1857,  in-i".  —  Voyez  ce  document 
dans  le  Moniteur. 

Voici  les  principaux  résultats  de  ce  Rapport  : 

lie  lST«r>à  IS">7,  soixante-sept  tours  d'enfants  trouvés  ont  été  supprimés 
dans  trente  départements  (ceux  du  Calvados  .des  Basses-Alpes,  de  la  Dor- 
dogne,  du  Gard,  et  de  Snùnc-ct- Loi nwwuv  autres,  en  ont  supprimé  <li  <  sept 
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55,456  enfants  ont  été  retirés  par  suite  de  celte  suppression ,  ou  pour  cause 
de  déplacement  d'enfants  d'hospice  à  hospice.  En  1857,  le  budget  de  ces 
hospices  fait  espérer  une  réduction  de  2,224,758  francs  sur  les  sommes  qui 
ont  été  dépensées  en  1855.  Voici  le  nom  et  l'ordre  des  dix  départements  où 
cette  diminution  est  le  plus  remarquable  :  lutine,  Meurt  he,  Charente,  Somme, 
Gironde,  Marne,  Pas-de-Calais,  Lozère,  Charente-Inft'rieure ,  Lot-et-Garonne. 
Au  lieu  de  1 ,578,000  francs,  dépensés  en  1855  dans  ces  dix  départements, 
652,000  francs  suffiront  pour  1857  :  ce  qui  constitue  une  diminution  de 
dépense  de  plus  de  50  pour  cent. 

Ce  rapport  officiel  du  ministre  de  l'intérieur  est  très-défavorable  au  sys- 
tème des  hospices  et  des  tours. 


§   6.    —  MÉMOIRES   DIVERS. 

Mu.Mi.isit  (Charles-Antoine  Leclerc  de).  Observations  sur  les  Enfants  trouvés  de 
la  généralité  de  Soissons ,  1790,  in-8". 

Benoiston  de  Chateaineit.  Considérations  sur  les  Enfants  trouvés  dans  les  prin- 
cipaux états  de  l'Europe  ;  Paris,  1824  ,  in-8°  de  106  pages  et  1 1  tableaux. 

Ce  mémoire  est  rempli  de  faits  intéressants ,  aussi  est-il  très-souvent  cité  ; 
il  est  précédé  d'un  rapport  fait  à  l'Académie  royale  des  sciences,  sur  cet 
ouvrage  ,  par  MM.  Duméril  et  Coquebert  de  Moutbrct. 

Pommier  La  Combe  (M.-A.  ).  Enfants  trouvés,  Rapport  fait  à  la  société  royale 
d'émulation  ,  sciences  et  arts  de  l'Ain  ;  Bourg,  1852  ,  in-8". 

Dccpëtialx  (Edm.).  Des  Modifications  à  introduire  dans  la  législation  relative  aux 
Enfants  trouvés  ,  en  Belgique  ;  Bruxelles ,  1854,  in-8°  de  24  pages. 

C'est  l'un  des  ouvrages  sur  les  enfants  trouvés  les  plus  riches  en  faits. 

Bondy  (le  comte  de).  Mémoire  sur  la  nécessité  de  réviser  la  législation  actuelle  , 
concernant  les  Enfants  trouvés,  abandonnés,  et  orphelins  pauvres  ;  Auxerre , 
1855,  in-8",  de  xn  et  256  pages. 

Ce  mémoire  étendu  ,  contient  de  très-bonnes  vues  administratives ,  et 
quatre  tableaux  statistiques  fort  dignes  d'attention  ,  quoiqu'un  peu  abtraits 
dans  leur  forme. 

Df.sloges.  Des  Enfants  trouvés  ;  Paris,  1856,  in-8". 

Legras  (  Th.  ).  Mémoire  sur  les  Enfants  trouvés. 

Voyez  la  statistique  des  concours,  page  4411. 
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Camion  dc  Villauds  (J.).  Recherches  liistoriques  ,  politiques  et  admiuistratives 
sur  les  Enfants  trotrvés  ,  in-8°. 

Ouvrage  annoncé  en  1857,  et  qui  n'a  pas  encore  paru.  (Voyez  la  statis- 
tique des  concours,  page  436.) 

Terme  ,  président  de  l'administration  des  hôpitaux  civils  de  I.yon.  Enfants  trou- 
Tés,  Discours  de  réception  à  l'Académie  de  Lyon  ;  Lyon,  1S56,  iu-8". 

Villermé  (L.-R.  )  Sur  la  mortalité  des  enfants  trouvés ,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  le  mode  d'allaitement ,  et  sur  l'accroissement  de  leur  nombre  en 
France  (  1857). 

M.  Villermé  a  Lien  voulu  nous  communiquer  le  manuscrit  de  ce  travail 
qui  est  destiné  aux  annales  d'hygiène  publique. 

L'auteur  annonce  qu'il  a  pu  rétuùr,  sur  la  funeste  iufluence  de  l'allaite- 
ment artificiel  chez  les  enfants  trouvés ,  îles  faits  qui  confirment  pleinement 
les  résultats  des  recherches  de  l'abbé  Gaillard  a  cet  égard  ;  ces  faits  ont  été 
recueillis  daus  les  hôpitaux  de  Lyon,  de  Paris  et  de  Rheims,  «  Lyon  ,  dit-il, 
«  est  vraisemblablement  de  toutes  les  grandes  villes  de  France ,  celle  où 
«  l'on  prodigue  les  soius  les  mieux  entendus  aux  enfants  trouvés,  l'en  ai 
«  été  témoin  eu  1853,  el  je  puis  assurer  que  nulle  part  je  n'ai  \  a  pour  eux 
«  plus  de  sollicitude  et  une  sollicitude  plus  intelligente.  »  Le  suffrage  d'un 
savant,  aussi  haut  placé  dans  L'opinion  publique,  est  pour  notre  administra- 
tion un  titre  d'honneur  dont  nous  sommes  Bel  3.  A  Lyon  ,  les  nouveau-nés 
sont  toujours  élevés  au  seiu ,  c'est-à-dire  alimentés  par  le  lait  d'une  nour- 
rice; à  Rheims,  ou  les  allaite  au  biberon  ou  au  petit-pot,  el  jamais  au  sein. 
Quant  auxenfants  trouvés  de  Paris,  on  sait  qu'ils  sont  conservés  plus  long- 
temps que  ceux  de  I.yon  et  de  Rheims  dans  la  maison  où  on  les  recueille,  et 
que  leurs  nourrices,  dont  un  grand  nombre  demeurent  très-loin  ,  les  élèvent 

généralement  au  sein.  Après  avoir  ainsi  posé  les  Loi-,  M.  Villermé  rèsu 

en  tableaux  pour  les  trois  villes .  Lyon  ,  Rheims  et  Paris ,  les  résultats  de  la 
mortalité.  Nous  avons  publié  le  premier  dans  cet  Essai  (tableau  n°  7  )  ;  leur 
conséquence  directe,  c'est  que  la  mortalité  est  proportionellement  bien 
moins  rapide  chez  les  enfants  trouvés  de  Lyon  que  chez  ceux  de  Paris  et  de 
Rheims. 

Voici  un  résumé  du  tableau  de  la  mortalité  des  enfants  trouvés,  admis 
dans  les  hospices  de  Rheims:  Enfants  a. huis  de  IS'26  à  1855,  nombre 
total,  916;  morts  pendant  la  première  année,  586  ;  pendant  La  seconde,  68; 
pendant  la  troisième,  12;  pendant  la  quatrième,  4;  pendant  la  cin- 
quième, -2;  pendant  la  sixième,  1;  nombre  total  des  décès  en  six  ans , 
sur  916  enfants  .  673. 

Passant  à  l'accroissement  du  nombre  des  enfants  trouves  en  Fiance,  l'au- 
teur fait  connaître  les  recherches  sur  cette  question  que  l'un  de  nous  a  pu- 
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hlées  en  1836.  La  cause  de  cet  accroissement  est  dans  la  diminution  de  la 
mortalité  des  enfants  qui  meurent  moins  vite  qu'autrefois  parce  qu'ils  sont 
mieux  soignés.  «  Pendant  la  période  décennale  de  1823  à  1855,  il  n'y  a  pas 
«  eu ,  ù  bien  dire,  de  tendance  à  abandonner  de  plus  eu  plus ,  les  enfants.  S'il 
«  y  a  eu  un  peu  plus  d'abandons  pendant  les  cinq  dernières  années ,  c'esl 
«  qu'elles  ont  été  une  époque  calamiteuse.  En  effet,  une  misère  excessive, 
«  résultat  inévitable  de  la  révolution  de  1S50,  a  commencé  dans  les  der- 
«  niers  mois  de  la  même  année,  et  s'est  prolongée  jusqu'à  la  lin  de  1852. 
«  Voilà  pourquoi  les  années  1851  et  1852  ont  vu  abandonner  tant  d'en- 
«  fauts.  Mais  en  1855,  époque  du  retour  de  la  prospérité  pour  le  peuple, 
«  le  nombre  des  abandons  descend  de  55,-455  à  55, 1 9 1 ,  et  cependant  les 
«  naissances  de  1855  l'emportent,  de51,TG7  sur  celles  de  1852.  11  ne  de 
«  vrait  y  avoir,  à  ne  considérer  que  le  chiffre  total,  qu'un  excédant  de  plus 
■<  de  1,000  abandons  d'enfants  en  1855  sur  le  nombre  de  1832,  et  il  y  en  a 
«  eu,  au  contraire,  en  1852,  jusquesi2,244  de  plus  qu'en  1855.  »  M.  Vil- 
lermé  fait  observer  que  les  chiffres  officiels,  publiés  par  le  gouvernement, 
exagèrent  et  de  beaucoup ,  l'abandon  des  nouveau-nés  en  France  ;  mais  de 
combien  ?  on  l'ignore. 

Après  avoir  fait  connaître  l'énorme  mortalité  des  enfants  trouvés  dans  les 
hospices,  M.  Villermé  s'exprime  en  ces  termes:  «  Dans  deux  longs  entre- 
«  tiens  que  j'ai  eus  au  mois  de  février  1853 ,  avec  lord  Brougham  pendant 
«  qu'il  était  à  Paris ,  et  avec  feu  M.  Péligol ,  ancien  administrateur  des  hô- 
"  pitaux  de  cette  ville ,  ce  dernier  nous  a  montré  un  petit  tableau  duquel  il 
<•  résulterait  que  sur  les  7,676  enfants  qui  ont  été  abandonnés  dans  la 
«  même  capitale  en  1772,  car  il  n'y  en  a  pas  moins  eu  cette  année-là, 
«  522  seulement  vivaient  encore  à  l'âge  de  huit  ans,  c'est-à-dire  1  sur  1-4 
«  à  13.  Si  les  résultats  des  hospices  d'enfants  trouvés  devaient  élre  toujours 
«  aussi  désastreux ,  il  a  eu  raison  celui  qui  a  usé  due  qu'on  pourrait  mettre 
«  au  dessus  de  la  porte  de  ces  maisons  :  Ici  on  fuir  mourir  les  enfanta  aux 
«  fmis  dit  publie.  11  se  peut  que  des  circonstances  autres  que  celles  dont  il 
•<  s'agit  dans  cette  note  (l'allaitement  artificiel)  contribuent  aussi  à  la  des- 
«  traction  si  grande  des  enfants  trouvés  de  Rheims  :  la  mortalité  d'un  ccr- 
«   tain  nombre  d'individus  résulte  toujours  de  plusieurs  causes.  » 

C'est  sur  la  foi  d'un  journal  de  médecine  que  nous  avons  placé  M.  Viller- 
mé parmi  les  apologistes  du  système  des  tours  ;  (voyez  notre  avertissement , 
page  7.  )  Rien,  dans  la  noie  dont  nous  publions  ici  des  extraits,  n'appuie 
celte  assertion  que  nous  reculions  autant  qu'il  est  en  nous  de  le  taire. 

1-alretelle  (Charles).  Rapport  fait  à  l'assemblée  générale  de  l'Académie  de  Slàcon, 

sur  la  question  des  Enfants  trouvés  ;  Mdcon,  1857,  in-8°. 

Il  faudrait  étendre  démesurément  celte  notice,   si  nous  devions  J  com 
prendre  tous  les  ouvrages  dans  lesquels  il  est  question  plus  ou  moins  des 
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enfants  trouvés.  Nous  citerons  cependant ,  comme  devant  être  consultés  , 
les  ouvrages  d'économie  politique  suivants:  Morogues  (le  baron  B.  de). 
Recherches  sur  les  causes  de  la  Richesse  et  de  la  Misère ,  etc.  ;  Paris ,  in-4". 
—  Villeneuve-Bargemont  ( le  vicomte  A.  de).  Économie  politique  chré- 
tienne; Paris,  1854,  in-8".  —  B-UCHATEL.  Considérations  d'économie  po- 
litique sur  la  Bienfaisance;  Pans,  1836,  in-8".  —  Johnston  David.  A 
gênerai  médical,  and  statisticalhislory.  (Histoire  des  institutions  de  charité, 
en  France  ;  Edimbourg,  1829  ,  in-8°. 

Les  notes  de  cet  Essai  contiennent  de  nombreuses  citations  de  voyageurs, 
de  polygraphes ,  et  d'historiens  ,  qui  sont  relatives  aux  enfants  trouvés. 

Enfin  ,  on  peut  lire,  sur  cette  même  question  ,  divers  articles  insérés 
dans  les  journaux  de  médecine  ,  dans  les  revues  anglaises  ,  dans  les  jour- 
naux politiques  ,  etc. 

Essai  sur  la  destination  la  meilleure  à  donner  aux  Enfants  trouvés  ;  Paris,  1837, 
brochure  in-8". 

L'auteur  de  cet  écrit  anonyme,  après  avoir  parlé  de  la  conscription 
comme  du  plus  lourd  des  impôts  qui  pèsent  sur  les  classes  laborieuses ,  et 
mis  en  opposition,  sous  ce  rapport,  la  condition  du  riche  qu'une  modique 
somme  affranchit  de  l'obligation  de  se  rendre  sous  les  drapeaux  ,  et  celle 
du  pauvre  à  qui  l'impossibilité  de  se  soustraire  à  la  loi  coûte  les  sept  plus 
belles  années  de  sa  vie  ,  propose  un  moyen  de  conserver  aux  campagnes 
les  bras  que  le  recrutement  leur  enlève  chaque  année  en  si  grand  nombre. 
On  confierait  à  tout  fermier,  ayant  un  fils  ,  un  enfant  trouvé  ;  cet  enfant 
serait  élevé  et  nourri  gratuitement ,  et  satisferait  à  la  loi  du  recrutement 
pour  le  fds  de  son  père  adoplif.  On  assure  que  M.  Frochol ,  préfet  de  la 
Seine,  aurait  eu  quelques  idées  semblables,  et  qu'il  les  aurait  soumises  à 
la  haute  raison  de  Napoléon.  Ce  système  ne  mérite  pas  de  réfutation  sé- 
rieuse ,  il  est  impraticable  et  immoral  :  que  faire  d'ailleurs  des  liUes  ? 

Rosellv  de  Londres.  Le  Livre  des  Communes  ,  ou  cl  Presbytère  ,  l'École,  et  la 
Mairie;  Paris,  Eugène  Renduel ,  1837,  in-8°. 

Nous  extrairons  de  cet  ouvrage  d'intéressantes  considérations  sur  les  enfants 
naturels.  L'auteur  met  ainsi  en  scène  son  enfant  trouvé  : 

L'hospice  du  canton  l'avait  reçu  dès  sa  naissance,  remisa  une  nourrice , 
paysanne  de  Verdeuil ,  et  repris  après  l'allaitement.  Là  il  demeura  sous  la  garde 
d'une  infirmière,  avec  une  poignée  d'autres  petits  malheureux  livrés  à  l'oisiveté, 
à  l'ignorance  ;  sans  appui  contre  les  penchants  dépravés  ,  si  hâtivement  éclos 
durant  les  excursions  de  petite  rapine  par  les  campagnes  ,  à  la  recherche  des 
nids  et  des  primeurs.  Puis  vint  un  jour  où  l'administration  de  l'hospice  le  fit 
comparaître  devant  son  conseil  et  lui  dit  :  —  «  Tu  as  douze  ans  ,  va-t'en  gagner 
la  vie.  » 
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Alors  l'enfant  s'en  alla  pleurant  et  iuiii,liaui ,  parla  route  jusqu'à  une  ville; 
ne  sachanl  aucun  métier,  ae  pouvant  acheter,  par  d'utiles  services  ,  le  vêtement 

et  le  j>ain  ;  il  erra  connue  le  chieu  sans  maître  ,  avant  un  ventre  à  remplir,  et 
mille  cuisine  à  approcher. 

L'histoire  de  ce  malheureux  est  à  pou  pics  celle  «les  autres  infortunés,  nourris 
jusqu'à  cet  âge  dans  les  hospices  île  canton. 

Daignàles-vous  jamais  abaisser  vos  regards  sur  les  tribulations  méprisées  Je 
celle  obscure  existence  .'  nous  ne  le  pensons  pas  ,  Ludovic  ;  eh  bien  !  vous  l'ap- 
prendrez de  nous.  L'administration  des  hospices  ,  à  laquelle  vous  avez  L'honneur 
d'appartenir  ,  manque  eu  plus  d'un  heu  d'intelligent  ensemble,  de  prévoyante 
charité  ,  et  pourrait  même  recevoir  de  nos  animaux  domestiques  maintes  leçons. 
Une  poule,  que  la  simplicité  de  cette  familière  image  ne  vous  lasse  pas  sourire  , 
ou  l'on  croirait  que  vous  n'avez  ouvert  ni  l'Évangile ,  ni  Bussuct ,  une  poule 
n'abandonne  point  les  poussins  des  œufs  étrangers  ,  que  sa  patiente  incubation  a 
fait  éclore.  Elle  veille  à  leurs  besoins1,  leur  facilite  la  nourriture  ,  guide  leurs 
premières  sorties  ,  et  d'un  œil  vigilant ,  au  moindre  danger  leur  ouvre  ses  ailes 
adoplives.  Elle  ne  les  livre  à  leurs  forces  ,  qu'alors  que  leur  instinct  suffit  à  leur 
conservation.  Mais  l'hospice  ,  après  avoir  gardé  dans  son  sein ,  cl  fait  vivre  sous 
sa  tutelle,  l'enfant  naturel ,  tout  d'un  coup  le  repousse  durement  et  le  jette  à  la 
rue ,  sans  instruction  ,  sans  ressources ,  parce  qu'il  a  douze  ans  !  Il  Le  délaisse 
sans  pain,  livré  à  la  faiblesse  de  son  âge,  et  d'un  tempérament  encore  mal  assuré. 
El  cette  organisation  administrative  ose  se  parer  d'un  renom  d'humanité  ;  et  vul- 
gairement on  en  est  dupe. 

On  nomme  ces  pauvres  petits  èlres  «  les  enfants  de  la  charité  ;  »  belle  charité 
vraiment  ,  que  celle  qui  prend  un  enfant ,  le  vêtit  et  Phéherge  s  ois  souci  de  son 
ame  ,  de  son  intelligence  et  de  son  cour,  Le  laisse  végéter  dans  l'oisiveté,  l'igno- 
rance d'un  métier  qui  lui  suffise,  et  qui ,  un  beau  jour,  à  heure  liste,  l'annuaire 
à  la  main  ,  dit  à  ce  fils  de  son  adoption  :  —  J'ai  payé  Le  lait  de  la  nourrice  ,  tes 
vêtements  d'hiver  et  d'été  ,  je  l'ai  nourri  jusqu'à  hier,  c'était  bien.  Aujourd'hui 
tu  m'es  étranger,  parce  que  tu  as  douze  ans  ;  va  et  gagne  ta  \  le.  —  El  comment 
la  gagnerai-je  ?  m'avez-vous  appris  un  métier.'  pourrait  dire  l'enfant.  La  ci  un- 
mission  administrative  n'a  pas  à  s'embarrasser  de  questions  ;  elle  ferme  sa  porte, 
ei  il  est  dehors.  Voilà  sa  réponse. 

Telle  est  l'insouciance  criminelle  de  la  charité  administrative  en  Fiance.  I.a 
sèche  philanthropie  de  l'incrédulité  a  laisse  sa  dure  empreinte  su»  notre  Législa- 
tion. Sans  voir  leur  date  ,  ou  reconnaît  au  sens  tout  matériel  de  leurs  disposi- 
tions, et  la  loi  républicaine,  et  l'arrêté  organique  'lu  directoire,  el  le  décret 
impérial. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  procède  le  christianisme. 

Même  dans  celle  Italie,  réputée  rétrograde,  à  L'ardent  foyer  de  la  charité  do 
Christ,  ont  été  fondues  de  magnifiques  institutions,  solides  et  durables  comme 
Le  1er,  salutaires  et  bienfaisantes  comme  l'huile  versée  sur  les  plaies 
teuses. 
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A  Naplcs  ,  les  enfants  recueillis  par  la  charité  sont  admis  à  Vhôtel  des  pauvres  , 
v  rei  nivi'iii  uni1  complète  éducation,  généralement  militaire.  Fils  de  la  patrie , 
n'ayant  point  à  regretter  de  famille,  ils  doivent  être  les  plus  près  des  drapeau*  ; 
mais  chacun  d'eux  choisit  une  profession  et  s'y  exerce.  L'hôtel  'les  pauvres  !.•■ 
lui  permet  de  s'exposer  aux  hasards  île  la  vie,  que  lorsque  le  développement  de 
ses  fines  ,-t  h  science  de  sa  profession  sont  complètes.  En  Angleterre  .  l'édu- 
cation professionnelle  des  enfants  ,  à  la  charge  de  la  paroisse  ,  est  officiellement 
surveillée.  En  Autriche  ,  en  Allemagne  ,  les  statuts  des  asiles  ouverts  à  ces  infor- 
tunés, respirent  un  sentiment  d'humanité  profonde.  En  Hollande ,  des  colonies 
agricoles  les  reçoivent.  Dans  la  Suisse,  en  Bavière,  en  Belgique,  et  en  Prusse, 
uni'  sollicitude  paternelle  veille  sur  la  jeunesse  des  enfants  de  la  Providence. 
Et  la  Russie  même  ,  ne  froncez  par  encore  le  sourcil ,  Ludovic ,  oui  ,  la  Russie  , 
administrativement  rude  et  âpre  comme  son  climat,  a  senti  se  remuer  ses 
froides  entrailles  à  l'aspect  de  ces  malheureux.  Elle  les  a  recueillis  avec  une 
tendre  pitié.  Ils  sont  établis  dans  des  palais  hospitaliers  ;  leur  vocation  décide 
de  leur  carrière  ;  ils  apprendront  un  métier  ou  un  ail.  Si  leur  nature  les  appelle 
[dus  haut,  la  bourse  impériale  leur  assure  une  place  à  l'Académie  de  Pétersbourg, 
nu  à  l'Université  de  Moscou. 

Mais  nous,  qu'avons-nous  statué  en  faveur  de  ces  misérables!  nul  n'a  pris 
souci  de  leur  soit  à  venir  ;  pas  plus  les  habitants  que  les  conseils  des  hospices  , 
pas  plus  les  conseils  des  hospicesque  les  chambres  législative-.  Même ,  durant 
la  faiblesse  du  premier  âge,  quand  on  leur  fait  aumône  de  quelques  gouttes  de 
lait,  on  n'acquitte  qu'en  rechignant  cette  dépense.  Personne  ne  veut  la  supporter. 
Les  communes  la  renvoient  aux  hospices',  les  hospices  la  rejettent  sur  le  budget 
variable  des  départements  ,  les  départements  la  repoussent  sur  les  communes. 
Pc  là  ,  depuis  plus  de  trente  ans ,  d'affligeants  débats  et  d'interminables  ■  ontes- 
[atlous. 

C'est  honteux!  nous  le  répétons ,  c'est  honteux! 

Reportons  nos  regards  vers  ces  enfants,  que  nous  avons  vus  inhumainement 
chassés  de  l'asile  où  s'abritait  leur  jeunesse,  el  arrivant  à  l'aventure  dans  la  ville. 

Les  voilà  jetés  sur  le  pavé  publie  pour  y  gagner  leur  vie.  Us  v  récoltent  bien 
des  graines  a  mères  ;  car  notre  égoïsme  n'a  semé  [mur  eux  qu'humiliation  ei 
souffrance.  Sans  aucune  protection  à  implorer  ,  sans  un  nom  de  famille  OU  de 
mère  qui  les  défende  ,  ils  n'opposeront  à  la  brutalité  que  la  soumission  el  les 
larmes.  Ils  auront  beau  regarder  les  périsrj  les  et  les  balcons  îles  édifices ,  s'arrêter 
devant  les  boutiques  où  s'étalent  des  mets  exquis,  contempler  des  vêtements 
bons  et  chauds,  tout  cela  leur  est  interdit.  Parmi  la  foule,  pas  un  cour  qui  les 
reconnaisse  ,  pas  un  regard  de  bienveillance  ;  et  ils  se  traînent  au  coin  îles  rues  , 
le  long  des  ruisseaux,  disputant  aux  chiens,  des  pelures  ,  des  osa  demi  rongés. 
Us  souffrent  bien ,  caria  marâtre  des  mauvais  conseils  ne  leur  laisse  pas  même  , 
comme  aux  petits  oiseaux  ,  placés  [nés  d'eux  sous  les  toits  du  grenier,  un  pai- 
sible sommeil.   Elle  les  réveille    parfois  en   sursaut ,  et  ,  maigre  la  nuit .   ils  la 
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reeounaissent  à  sa  cruelle  étreinte.  C'est  la  faim  ,  l'horrible  faim  !  ils  gémissent  ; 
et  comme  nul  n'a  pitié  d'eux ,  la  compassion  se  rétrécit  et  se  dessèche  dans 
leur  sein. 

Pressé  par  la  faim,  l'enfant  trouvé  mis  en  scène  par  M.  Roselly  de  Largues, 
dérobe  deux  lapins  ;  il  est  découvert ,  arrêté ,  mal  défendu ,  et  condamné  au 
bagne. 

L'institution  d'une  société  de  patronage  pour  ces  infortunés,  donnerait  à 
chacun  un  père,  et  reconstituerait  pour  tous  l'état  de  famille. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Nouveau-nés.  On  lit  quelquefois  ,  dans  cet  essai  ,  ces  mots  : 
Enfants  nouveaux-nés  ;  il  faut ,  nouveau-nés  :  l'adjectif  est  pris 
ici  comme  adverbe  ,  signifie  nouvellement,  et  dès  lors  est  inva- 
riable. Selon  Giraull-Duvivier  cette  remarque  ne  s'applique  pas 
à  un  substantif  du  genre  féminin  ,  et  on  ne  doit  pas  dire  une  lille 
nouveau-née  ;  mais  le  dictionnaire  de  l'Académie  veut  le  con- 
traire ,  et  son  autorité  ne  peut  être  déclinée.  On  dira  donc  :  une 
fille  nouveau-née,  des  enfants  nouveau-nés. 

Page  63.  Note  2.  Citation  de  Gibbon. —  And  tbe  Romain  em- 
pire    Corneliam  law  ;  lisez  :  Roman  empire,  et 

Cornelian  law. 

Page  68.  loi  sur  la.  ueconnaissance  des  enfants  naturels.  Arti- 
cle 3  ,  paragraphe  2.  Celte  déclaration  sera  faite  sous 
serment  du  président  ;  lisez  :  Cette  déclaration  sera 
faite  sous  serment ,  en  présence  du  président. 

Page  168.  Valais.  Sur  les  comptes  de  l'état,  en  1836,  il  est 
porté  une  somme  de  mille  soixante-quinze  francs 
pour  les  enfants  trouvés  ,  ce  qui  fait  environ  quinze 
mille  francs  ;  lisez  :  quinze  cents  francs. 

Page  246.  A  la  note  quatrième  paragraphe.  Considérant  qu'il  est 
nécessaire  de  réformer  l'administration  des  enfants  ; 
lisez  :  L'admission  des  enfants. 
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Page  257.  M.  Saulnier,  préfet ,  soumet  à  la  censure  quatorze 
mille  soixante-douze  enfants  ;  lisez  :  quatorze  cent 
soixante-douze. 

Même  page  ,  sixième  paragraphe.  Dans  ces  deux  années  le  nom- 
bre des  enfants  trouvés  est  réduit  de  seize  mille  cinq 
à  cinq  mille  quatre-vingt-quinze  ,  lisez  :  est  réduit  de 
1605  à  595. 

Page  286.  Ligne  6.  Ceux-ci  sontaffectés  aux  formalités  qu'assigne 
l'inscription  du  nouveau-né  sur  les  livres  ;  lisez  : 
qu'exige. 

Même  page  ,  ligne  13.  Cette  inscription  désigne  la  date  ;  lisez  : 
On  inscrit  la  date  de  l'entrée,  etc. 

Page  290.  Ligne  12.  Ces  primes  s'élèvent  graduellement  de  cin- 
quante jusqu'à  cent  trente  francs  qui  tirés  au  sort  ; 
lisez  :  Ces  primes  ,  qui  s'élèvent  graduellement  de 
cinquante  jusquesà  cent  trente  francs  ,  sont  tirées  au 
sort. 

Page  303.  Ligne  2.  On  ne  sait  assez  ;  lisez  :  On  ne  sait  pas  assez 
combien ,  etc. 

Page  307.  Ligne  14.  Dans  l'application  de  la  taxe  pécuniaire  ; 
lisez  :  Dans  la  fixation  de  la  taxe  pécuniaire. 

Page  316.  Deuxième  paragraphe.  Il  est  des  économistes  qui  ont 
proposé  de  faire  des  enfants  trouvés  des  colonies  agri- 
coles ;  liseï  :  de  former  avec  les  enfants  trouvés  des 
colonies  agricoles. 
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